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LETTRES 

ÉDIFIANTES  ET  CURIEUSES  , 

ÉCRITES 

PAR   DES   MISSIONNAIRES 

D  E 

LA   COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 

MÉMOIRES  DU  LEVANT. 


LETTRE 

Du  Père  Siccard^  Missionnaire  en  Egypte  ^ 
à  son  altesse  Sérénissime  Monseigneur 
le  Comte  de  Toulouse, 


Monseigneur, 

Nous  apprenons  avec  heaiiîîoup  de  joie  et  de 
reconnaissance  ,  que  Votre  Altesse  Séré- 
nissime a  la  bonté  de  s'intéresser  à  tout  ce 
qui  se  passe  dans  les  Missions  que  notre 
Compagnie  a  établies  depuis  plus  d'un  siècle , 
dans  les  différcns  Royaumes  du  Levant. 

Henri  lïl  y  envoya  les  premiers  Mission- 
naii^es,  à  la  réqu^isition  de  Grégoire  XIII^ 
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et  sur  les  offres  que  fit  alors  le  Père  Aqua- 
viva  ,  Général  des  Jésuites  ,  de  donner  des 
ouvriers  pour  porter  les  lumières  de  l'Evan- 
gile h  toutes  ces  différentes  Nations  ,  qui 
juarcliaient  dans  les  ténèbres  de  l'erreur  et 
de  l'infidélilé. 

Henri  IV  et  Louis  XIII  ,  informés  des 
fruits  de  ces  premiers  Missionnaires  ,  en 
firent  augmenter  le  nombre,  et  leur  assignè- 
rent des  fonds  pour  leur  entretien  et  pqur 
leur  subsistance. 

Ces  Missions  ont  produit  de  grands 
fruits  dans  le  Levant ,  depuis  leur  établisse- 
ment, et  sur-tout  depuis  qu'elles  ont  été 
protégées  par  le  feu  Roi  Louis  XIV,  Lonoré, 
respecté  et  craint  de  toutes  les  Puissances 
Ottomanes  ,  qui  le  regardaient  comme  le 
plus  grand  Monarque  qui  ait  jamais  été  sur 
le  Trône.  Après  une  aussi  grande  perte  que 
celle  que  nous  avons  faite ,  nous  recevons , 
comme  un  nouveau  bienfait  de  la  Providence 
divine  ,  qui  veille  sur  le  bien  de  nos  Missions, 
la  puissante  protection  dont  Votre  Altesse 
Sérénîssime  ^eut  bien  les  honorer. 

Le  zèle  que  je  dois  avoir  particulièrement 
pour  la  Mission  d'Egypte,  où  mes  Supé- 
rieurs m'ont  attaché  ,  me  fait  oser  prendre 
la  liberté  de  présenter  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  une  carte  géographique ,  qui  mettra 
sous  ses  yeux  les  Villes  et  les  Bourgades  que 
j'ai  parcourues  le  long  du  Nil ,  depuis  les 
grandes  Cataractes,  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  Méditerranée. 

Je  supplie  très-liumbleinent  Votre  Altesse 
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Sc'iënifsime  j  d'avoir  pour  agréable  ce  petit 
présent  d'un  Missionnaire  ,  et  de  lui  per- 
mettre de  joindre  à  cette  Cartç  une  relation. 
de  mes  Voyages  et  des  Missions  que  j'ai  faites 
dans  la  haute  et  basse  Egypte,  pour  m'ins- 
truire  à  fond  de  la  Religion  ,  des  erreurs  et 
des  mœurs  des  Coptes,  dont  la  conversion 
fait  depuis  long-temps  l'objet  de  mes  vœux 
et  de  mes  travaux. 

Lorsque,  dans  mes  courses  évangéliques , 
le  hasard  a  permis  que  je  découvrisse  quel- 
ques restes  de  l'antiquité ,  dignes  de  la  curio- 
sité de  Votre  Altesse  Sérénissime ,  j'ai  cru 
suivre  ses  intentions  en  les  fesant  dessiner. 
Je  l'ai  fait  avec  toute  l'exactitude  et  la  fidé- 
lité qui  en  font  le  mérite. 

Je  souhaite  ,  Monseigneur  ,  que  Votre 
Altesse  Sérénissime  puisse  être  satisfaite  de 
tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  lui  présenter. 
Si  ces  Mémoires  ne  lui  paraissent  pas  écrits- 
d'un  style  poli  et  agréable ,  elle  le  pardon- 
nera ,  s'il  lui  plaît,  à  un  Missionnaire  plus 
accoutumé  à  parler  Arabe  qu'à  écrire  en 
Français. 

u  y  a  dix-neuf  ans  qu'il  plût  au  feu  Roi 
de  nous  envoyer  au  grand  Caire  ,  capitale 
de  ce  Royaume  ,■  pour  y  établir  une  Mission. 
Le  sieur  Maillet,  alors  Consul  de  la  nation 
Française  ,  ayant  reçu  ordre  de  nous  pro- 
curer un  logement,  et  les  moyens  de  faire 
nos  fonctions  en  cette  Ville  ,  s'en  acquitta 
avec  tout  le  soin  et  le  succès  que  nous  pou- 
vions désirer. 

jN[os  premiers  Missionnaires   s'appliquè- 
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rent  d'abord  à  connaître  le  caractère  des 
esprits ,  et  les  moeurs  des  peuples  qu'ils 
avaient  à  instruire.  Ils  ne  furent  pas  long- 
temps sans  comprendre  qu'ils  devaient  beau- 
coup plus  compter ,  pour  la  conversi,on  de  ces 
Nations  ,  sur  les  grâces  toutes-puissantes  de 
Dieu  j  qui  peut  des  pierres  inême  faire  naître 
des  eufans  d'Abrabam  ,  que  sur  les  favora- 
bles dispositions  des  cœurs  de  ces  hommes 
endurcis, 

L'expérience  que  m'a  donné  mon  séjour 
dans  ce  pays-ci ,  depuis  plusieurs  années ,  ne 
m'a  pas  fait  prendre  un  sentiment  différent 
du  leur.  En  effet ,  le  peu  qui  reste  en  Egypte 
de  l'ancien  Cliristianisme  ,  annoncé  autrefois 
aux  Egyptiens  par  les  Apôtres ,  et  nommé- 
ment par  saint  Marc^  premier  Evêque  d'A- 
lexandrie ,  est  présentement  dans  une  affli- 
geante désolation. 

Comme  les  Egyptiens  sont  naturellement 
3uperstitieux ,  et  que  ce  Royaume  a  été  la 
conquête  de  différentes  Puissances,  qui  s'en 
sont  emparées  successivement  ,  ils  se  sont 
laissés  infecter  aisément  des  superstitions 
et  des  erreurs  de  ceux  dont  ils  sont  deve- 
nues les  esclaves. 

Quoique  la  religion  Maliométane  soit  la 
dominante  en  Egypte ,  il  est  cependant  vrai 
de  dire  que  le  nombre  des  Chrétiens  Grecs  , 
Arabes  et  Egyptiens  ,  appelés  aujourd'hui 
Coptes,  est  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  Turcs.  Les  Chrétiens  sont  presque  tous 
hérétiques  et  schismatiquc  s ,  et  pour  la  pluT 
part  Euty chiens.    Mais   je  crois  qu'on  doit 
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ajouter  qu'ils  sont  plus  ignorans  qu^héiéti- 
ques.  Leur  ignorance  est  si  grossière  ,  qu'ils 
ne  savent  ni  ce  qu'ils  croient ,  ni  ce  que  nous 
croyons.  Il  ne  faut  cependant  pas  conclure 
de  là  que  les  Egyptiens  soient  sans  esprit , 
car  nous  voyons  le  contraire  \  et  je  ne  suis 
point  surpris  qu'ils  aient  eu  autrefois  de  si 
savans  hommes  dans  la  Géométrie  ,  dans 
rAstronomie^  et  dans  la  Médecine.  Il  faut 
cependant  convenir  que  la  domination  du 
Turc  leur  a  fait  perdre  le  goût  qu'ils  avaient 
autrefois  pour  ces  sciences. 

Mon  dessein  n'est  point  de  m'arréter  ici  ^ 
Monseigneur,  à  faire  à  Vôtre  Altesse  Séré- 
nissinie  une  ample  description  de  l'Egypte 
et  de  ses  principales  Villes.  Nous  avons  un 
si  grand  nombre  d'ilisLoriens  et  de  Voyageurs 
qui  en  ont  écrit  des  livres  entiers  ,  dont  plu- 
sieurs sont  sans  doute  dans  sa  Bibliothèque, 
que  je  ne  lui  apprendrais  rien  de  nouveau. 
L'histoire  que  M.  l'Eveque  d'Avranches  vient 
de  nous  donner  du  commerce  et  de  la  navi^ 
gation  dos  Anciens,  mérite  d'y  avoir  place. 
Son  livre  donne  des  connaissances  savantes 
et  curieuses  ,  et  la  lecture  en  est  très-agréa- 
ble. Je  me  contenterai  donc  de  confirmer  ici 
ce  qui  a  été  dit  par  tant  d'Auteurs  anciens 
et  modernes  ,  des  richesses  et  de  la  fertilité 
de  ce  Royaume. 

Pour  juger  de  ses  richesses,  il  ne  faut  que 
considérer  sa  situation.  JNul  Royaume  du 
monde  n'en  a  une  plus  favorable  pour  s'en- 
richir de  tout  ce  ç\ug  les  JNations,  soit  voi-» 
ailles,  soit  éloignées  ,  ont  de  plus  précieux. 
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L'Egypte  a  iELhiopie  à  son  Midi  ,  la 
MéditerraneL-  au  Septentrion,  la  mer  Rouge 
à  son  Orient ,  et  toute  l'Afrique  à  son  Occi- 
dent. De  plus  elle  a  le  ]Nil  dans  son  sein  , 
qui  traverse  tout  le  Royaurae  d'un  bout  à 
l'autre  ,  c'est-à-dire  y  depuis  les  fameuses 
Cataractes  jusques  h  son  embouchure  dans 
la  Méditerrajiée.  C'est  à  plusieurs  de  ses 
ports  construits  sur  ce  fleuve  et  sur  la  Mé- 
diterranée ,  qu'on  voit  aborder  continuel- 
lement des  vaisseaux  cbarizés  de  richesses  , 
que  les  Nations  les  plus  éloignées  lui  en- 
voient. 

Les  Historiens  assurent  que  l'Egypte  seule 
fournissait  aux  Romains  plus  de  trois  cens 
uiiilions  :  elle  n'en  donne  pas  aujourd'hui 
plus  de  douze  au  Grand-Seigneur  ;  mais  elle 
enrichit  en  une  seule  année  plusieurs  autres 
Seigneurs,  qui  savent  bien  mettre  à  profit 
les  richesses  de  l'Egypte. 

Pour  ce  qui  est  de  sa  fertilité  ,  elle  a  été 
connue  dans  tous  les  siècles.  Son  abondance 
est  particulièrement  en  blé.  Les  terres  pro- 
duiraient aisément  deux  récoltes  chaque 
année  ,  si  elles  étaient  autant  de  fois  en- 
semencées. Autrefois  une  seule  récolte  four- 
nissait a  Kome,  à  Constantinople,  aux  Pro- 
vinces et  aux  Royaumes  voisins,  toutes  les 
provisions  de  blé  nécessaires.  Il  doit  paraître 
étonnant  que  l'Egypte  ,  qui  n'a  pas  plus  de 
deux  cens  lieues  de  longueur  sur  soixante  de 
largeur ,  rende  une  si  prodigieuse  abondance 
de  grains ,  et  que  du  sein  des  mêmes  terres 
sorte,  sans  aucun  repus,  une  pareille  quan- 
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tîté  de  tontes  sortes  de  légumes ,  (\u.i  naissent 
les  uns  après  les  autres. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'est 
que ,  dans  les  temps  où  la  stérilité  et  la  famine 
se  sont  fait  sentir  par-tout  ailleurs,  l'Egypte 
seule  a  toujoursjouid'utieheureuse  fécondité, 
et  a  été  pour  le  reste  du  monde  ,  comme  au 
temps  de  Joseph,  une  ressource  publique. 

Ce  furent  les  avantages  d'une  si  heureuse 
situation  qui  déterminèrent  Alexandre  le 
Grand  à  rebâtir  la  ville  d'Alexandrie  sur  une 
des  branches  du  Nil  -,  je  dis  rebâtir  ,  parce 
que,  si  on  en  croit  quelques  Auteurs  ,  les 
ruines  d'une  plus  ancienne  Ville ,  dont  ou 
voit  encore  les  colonnes  et  les  obélisques  , 
ont  servi  de  fondement  à  la  nouvelle  Alexan- 
drie. 

Les  richesses  de  l'Egypte  étant  aussi 
g»\Tndes  que  je  viens  de  le  dire^  il  s'ensi^iit 
nécessairement  que  ce  Royaume  est  très- 
peuplé  ,  comme  il  l'est  en  effet  ;  mais  c'en 
est  aussi  une  suite  nécessaire  que  les  peuples 
qui  rimbitent  soient  lâches  ,  paresseux  et 
fainéans,  comme  ils  le  sont.  Ils  se  fient  si 
fort  sur  la  bonté  de  leurs  terres  ,  qu'ils  ne 
prennent  presque  pas  la  peine  de  les  labourer. 
Sitrt  que  l'eau  du  Nil  est  retirée  dans  son 
lit,  les  Paysans  sèment  leurs  champs.  I.a 
seule  façon  qu'ils  ont  à  faire  est  de  mêler  du 
sable  avec  le  limon  que  le  Nil  répand  sur 
les  terres ,  en  cas  que  ce  limon  les  ait  rendues 
trop  grasses-,  et  alors  les  terres  ensemencéCvS 
produisent  ,  avec  usure  ,  U:ne  abondante 
moiosoQ. 
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Les  Egyptiens  font  leur  boisson  ordinaire 
tie  l'eau  du  Nil.  Pour  l'éclaircir  ,  ils  la 
mettent  dans  un  vase ,  dont  on  frotte  l'ou- 
Terture  intérieure  d'un  peu  d'amandes  pilées  , 
et  un  quart  -  d'heure  après  ,  l'eau  devient 
pure  et  claire  comme  eau  de  roche.  Ils  ont 
un  autre  secret  pour  la  rafraîchir,  malgré  le 
climat  qui  la  tient  toujours  chaude.  Ils  la 
jnettent  dans  des  vases  d'une  terre  subtile  et 
transparente ,  et  lorsque  le  vent  du  nord  vient 
à  soufiler ,  ils  pendent  ces  pots  en  l'air  et  les 
exposent  aux  rayons  du  soleil  :  l'eau  ainsi 
exposée  contracte  ,  en  peu  de  temps ,  une 
fraîcheur  agréable  j  j'en  ai  fait  l'expérience 
plusieurs  fois. 

Les  grandes  chaleurs  se  font  sentir  pen- 
dant les  mois  de  Mars  ,  Avril ,  Mai  ^  et  la 
moitié  de  Juin. 

L'Egypte  est  gouvernée  par  un  Pacha; 
mais  le  Grand-Seigneur  a  soin  de  lui  donner 
un  successeur  au  bout  de  l'an  ,  pour  ne  lui 
pas  laisser  le  temps  de  devenir  trop  riche 
<3t  de  se  rendie  trop  puissant.  Outre  le  Pacha 
qui  gouverne  l'Egypte,  il  y  a  plusieurs  Gou- 
verneurs subalternes  qui  commandent  dans 
différentes  parties  de  l'Egypte,  et  elles  sont 
autant  de  Gouvernemens  particuliers. 

Le  grand  Caire  est  la  ville  capitale  du 
Royaume  ;  elle  peut  être  aussi  longue  que 
Paris  ,  mais  beaucoup  moins  large  :  elle 
pourrait  cependant  lui  être  comparée  ,  si 
l'on  confondait  l'ancien  Caire  avec  le  nou- 
veau ,  quoique  l'un  soit  éloigné  de  l'autre 
d'une  bonne  demi-lieue.  Le  nouveau  Caire, 
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qui  est  la  principale  ville,  est  Ircs-pciipîé  ; 
mais  ce  qui  le  fait  paraître  plus  peuplé  cju'il 
ne  l'est  en  effet,  c'est  que,  pour  donner  de 
la  frai(beur  à  la  ville,  les  rues  sont  très- 
étroiles,  et  qu'on  y  est  arrêté  à  tout  moment 
par  la  foule  de  ceux  qui  vont  et  viennent. 

Les  maisons  sont  bâties  de  brique  ,  les 
étages  sont  foi  t  bas.  On  voit  sortir  des  four- 
millîèies  d'bommis  qui  les  babitent  ;  car  la 
coutume  n'est  point  ici  d'avoir  de  longues 
enfiiîides  d'appartemens  inhabités  ,  qui  ne 
servent  que  de  parade.  Une  nombreuse  fa- 
mille qui  aura  grande  quantité  d'esclaves  , 
n'occupera  qu'une  petite  maison.  Les  hom- 
mes logent  en  bas ,  et  les  femmes  ont  le  lieu 
le  plus  élevé. 

On  compte  dans  le  seul  Caire  jusqnes  à 
cinq  cens  Mosquées,  et  vingt-quatre  mille 
dans  toute  l'Egypte.  La  preuve  qu'on  en 
donne  ,  est  que  le  Cadisbsquère ,  qui  y  est 
envoyé  de  dix-huit  mois  en  dix-huit  mois 
de  la  part  du  Grand-Seigneur,  et  qui  reçoit 
un  sequin  de  chaque  Mosquée  du  Royaume, 
retire  vingt-quatre  mille  sequins  de  ce  seul 
droit. 

Le  Caire  était  autrefois  environné  de  murs 
avec  d«  s  tours  de  distance  en  distance ,  dont 
on  ne  voit  plus  que  des  luines.  Les  portes 
qui  subsistent  sont  touverfes  de  lnn;es  de 
fer  ;  comme  le  sont  cell^-s  d'Alexandiie  ,  ce 
qui  fait  croire  que  leur  fabrique  est  du 
même  temps 

<^)n  i  ouve  p.ussi  au  Caire  quelques  Palais 
dcii  aacioas  Rois  et  des  anciens  Seigneurs^, 
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avec  àes  salit  s  d  une  grandeur  et  d'un  ex- 
haussement extrême  ,  plafonnées  de  bois  ou- 
vragé ,  couvert  d'or  et  d'azur.  Ces  plafonds 
ont  une  manière  de  dôme  ouvert  exprès  , 
pour  recevoir  i'air  de  tous  côtés.  Les  salies 
sont  pavées  de  marbre  avec  des  compartimens 
et  des  dessins  bizarres.  Les  murs  en  sont 
pareillement  revêtus  à  la  îiauteur  de  dix  à 
douze  pieds. 

Au  milieu  de  ces  salles  une  fontaine  jail-^ 
lissante    sort   d'un   bassin  pavé   de  marbre. 

11  faut  convenir  que   ces  vastes  lieux,    qui; 
ont  l'élévation  de  nos  Eglises  et  presque  leur 
étendue  ,   sont    tout-à-iait  convenables   au 
climat. 

Ils  ont  des  inventions  pour  introduire  le 
vent  dans  ces  salles  et  les  rafraicliir.  Ce  sont 
des  manières  de  gorges  de  loup  ,  qui  répon- 
dent à  des  coulisses  fort  étroites,  où  Taii^ 
passe  avec  rapidité  ,  et  se  mêle  à  la  fraîcheur 
des  eaux.  L'élévation  de  ces  salles  ,  le  mar- 
bre, et  les  eaux  y  entretiennent  une  si  grande 
fraicheur,  que  dans  les  plus  grandes  clia- 
hmrs  de  l'Eté  ,  il  est  difficile  de  s'y  tenir 
long-temps  sans  pelisse.  Les  ft  mmes  distin- 
guées ont  aussi  leurs  salles  dans  leurs  appar- 
teraens,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  là  prin- 
cipalement que  la  m.ngnincei)ce  des  Turcs 
éclate.  Ces  salles  sont  toutes  brillantes  d'or 
et  d'azur  ;  mille  peintures  h  la  turque  y 
diversifient  les  lambris  et  les  murs  ;  des 
tapis  de  Ptrse  et  des  coussins  biodés  d'or 
et  d'argent  pavent  leurs  Divans. 

Le  Fiiciia  lo^e  dans  le  château,  qui  est 
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h  une  des  exlrémités  du  Caire,  à  demi-ccte 
de  la  luontai^ne.  Ce  cliateau  qui  éialt  ai^tre- 
fois  la  d(;meure  dus  llois  d'Et^ypte ,  tombe 
peii-à-peu  en  ruines.  Le  Pacîia  y  tient  son 
Divan ,  aui  est  précédé  d'une  assez  belle 
place  longue  de  trois  cens  pas,  et  d'environ 
cent  de  large. 

Ce  que  j'ai  vu  de  plus  curieux  dans  ce  cliâ- 
teau  ,  c'est  le  puiîs  qu'on  appelle  le  puits  de 
Joseph .  On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait  fallu 
un  temps  infini  pour  le  construire.  Sa  pro- 
fondeur est  comme  partagée  en  deux  parties. 
Du  sommet  jusques  à  la  moitié  ,  on  y  descend, 
par  un  escalier,  qui  règne  autour  du  puits  j 
et  qui  est  enlaillé  dans  la  pierre.  Cet  escalier 
a  été  pratiqué  pour  y  descendre  des  boeufs. 
On  trouve  au  fond  de  cette  première  pnrîie, 
une  plate-forme  répondante  à  l'ouverture 
supérieure. 

Les  boeufs  travaillent  sur  cette  plate-forme 
pour  élever  l'eau 3  par  le  moyen  d'une  roue 
et  de  longues  cordes  ,  où  des  pots  de  terre 
sont  attachés.  Ces  pots  se  remplissent  et  se 
vident  en  tournant  avec  la  roue.  L'eau  se 
tire  en  deux  temps  dilTérens  par  le  moyen 
de  deux  roues,  Tune  posée  sur  l'autre,  et  à 
quelque  distance  l'une  de  l'autre.  La  plus 
profonde  verse  l'eau  dans  un  premier  réser- 
voir ,  d'où  la  seconde  l'enlève  et  la  porte 
jas(|ues  au  haut  du  puits.  Quatre  boeufs  et 
fiouvi'Qt  six  sont  occupés  à  ce  travail. 

Cette  eau  ,  qui  est  un  peu  salée  ne  sert  que 
pour  Us  animaux,  et  les  usages  diilérens  dis 
maiboas.  On  voit  aussi  dans  ce  cbuteau  un 
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lieu  environné  de  beaucoup  de  colonnes  de 
marbre  granit  ,  fort  belles  et  fort  hautes  , 
qui  soutiennent  une  manière  de  dôme  lam- 
brissé de  bois ,  sur  lequel  on  lit  des  lettres 
Arabes.  On  appelle  cette  espèce  de  salon, 
le  Divan  de  Joseph  :  c'est  un  terme  ordinaire 
dans  le  pays.  Tout  ce  qui  a  l'air  antique, 
ou  qui  contient  quelque  chose  d'extraordi- 
naire ^  porte  le  nom   de  Joseph. 

Il  y  a  h  une  des  extrémités  du  château 
un  retranchement  occupé  par  les  Milices. 
Ce  sont  quatre  ou  cinq  grosses  tours  bien 
bâties  ,  qui  font  une  enceinte  de  cinq  h  six 
cens  pas  de  circuit.  Ces  tours  commandent 
l'appartement  du  Pacha.  Lorsque  l'ordre  lui 
vient  de  la  Porte  pour  se  retirer,  on  braque 
trois  ou  quatre  petits  canons  contre  sa  mai- 
son qui  la  foudroieraient  en  un  quart-d'heure, 
s'il  voulait  faire  la  moindre  résistance. 

Voilà  ,  Monseigneur ,  tout  ce  qui  mérite 
d'être  rapporté  à  V.  A.  S.  de  la  ville  du 
Caire  et  de  ses  curiosités.  C'est  dans  cette 
ville  que  nous  avons  commencé  nos  premières 
Missions.  Messieurs  du  Commerce  de  la 
Nation  française  nous  ont  procuré  ,  par  leur 
crédit  et  par  leur  libéialité ,  une  maison  assez 
commode  pour  y  faire  nos  fonctions.  Nous 
leur  devons  ,  et  en  particulier  à  Monsieur 
le  Maire  ,  Consul  de  la  Nation  française  , 
les  facilités  que  nous  avons  pour  îaire  les 
ex(Mxices  de  la  Mission. 

IjCS  difFérentrs  Nations  que  le  commerce 
atti  e  en  cette  vide  donneraient  de  l'occu- 
pati  ju  à  un  ^raud  uombre  de  Missionnaires* 
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Les  seuls  Coptes  ,  qui  sont  les  anciens  Egyp- 
tiens ,  en  occuperaient  plusieurs. 

Nos  finances  ne  nous  ont  pas  permis  d'être 
jusques  à  présent  plus  de  trois  ou  quatre 
Missionnaires  j  pour  visiter  les  malades  j  ins- 
truire les  enfans ,  faire  des  conférences  dans 
les  maisons  particulières  et  dans  la  notre. 
Le  travail  est  grand  et  continuel  ,  et  il  serait 
quelquefois  capable  de  rebuter,  si  Dieu  ne 
nous  donnait  assez  souvent  la  consolatioa 
de  voir  le  fruit  de  nos  travaux. 

Comme  rien  n'est  plus  nécessaire  à  un 
Missionnaire  dans  l'Egypte ,  que  de  bien  con- 
naître les  sentimens  des  Coptes  ,  pour  les 
combattre  ,  et  leurs  mœurs  pour  les  corriger  : 
après  avoir  fait  long-temps  Mission  auprès 
de  ceux  qui  habitent  le  Caire ,  j'ai  cru  de- 
voir visiter  les  Coptes  des  campagnes  ,  pour 
être  mieux  instruit  de  tout  ce  qui  les  re- 
garde ,  et  pour  m'en  faire  aussi  mieux  con- 
naître ,  et  par  ce  moyen  m'attirer  leur 
confiance  ,  et  travailler  plus  utilement  à 
leur  instruction  et  à  leur  conversion.  C'est 
dans  ce  dessein  que  j'ai  fait  trois  voyages 
le  long  du  Nil. 

Le  premier  a  été  au  désert  de  saint  Ma- 
Caire  dans  la  basse  Egypte  occidentale. 

Le  second  dans  cette  partie  de  la  même 
Lasse  Egypte ,  qu'on  appelle  le  Delta. 

Le  troisième  dans  la   haute  Egypte. 

J'ai  présentement  l'honneur  de  rendre 
compte  à  V.  A.  S.  de  ces  trois  vovages. 
Elle  verra  disJinctement  sur  la  carte  du  Nil 
les  lieu^  que  j'ai  parcourus ,  cl  dont  j'ai  fait 
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les  observations  avec  toute  Texactitude  qui 
m'a  été  possible.  Je  commence  le  récit  que 
j'ai  l'honneur  de  lui  faire  par  mon  voyage 
au  désert  de  saint  Macaire. 

La  Providence  nous  employant  ici  particu- 
lièrement à  la  conversion  des  Coptes  ,  j'ai 
cru  qu'un  des  plus  sûrs  moyens  de  parvenir 
à  avoir  leur  confiance  ,  élait  d'avoir  entrée 
dans  leurs  Monastères  ,  de  connaître  les  Soli- 
taires qui  les  habitent,  et  de  me  faire  con- 
naître à  eux  ,  de  m'instruire  de  leurs  senti- 
ntcns  ,  et  de  gagner  leur  bienveillance,  pour 
avoir  celle  des  Coptes  ,  qui  les  respectent  et 
les  aiment. 

Pour  exécuter  mon  projet ,  je  m'embarquai 
sur  le  Nil  à  Boulacq  le  5  Décembre  i  -7 1 2  à 
une  heure  après  midi  ,  accompagné  d'un 
Religieux  Copte  Prêtre  et  Supérieur  de  saint 
Macaire.  Nous  arrivéWes  h  minuit  à  Oûar- 
dan  petit  village  sur  le  bord  Occidental  de 
la  branche  du  Nil  qui  descend  h  Jiozette, 
Nayant  pu  y  trouver  une  maison  de  Chrétiens 
pour  nous  recevoir  chez  eux  ,  nous  fûmes 
obligés  de  passer  le  reste  de  la  nuit  dans  une 
place  publique  exposés  à  l'air  qui  était  très* 
froid.  Nous  c[ui liâmes  ce  mauvais  gîte  à  la 
pointe  du  jour,  pour  aller  h  E t ris  fiuire  vil- 
lage h  demi-lieue  d' Ouardcin.  N<»us  y  trou- 
vâmes un  nrs[)ice  pour  les  Solitaires  du 
désert,  f[ui  en  est  voisin. 

Le  soir  i\a  même  jour^,  après  que  tous  les 
Bergers  et  les  Laboureurs  se  furent  retiiés 
chez  eux,  j'asseml)]ai  au  clair  delà  Lune  tous 
les  hommes  et  garçons  Coptes  ,  pour  leur 
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faire  «ne  inslructiort  Je  trouvai  ces  bonnes 
gens  affamés  de  la  parole  de  Dieu  ,  parce 
qu'ils  ne  l'entendaient  que  Irès-raren^ent. 
Leur  Patriarche  à  la  vérité  leur  envoie  des 
Relij^ieux  pour  être  leurs  Curés;  mais  ces 
Pasteurs  sont  du  nombre  de  ceux  dont  parle 
Ezéchieî  ,  (i)  qui  ont  grand  soin  d'eux- 
mêmes  ,  mais  qui  ne  font  point  paitre  leurs 
troupeaux. 

Je  voulus  commencer  mon  Catéchisme 
par  faire  réciter  le  Pater  aux  enfans.  A 
peine  en  trouvai-je  un  qui  le  sût,  et  pas  un 
seul  qui  fut  instruit  des  principes  de  notre 
Religion.  En  vain  en  interrogeai-je  plusieurs. 
Les  pères  et  mères  étaient  aussi  ignoransque 
leurs  enfans  :  plusieurs  même  d'entr'eux 
avaient  vécu  jusqu'alors  sans  avoir  approché 
des  Sacremens  de  Pénitence  et  d'Eucharistie. 
J'employai  donc  tout  le  temps  que  je  pus 
être  avec  eux  a  i  éciter  à  haute  voix  l'OraisoQ 
Dominicale  en  leur  langue.  Tous  la  répé- 
taient après  moi ,  tt  je  la  leur  lis  répéter  jus- 
ques  à  ce  qu'ils  la  sussent  par  coeur.  Je  leur 
expliquai  ensuiîtî  les  principaux  articles  de 
notre  cioyance.  Ils  m'écoutaient  avec  beau- 
coup de  docilité.  Je  chargeai  ceux  d'entre 
eux  qui  me  parurent  les  mieux  instruits,  de 
répéter  dans  les  maisons  ce  que  je  leur  avais 
enseigné. 

Après  mon  instruction  ,  il  y  en  eut  plu- 
sieurs qui  me  demandèrent  à  se  confesser ,  et 
ils  le  liient  avec  des  senlimens  qui  me  dou- 


(i}  i-zcchid  ,  chap.  34?  v.  8. 
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nèrentune  sensible  consolation,  et  quimVn- 
gagèrent  h  leur  proraetlre  de  plus  longues  ins- 
tructions à  mon  retour. 

Le  lendemain']/  Décembre  je  partis  d'^fm 
avec  le  Supérieur  de  saint  Macaire  ,  et  un 
Religieux  d'un  autre  Couvent ,  qui  venait  de 
faire  la  quête  au  Caire  et  aux  villages  ciicon- 
voisins.  Ce  bon  Religieux  était  très-content 
de  sa  quête,  car  il  conduisait  au  Couvent  dix 
ânes  chargés  de  provisions  de  blé,  de  riz  ,  de 
lentilles  ,  de  fèves  ,  de  poissons  salés  ,  de 
cire  ,  et  d'encens. 

x\près  avoir  niarclié  en  cette  compagnie 
pendant  une  heure  par  une  riche  et  agréable 
eampagne  ,  laissant  le  Nil  h  notre  Orient  , 
nous  mimes  le  pied  sur  le  sable  du  désert 
de  Sceté.  Ce  désert,  dont  Paliade  et  Ru  fin 
nous  ont  fait  la  description ,  est  fameux  par 
les  voyages  que  les  saintes  Paule  et  Mélanie 
y  firent ,  cl  par  plus  de  cinq  mille  Religieux 
qui  l'habitaient,  du  nombre  desquels  étaient 
les  saints  hommes  Ammon  ,  Arsène  ,  IMoïse 
le  Noir  ,  Effrem  ,  Appollon  ,  Pambon  ,  Sera- 
pion  ,  Poëniène  ,  D:ini.  1  ,et  Jean  le  Petit.  L'on 
comptait  alors  plus  de  cent  Monastères  dans 
ce  désert.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  que  qua- 
tre ,  dont  je  parlerai. 

Ce  désert  s'étend  d'Orient  en  Occident 
environ  trois  journées  ,  et  autant  riu  Septen- 
trion au  Midi,  C'est  une  va>te  plaine  de  sa- 
ble ,  qui  ,  du  coté  Au  Couchant  et  du  Midi , 
n'a  point  d'autre  borne  oue  l«  stables  Ht-  la 
Libye  et  dtà  déseil  de  Barra,  r.lie  .tboutit  du 
côté  du  Nortl  à  la  moiilague  de  Nitric  ,  c^ui 
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était  autrefois  habitée  par  une  infinité  de 
Solitaires. 

Etant  sortis  à^Etris  avant  le  lever  du  so- 
leil ,  nous  arrivâmes  un  peu  avant  son  cou- 
cher au  premier  des  quatre  Monastères  dont 
j'ai  parlé.  Celui-ci  porte  le  nom  de  l'ancien 
Macaire  ,  le  second  est  nommé  Notre-Dame 
des  Suriens ,  le  troisième  s'appelle  le  Monas- 
tère de  saint  Biclioi  ou  Ahisay  ,  et  le  qua- 
trième est  dédié  à  la  sainte  Vierge  ^Elha^ 
rcmious  o\\  des  Grecs. 

Le  premier  Monastère  est  loin  du  Nil 
d'une  journée  ;  le  second  est  éloigné  du  pre- 
mier d'une  demi-journée  \  lii  troisième  n^est 
qu'à  deux  portées  de  mousquet  du  second  ; 
et  le  quatrième  en  s'écartant  toujours  du  Nil 
et  tirant  vers  le  Couchant,  se  trouve  à  demi- 
journée  du  second  et  du  troisième  ,  à  vingt- 
cinq  ou  trente  lieues  de  la  mer  Méditerra- 
née et  d'Alexandrie  vers  le  Nord. 

Ces  quatre  Monastères  sont  de  grands  en- 
clos carrés  assez  égaux  entre  eux,  de  plus 
de  cent  pas  de  long  ,  sur  un  peu  moins  de 
large  ,  entourés  de  hautes  et  épaisses  murail- 
les, avec  un  parapet  à  hauteur  d'appui.  Cha- 
que Monastère  a  sa  tour  plus  exhaussée  de 
moitié  nue  les  murs  de  son  enclos.  Dans  cha- 
que  tour  il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Michel ,  plusieurs  chambres  pleines  de  pro- 
visions de  bouche  ,  une  bibliothèque  ,  qui 
consiste  en  trois  ou  quatre  coffres  pleins  de 
vieux  manuscrits  Arabes  ou  Coptes  ,  couverts 
de  poudre ,  un  puits  de  bonne  eau  ,  un  mou- 
lin ,  un  four  et  un  pont-levis.  La  porte  de 
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chaque  Monastère  est  de  bois,  Lasse,  épaisse, 
couverte  de  plaques  de  fer  ,  et  dominée  par 
la  tour.  On  voit  dans  chaque  Monastère  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Eglises  ,  de  plusieurs 
dortoirs  5  et  d'un  fort  grand  nombre  de  cel- 
lules ,  dont  il  ne  reste  que  quelques-unes  ,  et 
des  offices.  La  tour  sert  de  donjon  et  de  re- 
traite aux  pauvres  Religieux  dans  les  irrup- 
tions des  Arabes  ^  qui  n'ont  pas  la  même  faci- 
lité pour  pénétrer  dans  cette  tour ,  qu'ils  en 
auraient  pour  s'introduire  par  force  ou  par 
adresse  dans  les  bas  de  l'enceinte  du  Monas- 
tère. 

Le  Monastère  de  saint  Macaire  dont  je 
parle,  est  habité  parle  Prêtre  Religieux  qui 
n'accompagnait ,  et  (jui  en  sort  souvent  pour 
aller  à  sa  quête;  par  un  portier,  aussi  Reli- 
gieux ,  et  par  deux  Diacres  séculiers.  Voilà 
toutela  communauté  de  ce  fameux  Monastère. 

Le  Couvent  de  saint  Bichoi  n'est  composé 
que  de  quatre  Religieux ^  les  deux  autres  en 
ont  douze  ou  quinze.  Tous  ne  sont  pas  Prê- 
tres ;  il  y  a  même  parmi  eux  des  séculiers  , 
qu'on  y  reçoit  par  l'ordre  du  Patriarche 
Copte.  Leur  nourriture  et  leurs  habits  sont 
conformes  à  ceux  des  gens  delà  campagne.  On 
dit  une  Messe  tous  les  Dimanches  et  tou8  les 
Mercredis  et  Vendredis  des  cpiatre  jeunes 
de  l'année.  Ils  passent  plusieurs  heures  au 
chœur  le  jour  et  la  nuit  ;  ils  travaillent  dans 
les  autres,  et  obéissent  tous  h  un  Supérieur 
qui  est  Prêtre.  L'ordre  du  Supérieur  qui 
les  dirige  et  qui  les  occupe  est  leur  principale 
règle. 
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Je  fus  très-éclifîé  de  voir  tous  les  soirs  ces 
Solitaires  après  leur  Office^  et  avant  que  de 
se  retirer  dans  leurs  cellules ,  se  prosterner 
aux  pieds  de  leur  Supérieur  ,  accuser  leurs 
fautes  j  lui  en  demander  pardon  ,  et  recevoir 
sa  bénédiction.  On  peut  dire  que  ces  Reli- 
gieux sont  de  bonnes  gens  ,  à  l'hérésie  près. 
Ils  sont  Coptes,  c'est-à-dire,  sectateurs  de 
Dioscore(i),  condamné  par  le  quatrième 
Concile  général. 

Ce  Monastère  de  saint  Macaire  renferme 
deux  Eglises  ,  l'une  petite  et  entière  ,  dédiée  à 
saint  Macaire  ,  qui  donne  son  nom  à  ce  Cou- 
vent et  h.  tout  le  désert.  L'cmtre  plus  grande 
et  à  demi  ruinée  est  consacrée  à  saint  Jean; 
il  en  reste  eiicore  cinq  dômes  soutenus  par 
une  vingtaine  de  colonnes  de  marbre  d'ordre 
gothique  ,  avec  cinq  autels.  Ces  deux  Egli- 
ses, et  toutes  celles  des  Coptes,  ont  derrière 
leurs  sacristies  un  four  fait  exprès  pour  cuire 
les  paii^s  destinés  au  sacrifice  ;  car  c'est  urje 
couluiïle  inviolable  parmi  ces  peuples  de 
n'userjque  du  pain  levé  et  tout  cliaud.  Lors- 
que l(3i(És  Prêtres  doivent  dire  la  Messe,  ils 
cuisent  fe  mèrae  jour  une  corbeille  pkiue  de 
petits  pains  blancs,  ronds  ,  plats  par-dessous 
et  convexes  par-dessus,  et  grands  comme  la 
paume  de  la  main  :  un  seul  de  ces  pains  est 
destiné  pour  l'autel ,  et  les  autres  sont  distri- 

(i)  Dioscore  ,   Paîriarchc  d'Alexandrie  ,    fut   un  des 

plus  zélrs  scrtaleuis  d  Eutychès.  Il  soutint  comme  lui 

■  qu'il  n^y   avait   qu'une  nature  en  Jésus-Christ  ,  et   fit 

approuver  cette  hérésie  dans  le  Conciliabule  appelé  le 

Brii^audage  d'Ephèse  en  449- 
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Lues  après  la  Messe  aux  Religieux  et  aux 

principaux  des  assistans. 

Les  Coptes  ont  une  autre  coutume  parmi 
eux  ,  c'est  d'avoir  dans  toutes  leurs  Eglises 
un  grand  creux  carré  et  profond  ,  qu'on 
remplit  d'eau  tous  les  ans  ,  pour  servir  à  la 
cérémonie  du  fameux  bain  qu'ils  appellent 
Gothas.  Je  vis  en  effet  ces  deux  grands  creux 
dans  les  deux  Eglises  dont  je  viens  de  parler. 
On  me  fît  remarquer  dans  celle  de  saint  Jean- 
Baptiste  une  chapelle  sous  le  titre  de  sainte 
Apollinaire,  fille  d'Antliémius , Consul  sous 
le  règne  d'Arcade  ,  qui  fit ,  dit-on  ,  pénitence 
dans  ce  Couvent  étant  déguisée  en  homme. 
Bollandus  en  rapporte  l'histoire  le  cinquième 
Janvier.  Les  Coptes  la  croient  fille  de  l'Em- 
pereur Zenon  ;  mais  ils  se  trompent  dans  ce 
fait  comme  dans  plusieurs  antres. 

On  me  montra  dans  le  chœur  de  l'Eglise 
de  saint  Macaire  quatre  petits  cercueils  où. 
reposent ,  disent  les  Coptes  ,  les  ossemens 
des  trois  Macaires  et  de  saint  Jean  le  Petit, 
L'un  de  ces  Macaires  est  celui  d'Egypte  , 
surnommé  l'Ancien  ,  disciple  de  saint  An- 
toine ,  et  l'auteur  de  cinquante  homélies  en 
Grec  ;  l'autre  est  celui  d'Alexandrie  ,  sur- 
nommé le  Jeune.  Ces  deux  Macaires  ont  été 
Moines  ou  Abbés  l'un  après  l'autre  dans  les 
Monastères  de  ce  désert. 

Pallade  dit  du  premier  ,    qu'un  horiune 
ayant  été  faussement  accusé  d'en  avoir  assas- 
siné un  autre  ,  le  saint  Solitaire  ressuscita 
le  mort  pour  lui  faire  déclarer  son  assas^fin  ,* 
et  pour  jajjliiier  l'iuaoccut. 
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Le  même  Pallade  ,  qui  avait  demeuré  pen- 
dant quelque  temps  avec  ces  deux  saints  Soli- 
taires ,  assure  avoir  été  témoin  oculaire  de 
leur  don  d'oraison ,  de  leur  rigoureuse  péni- 
tence ,  et  de  leur  charité  pour  les  étrangers. 
Il  raconte  en  particulier  les  grandes  conver- 
sions que  Dieu  avait  opérées  par  leur  minis- 
tère. 

Il  rapporte  entre    autres  choses  que  ces 
deux  saints  hommes  étant  allés  visiter  quel- 
ques-uns de  leurs  frères  ,  furent  reçus  dans 
un  bateau  du  Nil  où  étaient  plusieurs  Offi- 
ciers de  considération  avec  leurs  équipages  ; 
que  l'un  de  ces  Officiers  les  voyant  assis  dans 
un  coin  du  bateau  ,  et  couverts  de  leurs  pau- 
vres habits  5  leur  dit  :  f^oiis  êtes  bien  heureux , 
mes  amis,  de  vous  jouer  ainsi  du  monde  dont 
vous  navezpns  besoin  ;  et  que  nos  deux  saints 
Solitaires  lui  répondirent  :  J^ous  avez  raison , 
Monsieur  ,    mais  nous  vous  plaignons  en 
même-temps  beaucoup  de  ce  que  Le  monde  se 
joue  de  vous,  Pallade  ajoute  que  cette  parole 
fut  un  trait  qui  frappa  le  cœur  de  cet  Offi- 
cier ;  que  sitôt  qu'il  fut  de  retour  chez  lui  il 
distribua  ses  biens  aux  pauvres  ,  et  vint  passer 
le  reste  de  ses  jours  dans  le  désert  de  Nitrie^ 
et  y  mourut  saintement. 

L'Eglise  a  mis  ces  deux  insignes  serviteurs 
de  Dieu  au  nombre  des  Saints.  Pour  ce  qui 
est  du  troisième  Macaire  ,  qu'ils  appellent 
l'Evêque  ,  il  y  a  tout  sujet  de  croire  qu'il 
était  un  des  compagnons  ou  des  sectateurs  de 
Dioscore ,  et  peut-être  était-il  ce  Patriarche 
JMonothélite  d'Autioche  déposé  par  le  sixième 
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Concile  général  ,  et-noii  pas  ce  saint  Evéqne 
de  Jérusalem  qui  assista  au  Concile  de  IN  icée. 
Ce  qui  est  de  plus  vrai  ,  c'est  qu'il  ne  faut  pas 
beaucoup  compter  sur  les  opinions  des  Cop- 
tes ,  et  encore  moins  sur  les  reliques  gardées 
par  des  hérétiques  et  des  ignorans. 

Je  partis  du  Monastère  de  saint   Macaire 
le  neuvième  au  matin   avec  le  Supérieur  , 
qui  continua  de  m'accompagner  par  cliarité. 
A  peine  eiimes-nous  avancé  deux  cens  pas 
hors  de  la  porte ,  que  je  me  trouvai  sur  les 
ruines  de  plusieurs  édifices  dont  les  fonde- 
mens  et  quelques  pans  de  muraille  entiers 
marquent  la  grandeur  et  la  forme.  Je  deman- 
dai à  mon  compagnon  l'explication  de  tout 
ce  c|ue  je  voyais.    «  Je  vais  te  la  donner, 
»  me  dit-il ,  (  car  c'est  ainsi  que  les  Orien- 
))  taux  se  parlent.  )  Autrefois  dans  ce  désert 
«  de  Sceté  ,  et  sur  le  mont  de  J^itrie  ,  que  tu 
»  vois  borner  l'horison  du  côté  du  Nord  , 
»  on  comptait  autant  de  Monastères  qu'il  y 
»  a  de  jours  en  l'an.  Ces  différentes  masures 
»  sont  les  restes  de  quelques-uns  d'eux  ,  et 
»  celles  qui  sont  sous  tes  pieds  portent  encore 
»  à  présent  le  nom  de  Château  des  Vierges  ; 
»  parce  qu'elles  étaient  la  demeure  des  per- 
«  sonnes  du    sexe  qui  embrassaient  la  vie 
»  monastique  » .  Comme  je  paraissais  étonné 
de  cette  multitude  d'habitations  de  Moines  : 
«  Continuons  notre  chemin,  m'ajouta-t-il  , 
>)  tu   verras   bien  autre  chose   ».   En  e/Tet  , 
après  avoir  marché  environ  trois  ou  quatre 
heures  ,  il  parut  à  nos  yeux  plus  de  cinquante 
Monastères  bien  distincts  les  lins  des  autres  , 
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mais  ruinés  et  presque  abattus.  «  Ce  n'est 
»  lii ,  coutinua-t-il ,  qu'une  partie  des  déhris 
»  d'un  bien  plus  grand  nombre  de  nionu- 
«  mens  que  la  piété  des  Fidèles  avait  autre- 
y>  fois  érigés  dans  ces  retraites  de  pénitence. 
)>  Regarde  cet  arbre  ,  appelé  l'arbre  de 
»  l'obéissance  ,  qui  résiste  depuis  douze  siè- 
»  clés  à  toutes  les  saisons  ,  et  aux  attaques 
»  des  bêtes  et  des  Arabes  -,  c'est  un  alizier  , 
»  qui  dans  son  origine  n'était  qu'un  bâton 
»  sec ,  ficlié  dans  ce  sable  ingrat  et  brûlant , 
»  par  l'Abbé  Poëmen.  Cet  Abbé  commanda 
»  un  jour  au  célèbre  Jean  le  Petit  de  l'ar- 
»  roser  tous  les  jours.  L'obéi-ssant  Religieux 
M  observa  constamment  pendant  deux  ans 
}  l'ordre  de  son  Supérieur.  Dieu  pour  ré- 
))  compenser  l'obéissance  persévérante  de  son 
»  serviteur  ,  permit  que  le  bâton  prît  racine  , 
»  et  portât  des  branches  et  des  feuilles  aussi 
?)  belles  que  tu  les  vois.  C'est  en  mémoire  de 
»  ce  prodige  que  l'arbre  porte  le  nom  de  la 
y  vertu  d'obéissance.  »  J'admirai  cet  arbre 
chargé  en  effet  de  belles  feuilles  ,  et  qui 
porte  tous  les  ans  une  grande  abondance 
de  fruits. 

Nous  traversâmes  dans  la  même  matinée 
le  chemin  des  Anges  ;  c'est  ainsi  que  les 
Chrétiens  appellent  une  longue  traînée  de 
petits  monceaux  de  pierres  éloignés  d'un 
pas  l'un  de  l'autre  ,  tirant  du  Midi  au  Sep- 
tentrion ,  dans  l'espace  de  plusieurs  journées 
de  chemin.  Cet  ouvrage  ,  qu'ils  attri])uent 
aux  Esprits  célestes  ,  et  qui  peut  cependant 
avoir  été  fait  de  maia  d'hommes ,  servait 
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au  trefois  pour  diriger  les  pas  des  Anacliorè  tes, 
quand  ils  allaient  de  leurs  grottes  aux  Egli- 
ses ,  et  revenaient  des  Eglises  dans  leurs  grot- 
tes. Car  le  sable  de  ces  vastes  plaines  agité 
par  les  vents  ,  ne. laisse  ni  sentier  ,  ni  trace 
Biarquée  ;  il  est  vrai  qu'on  voit  de  tenips- 
en-tenips  des  tertres  ou  éminences  ,  qui 
pourraient ,  ce  semble  ,  servir  de  guide  aux 
passans  -,  mais  leur  uniformité  ferait  qu'on 
s'y  méprendrait  aisément. 

Mon  compagnon  me  fil  alors  remarquer 
un  de  ces  tertres  ,  au  pied  duquel  nous  pas- 
sâmes :  «  Voilà  ,  me  dit-il  ,  la  colonne  des 
))  Diables  ;  on  l'appelle  ainsi ,  parce  que  ces 
»  ennemis  des  Solitaires  se  mettaient  ici  en 
î)  embuscade  pour  insulter  aux  serviteurs  de 
.)  Dieu  ,  et  pour  tacher  de  les  séduire.  »  Ce 
discours  me  fit  connaître  la  conformité  de 
la  tradition  à  l'histoire  que  nous  avons  des 
Anachorètes. 

Un  peu  après-midi  nous  arrivâmes  au 
Monastère  de  Notre-Dame  des  Suriens.  Ce 
Monastère  est  le  plus  beau  des  quatre  ;  il  a 
un  très-agréable  jardin  ,  et  un  puits  à  roue 
qui  l'arrose  ,  grand  nombre  d'arbres  de 
diverses  espèces  ,  des  tamarins  (i)  ,  des  ali- 
ziers  ,  des  dattiers  ,  et  un  grand  et  antique 
tamarin ,  qu'on  dit  avoir  pris  racine  d'ui* 
bâton  sec  planté  par  saint  Effrem. 

Il  y  a  dans  ce  Monastère  trois  Eglises 
encore   entières.    La   première   dédiée   à   la 

(i)  C'eslle  seul  f  rbre  de  cette  nature  que  j'aie  vu  eu 
Egypte.  (  Note  de  l'auciemie  édition.  ) 

sainte 
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fc.nînte  Vierge  ,  protectrice  des  Suriens.  La 
seconde  Eglise  porte  le  nom  de  saint  Antoine , 
et  la  troisième  a  pour  son  patron  saint  Vic- 
tor,  martyr. 

Le  Supérieur  de  ce  Monastère  ayant  été 
averti  de  notre  arrivée  ,  nous  vint  recevoir 
avec  de  grandes  démonstrations  d'amitié.  Il 
nous  conduisit  d'abord  à  l'Eglise  de  la  sainte 
Vierge  ,  pour  y  faire  nos  prières.  Midi  était 
sonné  ,  les  Religieux  aussi-bien  que  nous 
étaient  encore  à  jeun.  Ils  étaient  alors  dans 
leur  Carême  de  Noël.  Pendant  ce  Carême  , 
ainsi  que  dans  les  autres  ,  des  Apôtres  ./  de  la 
sainte  Vierge,  et  de  celui -qui  précède  les 
fêtes  de  Pâques ,  ils  ne  mangent  et  ne  boi- 
vent quoi  que  ce  soit  qu'après-midi ,  excepté 
les  Samedis  et  Dimanches  ^  qu'il  leur  est 
permis  de  prendre  le  matîn  quelque  nourri- 
ture. Je  crus  devoir  me  conformer  entière- 
ment à  leur  manière  de  vivre,  pour  gagner 
leur  coniiance  et  leur  affection.  Je  le  fis  ,  et 
je  m'en  trouvai  bien  ,  car  ma  vie  conforme 
à  la  leur  dissipa  la  méfiance  naturelle  qu'ils 
ont  des  Religieux  et  des  Prêtres  étrangers  , 
et  pcu-h-peu  je  me  trouvai  à  portée  de  leur 
parler  sur  tous  leurs  besoins  spirituels  ,  dès-^ 
lors  que  je  les  découvrais. 

Nos  prières  à  l'Eglise  étant  finies  ,  ils 
m'introduisirent  avec  eux  au  réfectoire.  Le 
Benediciie  ayant  été  dit ,  on  nous  servit  une 
grande  jatte  pleine  de  soupe  de  lentilles 
farcie  de  pain.  Ce  seul  mets  composa  tout 
notre  festin.  La  lecture  se  fesaità  table  ;  eVin 
vLait  prise  d'un  petit  recueil  de  règles  moïxas-- 
Tunie  V,  I) 
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tiques ,  qu'ils  prétendent  avoir  été  données 
par  la  sainte  Vierge  à  saint  Macaire  le  jeune. 
Le  repas  fini ,  nous  dimes  le  Pater  en  Copte. 
Cette  prière  seule  est  leur  Benedicite  et  leur 
action  de  grâce  ordinaire.  Tous  étant  sortis 
du  réfectoire  ,  ceux  qui  avaient  soif  allèrent 
hoire  dans  le  seau  d'un  puits  voisin. 

Je  vis  dans  leur  cuisine  trois  grandes  mar- 
mites de  pierre.  Ils  n'en  ont  point  d'autres. 
Celles-ci  cuisent  fort  bien  ,  et  durent  des 
siècles.  Cette  sorte  de  pierre  est  nommée 
harcuri  :  elles  sont  communes  dans  la  haute 
Egypte. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  les  grands 
festins  de  ces  bons  Religieux ,  j'ajouterai 
f^u'on  nous  servit  le  soir  pour  collation  un 
petit  plat  d'origan  en  poudre  ,  et  un  autre 
de  marc  de  cannes  de  sucre  fort  insipide. 
On  leur  donne  aussi  quelquefois  pour  varier 
leur  collation  ,  des  oignons  secs  ou  détrem- 
pés dans  l'eau  salée  ;  l'odeur  de  ceux-ci  est 
détestable  pour  ceux  qui  n'y  sont  pas  accou- 
tumés. Ils  ne  boivent  jamais  de  vin  ,  et  rare- 
ment du  café.  Ils  couchent  tout  habillés  ; 
des  nattes  étendues  sur  le  plancher  sont  leur 
lit.  Il  faut  avouer  que  la  vie  de  ces  bons 
Religieux  est  très^-frugaie  cl  très-austère  ; 
mais  ce  qui  est  admirable  ,  c'est  qu'ils  sont 
forts  et  robustes  ,  gros  et  gras  ,  et  pleins  de 
santé.  En  considérant  l'austérité  de  leur  vie , 
je  déplorais  leur  malheur  d'être  nés  dans  le 
ischisme  et  l'hérésie  ,  et  d'y  vivre  ;  mais  mon 
esprit  fesait  en  même-temps  la  comparaison 
(de  leur  vie  dure  et  mortifiée  ,  avec  celle 
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tl/un  grand  nombre  de  Catholiques  ,  qui 
tout  éclairés  qu'ils  sont  des  lumières  de  la 
Foi  ,  vivent  assez  communément  dans  une 
continuelle  mollesse  j  si  contraire  h  l'esprit 
de  l'Evangile  ,  qui  est  cependant  l'unique 
règle  de  nos  mœurs.  Je  ne  sais  lequel  est  le 
plus  grand  ,  ou  du  m^alheur  de  ceux-ci  ,  ou 
du  malheur  de  ceux-là. 

Nos  Solitaires  partagent  leur  journée  en- 
tre la  psalmodie  et  le  travail  des  mains.  Ils 
ne  sortent  presque  jamais  de  leurs  Monas- 
tères. Ceux  c[ue  leurs  emplois  obligent  d'en 
sortir  ,  ne  le  font  qu'avec  de  grandes  précau- 
tions ,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
des  Arabes  vagabonds. 

Ces  Arabes  sont  d'étranges  gens  ;  ils  font 
une  profession  publique  de  voler  et  de 
piller  par- tout  où  ils  passent ,  et  ne  respec- 
tent personne.  Lorsque  ces  bandits  passent 
par  les  Monastères  ,  ils  heurtent  à  la  porte  ; 
on  se  garde  bien  de  leur  ouvrir  ,  mais  on 
l<îur  descend  par  une  poulie  du  pain  et  des 
oignons  ,  de  la  soupe  et  de  l'eau  pour  boire  ; 
et  après  avoir  bu  et  mangé  ,  ils  s'en  vont 
coutens. 

A  cette  occasion  je  dirai  que  je  rencontrai 
dans  mon  voyage  deux  troupes  de  ces  for- 
bans '  de  terre.  Ils  avaient  chacun  un  âne 
chargé  de  butin.  I^eur  Chef  ne  voyant  rien 
dans  mon  habit  u'é  qui  pût  servir  de  proie  à 
son  avarice  ,  fut  éhioui  par  l'éclat  de  mes 
souliers  rouges  ,  qui  m'avaient  coûté  douze 
sous  -,  c'est  la  chaussure  ordinaire  des  Prê- 
tes de  village.  Il  me  les  demanda  lionnétC' 
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ment  ;  je  les  lui  refusai  de  même ,  et  il  en 
demeura  là.  Un  autre  me  demanda  de  l'ar- 
gent. Je  n'en  porte  point ,  lui  dis-je.  Don- 
nez^inoi  dii-inoins ,  reprit  un  d'eux,  un  hon 
onguent  pour  une  blessure  ,  qui  me  fait 
grand  mal  ;  je  lui  en  donnai  volontiers  :  sur- 
quoi  toute  la  troupe  me  croyant  un  habile 
Blédecin,  m'expliqua  ses  maux  cliacun  en 
particulier  j  et  me  demanda  des  remèdes.  Je 
leur  débitai  toute  ma  doctrine  ;  et  il  ne  me 
fut  pas  difficile  de  les  guérir  :  mais  après 
cela  je  leur  dis ,  qu'ils  avaient  tous  une 
maladie  bien  plus  dangereuse ,  dont  ils  ne 
pensaient  pas  à  me  demander  la  guérison  ; 
que  cette  maladie  était  la  malheureuse  incli- 
îialion  qui  les  portait  à  voler  et  à  piller  par- 
tout ,  et  à  commettre  plusieurs  autres  cri- 
jues  ,  qui  les  rendaient  odieux  à  Dieu  et  aux 
hommes  ;  que  ces  crimes  les  feraient  con- 
damner un  jour  par  le  Créateur  à  un  feu 
éternel ,  et  que  ce  feu  brûlerait  dans  les  en- 
fers leurs  âmes  et  leurs  corps  pendant  toute 
l'éternité.  Ils  m'écoutaient  plus  attentive- 
ment que  je  ne  l'aurais  dû  espérer  ,  ce  qui  me 
donna  lieu  de  les  exhorter  h  changer  de  vie ,  en 
les  assurant  que  la  Providence  divine  pour- 
voirait à  leur  subsistance.  Après  cette  exhor- 
tation nous  nous  quittâmes  bons  amis.  Dieu 
veuille  que  les  paroles  qu'il  me  mit  alors 
dans  ia  bouche,  aient  eu  quelque  bon  eiiot. 
Je  reviendrai  ici  (  s'il  vous  plaît ,  Mon- 
seigneur) ,  à  nos  Monastères  que  cette  digres^- 
pîon  m'a  fait  quitter.  L'ignorance  qui  entre- 
Umïl  »cs  Solitaires  da»s  le  gchisme  et  da.as 
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riiérésie  ,  et  qui  rendait  inutile  pour  lo 
Ciel  le  mérixe  de  l'austérité  de  leyr  vie  ,  me 
perçait  le  cœur.  J'employais  les  lieures  du 
jour  et  de  la  nuit  qui  leur  étaient  libres  à 
les  entretenir  du  Royaume  de  Dieu  ,  con- 
formant mon  discours  à  leur  génie  et  à  leur 
capacité  ;  je  leur  disais  entre  autres  clioses  , 
qu*ils  se  gardassent  bien  de  s'arrêter  à  la  fausse 
idée  qu'ils  avaient  des  Francs  ;  que  quoique 
Franc  ,  je  n'en  étais  pas  moins  Copte  ;  que 
ce  nom  signifiait  un  disciple  des  Bienlieu- 
reux  Atlianase  et  Cyrille  ,  un  serviteur  de 
Jésus-Christ ,  et  fils  respectueux  de  la  sainte 
Eglise  son  épouse  ;  je  leur  "demandai  ensuite 
.s'ils  n'admettaient  pas  cette  notion  et  signi- 
fication du  nom  de  Copte  qu'ils  portaient  ; 
m'ayant  répondu  qu'oui ,  j 'ajoutai ,  que  j'étais 
donc  vrai  Copte  et  plus  Copte  qu'eux  ;  qu'il 
ne  leur  appartenait  pas  de  se  dire  disciples 
des  Pères  de  l'Eglise  dont  ils  n'avaient  jamais 
lu  les  livres  -,  que  la  -véritable  doctrine  de 
ces  Pères  avait  été  altérée  par  leurs  faux 
Prophètes  -,  que  ces  faux  Prophètes  leur 
avaient  enseigné  leurs  erreurs  ,  comme  étant 
la  véritable  doctrine  des  Pères  ;  qu'ils  les 
avaient  crus  aveuglément  sur  leur  parole  , 
sans  examiner  si  ces  nouveaux  Docteurs 
n'étaient  point ,  comme  le  dit  la  parabole 
de  l'Evangile,  de  ces  ennemis  des  hommes  , 
qui  viennent  semer  l'ivraie  parmi  le  boa 
grain.  Je  continuai  mon  discours  en  leur 
disant  que  ,  touché  de  leur  malheur  ,  qu'ils 
ne  connaissaient  pas ,  j'étais  accouru  à  leur 
secours  comme  leur  bon  frère. 
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Après  celte  petite  exhortation,  tous  me 
répondirent  avec  la  joie  peinte  sur  leur  visage  , 
et  avec  des  gestes  de  la  tête  et  des  mains  , 
que  j'étais  le  très-bien  venu.  Je  tirai  alors 
de  ma  poclie  mon  Evangile  Arabe  ,  et  l'ayant 
porté  selon  la  coutume  et  par  respect  sur 
ma  tête  et  à  ma  bouche  ,  je  le  leur  pré- 
sentai ,  comme  si  mon  intention  eut  été 
qu'ils  donnassent  à  ce  saint  livre  les  mêmes 
marques  de  leur  vénération.  Ils  tendirent  en 
efTet  leurs  mains  pour  le  prendre  et  le  bai- 
ser ;  mais  je  le  retirai  brusquement  et  le 
cachai  dans  mon  sein  ,  leur  reprochant  qu'ils 
étaient  indignes  de  toucher  un  si  saint  livre  , 
qui  contenait  la  parole  de  Dieu^  et  qu'ils 
foulaient  cependant  aux  pieds ,  en  violant , 
comme  ils  fesaient ,  les  préceptes  divins  qui 
y  sont  contenus,  ^u  reste,  sachez,  leur 
dis-je  en  finissant ,  sachez  que  le  doigt  de 
Dieu  a  déjà  gravé  dans  ce  saint  livre  l'arrêt 
éternel  de  njotre  mort. 

A  ces  paroles  qui  les  frappèrent,  ils  s'écriè- 
Tent  tous  :  Sommes  -  nous  donc  rebelles  à 
l'Evangile  ?  Alors  je  tirai  ce  saint  livre  de 
mon  sein  ,  et  l'ouvrant  dans  un  feuillet  pré- 
paré :  Lisez  ,  leur  dis-je  ,  et  voyez.  N'est-il 
pas  écrit  :  Ne  jugez  point ,  et  vous  ne  serez 
point  jugés?  Par  quelle  criminelle  témérité 
osez-vous  donc  ,  depuis  tant  de  siècles ,  vous 
et  vos  pères  ,  prononcer  anathéme  contre 
les  Grecs  et  contre  tous  ceux  qui  révèrent 
le  Concile  de  Chalcédoine  ?  Dioscore  et  ses 
adhère ns  étaient  -  ils  au  -  dessus  de  lu  loi 
divine  ? 
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Ces  hommes  corrupteurs  de  nos  saintes 
Ecritures  ont  eu  la  témérité  et  la  liardiesse 
de  les  combattre  ;  mais  l'Eglise  a  puni  leur 
témérité  en  retranchant  leurs  noms  du  nom- 
bre de  ses  enjans.  Méritent-ils  donc  plus 
aujourdliui  votre  créance  ,  que  les  saints 
Chrysostôme ,  les  saints  Bazile  et  les  autres 
Docteurs  de  l'Eglise  Grecque  ,  ,que  Dieu 
vous  avait  envoyés  pour  vous  instruire  de  sa 
sainte  loi  ,  et  pour  la  défendre  dans  tout 
l'univers  par  leurs  doctes  écrits. 

Quoi  donc  !  prétendez-vous  que  vos  jeûnes 
et  vos  veilles  vous  mettent  à  couvert  des 
foudres  de  l'Eglise  ?  Ignorez-vous  que  sans 
la  véritable  Foi ,  qui  seule  fait  les  enfan9 
de  Dieu  ,  et  les  co-héritiers  de  Jésus-Christ ^ 
il  n'est  pas  possible  de  plaire  au  Maitie  de 
l'univers  ,  et  à  celui  qui  doit  un  jour  juger 
les  vivans  et  les  morts  ? 

Plus  je  voyais  mes  gens  attentifs  et  tou- 
chés de  mes  paroles ,  et  plus  j'élevais  le  sou 
de  ma  voix  ,  et  pailais  d'un  ton  ferme  ,  et 
dans  les  termes  que  je  sais  qu'il  leur  faut 
parler  j  je  le  fis  si  vivement  et  si  eiïlcacement 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  que  le  plus  ancien  et 
le  plus  accrédité  Religieux  du  désert,  non\m« 
Jean  ,  s'éleva  ,  et  déclara  publiquement  que 
j'avais  raison  ,  et  qu'on  ne  devait  ,  en  e/Tet , 
appeler  hérétiques ,  que  ceux  qui  étaient  dé- 
clarés tels  par  l'Eglise  catholique. 

Tous  applaudirent  à  ce  bon  vieillard  ;  et 
j'ai  appris  que  depuis  ce  temps-là  il  a  tou- 
jours continué  de  parler ,  et  de  prêcher  la 
même  doctrine, 
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Voilà  le  grain  que  j'ai  semé  pendant  quel- 
ques jours  dans  ces  terres  ^  qui  sont  depuis 
long-temps  en  friche ,  et  pleines  de  ronces 
et  d'épines.  Plaise  à  la  bonté  divine  de  faire 
germer  cette  semence  pour  produire  un  jour 
une  ample  moisson. 

Le  désir  que  j'avais  de  m'instruire  de  tous 
les  Mystères  de  la  Religion  Copte  ^  me  fit 
passer  des  nuits  entières  à  lire  dans  leur  Li~ 
Lliothèque  leurs  livres  écrits  en  Arabe  ,  et 
les  légendes  de  leurs  Saints.  Je  les  trouvai 
remplis  de  fatras  ,  d'absurdités  et  de  choses 
ri  si  blés.  J'en  ferai  usage  en  temps  et  lieu  ; 
je  me  contentai  alors  de  faire  quelques  re- 
marques sur  mes  lectures  ,  et  de  tâcher  sur- 
tout de  me  perfectionner  pour  lire  et  écrire 
aisément  en  Copte.  J'écrivis  le  Pater  en  cette 
langue.  Ses  caractères  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  l'Alphabet  Grec  ,  à  quelque  petite 
différence  près  ,  et  à  sept  ou  huit  lettres  tirées 
du  Syriaque  ,  que  les  Coptes  emploient  par- 
dessus les  vingt -quatre  de  l'Alphabet  de» 
Grecs. 

La  langue  Copte  est  originaire  de  la  Grec- 
que ,  dont  elle  a  retenu  une  infinité  de  mots: 
l'intelligence  de  celle-ci  m'aidait  à  entendre 
la  signification  de  certains  mots  Coptes  ,  que 
ces  Moines  ne  comprenaient  pas  eux-mêmes» 
Je  leur  disais  en  riant  :  N'avais-je  pas  raison 
de  uous  dire  çue  fêtais  plus  Copte  que  vous  ? 
Je  suis  votre  frère  ^  ajoutais -je,  je  vous 
aime  ,  et  c'est  par  amour  pour  vous  que  je 
suis  venu  vous  découi^rir  le  chetnin  de  la 
vérité  ^  que  vos  conducteurs  vous  ont  caché. 
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Je  passai  ainsi  plusieurs  jours  dans  ce  Mo- 
nastère, me  rendant  assidu  à  tous  leurs  Exer- 
cices et  Offices  de  jour  et  de  nuit ,  et  leur 
fcsant  des  conférences  ,  où  je  ne  manquais 
jamais  de  leur  faire  remarquer  ce  qui  me 
paraissait  défectueux  dans  leurs  coutumes  et 
dans  leurs  prières.  Une  cloche  d'environ  2 
pieds  de  haut  et  d'autant  de  diamètre,  sus- 
pendue à  la  tour  du  Couvent,  nous  appelait 
au  chœur  et  h  tous  les  Offices  de  la  Commu- 
nauté. C'est  une  musique  bien  extraordinaire 
dans  un  désert,  et  sur-tout  parmi  les  Turcs, 
que  celle  du  son  d'une  cloche. 

Le  10  Décembre  ,  qui  "était  un  Samedi  , 
je  me  rendis  au  Monastère  A' Ainha-Bichoi ^ 
autrement  Saint- Abisay  ^  éloigné  de  celui 
des  Suriens  de  deux  traits  d'arbalète.  Je 
n'y  restai  que  deux  heures  ,  n'y  ayant  trouvé 
que  trois  ou  quatre  Religieux  sans  aucun 
Prêtre.  Je  revins  donc  à  mon  poste  des  Su- 
riens  ;  j'y  passai  le  reste  du  jour.  Le  lende- 
main 1 1  ,  après  avoir  assisté  à  l'Office  de  la 
nuit ,  et  à  la  Messe  ,  qui  durèrent  depuis 
deux  heures  de  nuit  jusqu'au  soleil  levé ,  je 
partis  pour  le  Monastère  de  la  sainte  Vierge 
A'Elhrtrajnous  ou  des  Grecs.  Le  Supérieur 
de  saiut  Macaire  retourna  chez  lui  ,  et  je 
me  fis  accompagner  d'un  ancien  Religieux 
nommé  Jean  ,  dont  j'ai  déjà  parlé. 

J'appris  ,  en  chemin  fesant,  que  \di  plaine 
de  Scetèçsi  nommée  par  les  Arabes  Chaîhat, 
Les  vestiges  de  sangliers  ,  d'ours  ,  d'hyènes  , 
de. bœufs  sauvages,  de  gazelles,  de  loups, 
de  corneilles  paraissent  tous  les  matins  fraî- 
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cîiemenl  imprimés  sur  le  sable.  Ces  animaux 
rôdent  la  nuit  et  disparaissent  le  jour.  La 
crotte  des  gazelles  sent  le  musc ,  mais  cette 
odeur  se  dissipe  après  quelques  jours. 

Nous  entrâmes  vers  le  midi  à  Elharanious y 
Monastère  très  -  vénérable  ,  non  -  seulement 
par  le  culte  de  la  très-sainte  Vierge ,  qui  y 
est  singulièrement  honorée  des  Coptes  ,  mais 
encore  par  la  demeure  d'un  grand  nombre 
de  Solitaires  qui  s'y  étaient  autrefois  retirés. 

La  tradition  est  qu'il  fut  bâti  par  un  des 
deux  Macaires.  Saint  Arsène  le  choisit  pour 
le  lieu  de  sa  retraite.  Ce  grand  serviteur  de 
Dieu  avait  toujours  été  homme  de  bien  dans 
le  monde.  La  réputation  de  sa  vertu  excita 
l'Empereur  Théodose  à  le  charger  de  l'édu- 
cation de  ses  deux  enfans ,  Arcade  et  Hono- 
rius.  Comme  il  s'acquittait  de  son  emploi 
dans  les  vues  de  Dieu ,  il  le  fesait  avec  l'ap- 
probation de  tout  le  monde.  Lui  seul  était 
mécontent  de  lui-même  et  de  la  vie  qu'il  était 
obligé  de  mener  à  la  Cour.  Ln  jour  qu'il  en 
était  plus  peiné  ,  il  s'adressa  au  Seigneur  , 
et  lui  fit  la  prière  de  ce  jeune  homme ,  dont 
il  est  parlé  dans  l'Evangile  de  saint  Mat- 
tliieu  :  Seigneur^  que  dois -je  faire  pour  mé- 
riter la  ^ne  éternelle  ?  Alors  il  entendit  une 
voix  intérieure  ,  mais  très-distincte  ,  qui  lui 
répondit  :  Arsène  ^  fuyez  la  Cour.  Il  ne  lui 
en  fallut  pas  davantage  pour  la  quitter  ,  et 
pour  venir  goûter  Dieu  seul  dans  le  désert 
de  Sceté  ,  qui  était  en  ce  temps  -  là  très- 
fameux. 

Il  y  vécut  quarante  ans  dans  un  exercice 
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continuel  de  toutes  les  vertus ,  et  particuliè- 
ment  de  l'iiumilité.  Il  avait  un  très  -  grand 
don  d'oraison  ;  il  passait  les  jours  et  une 
partie  de  la  nuit  dans  l'Eglise  ,  se  cachant 
derrière  un  pilier  pour  n'être  vu  de  per- 
sonne ,  et  pour  être  plus  recueilli  aux  Of- 
fices divins.  Son  désir  d'être  inconnu  était  si 
grand  ,  que  le  Patriarche  Théophile  l'étant 
venu  visiter  ,  il  lui  demanda  pour  toute 
grâce  de  ne  venir  plus  chercher  Arsène  dans 
sa  solitude. 

Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  ,  âgé  de  gS 
ans.  L'Eglise  l'a  mis  au  nombre  de  ses  Saints, 
et  il  est  particulièrement  honoré  dans  le  Mo- 
nastère A'Elhnrainous. 

L'Abbé  Moïse  ,  Ethiopien  de  nation ,  fut 
un  des  Abbés  de  ce  Monastère  ,  et  sa  mé- 
moire y  est  encore  aujourd'hui  en  grande 
vénération.  Les  commencemens  de  sa  vie 
furent  bien  dlfférens  de  celle  de  saint  Arsène  ; 
car  il  vécut  assez  long-temps  dans  un  conti- 
nuel brigandage,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
voleurs.  Dieu  permit  qu'il  lui  arrivât  une  fâ- 
cheuse affaire  ,  qui  causa  sa  conversion. 
Ayant  reconnu  son  malheurey^x  état ,  il  ne 
songea  plus  qu'à  aller  expier  ^s  crimes  par 
la  plus  rigoureuse  de  toutes  les  pénitences. 
Il  la  continua  jusqu'à  la  mort  dans  ce  Mo- 
nastère de  Se  été  i  où  il  mourut  âgé  de  -y  5 
ans  ,  fort  regretté  de  tous  ses  disciples  5 
qui  l'aimaient  et  le  respectaient  comme  leur 
père. 

On  m'a  fort  parlé  ici  de  deux  de  ses  dis- 
ciples ,  très-i'ecommandables  par  leur  naisr 

B  6 
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sance  et  par  li'ur  vertu.  On  les  uomme  Maxime 
et  Timothée.  On  dit  qu'ils  étaient  fils  d'un 
Consul  ou  d'un  autre  Grand-Seigneur  Grec. 
C'est  en  leur  mémoire  que  ce  Monastère 
porte  le  nom  à' Eiharanious  ou.  Plromaous  , 
mot  corrompu  de  el  Roinaous  ,  qui  signifie 
Monastère  des  Grecs.  A  trois  ou  quatre  por- 
tées de  mousquet  de  ce  lieu  ,  on  découvre  les 
tristes  restes  de  dix  ou  douze  édifices  sacrés  , 
assez  près  l'un  de  l'autre,  parmi  lesquels  oa 
nomme  encore  le  Monastère  de  Moïse  ,  et 
l'Eglise  des  saints  Maxime  et  Timotliée. 

Le  Supérieur  à! E Lhararnous  vint  me  rece- 
voir. Ce  Supérieur  est  un  jeune  Prêtre  qui 
me  parut  avoir  beaucoup  d'esprit,  mais  peu 
de  science.  J'eus  une  conférence  avec  lui 
depuis  une  heure  après-midi  jusqu'au  soleil 
coucliant,  sur  les  points  controversés  entr'eux 
et  nous.  La  prévention  de  ces  Moines  scliis- 
matiques  en  faveur  de  leurs  opinions ,  quelque 
extravagantes  qu'elles  soient,  est  le  principal 
obstacle  à  lever  ,  quand  on  veut  travailler  à 
leur  conversion.  Je  laisserai  à  juger  de  cette 
extravagance  de  leurs  opinions  par  celle  dont 
je  vais  parler  ,  et  dont  je  ne  fis  que  rire  ,  pour 
en  désabuser  le  jeune  Supérieur  de  ce  Mo- 
nastère ,  qui  en  était  infatué.  Sur  la  fin  de 
notre  conversation  ,  je  l'avertis  que  n'ayant 
pas  encore  dit  Vêpres,  il  était  temps  de  les 
commencer.  La  Prière ,  me  répondil-il ,  est 
défendue  à  l'heure  qu'il  est.  Pourquoi  , 
repris -je  ?  Parce  que  c'est  précisément 
l'heure  que  les  Démons  font  la  leur ,  me 
répliqua- t-il  j  le  Ciel  est  présentement  fermé 
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pour  nous ,  et  des  PœUi^wax  ne  doivent  pas , 
d'ailliiiirs  ,  se  trouver  en  si  mauvaise  com- 
pngiie;  mais  dans  demi-heure  d'ici  l  Enfer 
se  fermera  ,  le  Paradis  s'ouvrira  ,  et  alors 
nous  dirons  nos  f^cpres ,  et  Dieu  nous  écou^ 
tera.  Comment^  lui  clis-je ,  un  homme  d'es- 
prit comme  'vous  peut-il  donner  dans  une  si 
ridicule  rêverie  ?  Oii  avez-vous  vu  que  les 
Démons  sortent  de  l'Enfer^  qu'ils  fassent  à 
Dieu  leurs  Prii^res  ,  et  que  Dieu  les  écoute  ? 
Qui  sont  les  hommes  assez  insensés  pour 
vous  avoir  débité  de  pareilles  extravagan- 
ces y  qui  ne  vous  doivent  don?ier  que  du 
mépris  pour  eux  ?  Comment  accordez-vous 
cette  prétendue  défense  d'offrir  à  Dieu  vos 
Prières  à  l'heure  qu'il  est,  avec  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  nous  enseigne  en  saint 
Luc  ,  chapitre  i8^  qu'il  faut  toujours  prier , 
et  ne  se  point  relâcher?  La  sainte  f^ierge  ^ 
les  udpôtres  et  les  Disciples  de  Jésus-  Christ 
étaient-ils  donc  doMS  la  ma.uvaise  coî/ipa- 
gnie  des  Démons ,  et  le  Ciel  était-il  fe/mé 
pour  eux  y  lorsqu'ils  passaient  les  jours  et 
les  nuits  en  Prières  pour  se  préparer  à  la 
descente  du  saint  Esprit?  Saint  Paul  avait 
donc  tort  d' exhorter  les  Ephésiens  de  plier 
à  toute  heure  et  en  tous  lieux  ?  Ce  Religieux 
Scliismatiqiio,  qui  avait  de  l'esprit ,  comprit 
le  ridicule  de  sa  réponse.  Il  me  dit  qu'ii 
voyait  bien  que  j'étais  plus  savant  que  lui  5 
et  qu'il  ferait  un  voyage  exprès  au  Caire  pour 
conférer  avec  moi. 

Te  ne  (is  pas  une  plus  longue  Mission  k 
Elharamous.   J'en  partis  le   12  pour  aller 
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voir  le  lac  de  Nitiie  ou  Natron  ,  à  2  lieues 
de  ce  Monastère  ,  vers  le  Nord.  Ce  lac  a  2 
ou  3  lieues  de  longueur  sur  un  quart  de  lar- 
geur. On  en  lire  tous  les  ans  trente-six  mille 
quintaux  de  Natron  pour  le  Grand-Seigneur, 
qui  lui  rendent  environ  trente-six  bourses. 
J'entrai  dans  l'eau  jusqu'aux  genoux  pour 
m'approclier  des  ouvriers  qui  travaillent  tout 
nus  au  milieu  du  lac  avec  des  barres  de  fer 
longues  de  six  pieds  ,  et  épaisses  comme  le 
doigt.  Ils  frappaient  de  ces  barres  pointues 
par  le  bas  ,  comme  on  fait  en  France  dans 
les  carrières ,  et  fesaicnt  tomber  des  morceaux 
de  cette  matière  assez  semblables  à  des  pains 
de  savon. 

Le  Natron  est  tantôt  d'un  noir  sale  ;  tantôt 
d'un  beau  rouge  incarnat  :  le  premier  est 
plus  estimé.  On  en  chargea  ce  jour-là  vingt 
ou  trente  chameaux  ,  et  autant  d'ânes  pour 
le  transportera  Terrané^  village  sur  le  bord 
du  Nil.  On  m'assura  que  ,  pendant  toute 
l'année, il  se  fait  cîiaque  jour  un  pareil  trans- 
port, excepté  les  deux  ou  trois  mois  du  dé- 
bordement du  Nil. 

Ce  lac  est  à  sec  pendant  le  printemps  , 
l'été  et  l'automne.  Il  transpire  pendant  riii- 
ver  une  liqueur  nitreuse  ,  qui  monte  quel- 
quefois jusqu'à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hau- 
teur. Cette  liqueur  est  d'un  rouge  obscur  ou 
couleur  de  sang.  Le  fond  du  lac  est  toujours 
ferme  et  uni  comme  un  marbie ,  quand  même 
il  est  couvert  d'eau.  On  y  trouve  en  {]uelr}ues 
endroits  du  sel  blanc.  Le  Religieux  avec  qui 
j'étais  en  lit  sa  provision  pour  son  Monastère. 
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Le  i3  nous  nous  embarquâmes,  le  Frère 
Jean  et  moi  ,  sur  la  grande  mer  du  désert  ; 
mais  une  mer  sans  eau  ,  comme  ils  l'appelient 
Bhar  bêla  ma.  Nous  prîmes  avec  nous  un 
Arabe  pour  nous  servir  de  guide. 

A  mesure  qu'on  avance  dans  celte  plaine 
ou  lac  sans  eau  ,  le  fond  se  creuse  profon- 
dément et  se  perd  en  certains  endroits  comme 
dans  des  abîmes.  Ensuite  ce  fond  se  relève 
et  s'étend  en  canaux  larges,  qui  aboutissent 
à  d'autres  creux  et-à  d'autres  abîmes.  Rien, 
en  effet ,  ne  ressemble  davantage  à  un  lac 
desséché  ,  que  ces  enfoncemens  différens. 
Sur  le  dos  de  la  plaine  et  au  bord  de  ces 
vastes  fossés,  on  voit  de  distance  en  distance 
des  mâts  coucliés  par  terre  ,  avec  des  pièces 
de  bois  flotté  ,  qui  paraissent  venir  du  débris 
de  quelque  bâtiment  ;  mais  quand  on  y  veut 
porter  la  main  ,  tout  ce  qui  paraissait  bois  , 
soit  mâts  entiers  ,  soit  ais  brisés  ,  se  trouve 
être  de  pierre.  A  quoi  doit-on  attribuer  ce 
changement ,  sinon  à  la  vertu  du  nitre  de  ce 
climat?  J'ai  compté  plus  de  cinquante  de 
ces  mâts  pétrifiés  ,  et  les  gens  du  pays  m'ont 
assuré  que  j'en  verrais  des  centaines  si  je  mar- 
chais plus  avant.  Le  Royaume  de  Fejam  , 
qui  n'est  pas  loin  de  ce  lac  ,  contient  des 
pétrifications  plus  admirabb^s  ,  dont  M.  le 
Maire  ,  notre  Consul  ,  a  été  témoin.  J'ai 
porté  au  Caire  avec  moi  quelques  morceaux 
de  ce  bois  pétrifié  ,  pour  m'être  garants 
du  fait. 

La  métamorphose  du  bois  en  pierre,  n'est 
pas  la  seule  merveille  donl  on  parie  dans  la 
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plaine  (le  Bhar  bêla  ma  •  le  sable  s'y  cliange 
eu  pierre  d'aigle  :  cette  pierre  se  trouve  dans 
une  infinité  d'endroits  ,  à  deux  ou  trois 
doigts  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre  , 
et  dans  de  petites  carrières  ou  mines  de 
quelques  pas  de  long  et  de  large ,  éloignées 
les  unes  des  autres  d'un  demi-mille  ou  en- 
viron. Il  est  à  croire  que,  dans  ces  lieux,  la 
terre  pousse  de  son  sein  une  espèce  de  ma- 
tièie  métallique  ,  qui  fermente  avec  le  sable 
bràlaut  qu'elle  rencontre;  en  fermentant, 
elle  s'arrondit  bizarrement,  et  s'attache  un 
nouveau  sable  voisin  plus  grossier  ;  puis  elle 
se  cuit,  s'endurcit  peu-à-peu  ,  et  se  noircit 
par  la  chaleur  du  soleil.  Ainsi  se  forme  cette 
pierre  creuse  ,  sonnante  et  raboteuse  ,  qui 
porte  le  nom  d'aigle. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  aëtites 
ou  pierres  d'aigle  ne  sont  point  noires  dans 
leur  principe  ;  elles  sont  quelquefois  vio- 
lettes, ou  jaunes,  ou  cendrées.  L'aëtite,  dans 
sa  mine  ,  a  trois  qualités,  qu'elle  perd  liors 
de  ià  :  elle  est  tendre  et  cassante  comme  uii 
œuf:  elle  est  muelte  ,  c'est-<\-dire,  qu'elle  ne 
sonne  point  ;  elle  est  d'une  couleur  vivo  et 
peu  foncée;  mais  après  avoir  été  exposée  à 
l'air ,  elle  se  durcit  peu  -  à  -  peu  ,  comme  le 
corail.  L'argile  renfermé  dans  son  sein  , 
venant  à  se  dessécher  ,  occupe  moins  de 
place ,  et  par  convséquent  elle  sonne  quand 
on  la  remue;  sa  couleur,  d'ailleurs  jaunâtre 
ou  violette,  se  brunit  et  s'obscurcit  :  j'en  ai 
fait  l'épreuve  mui-nieme  dans  la  mine  la  plus 
i'amease  de  toutes,  qui  a  biea  uq  quart  de 
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lieue  de  long  sur  cent  pas  de  large,  et  dont 
toutes  les  aëtites  sont  d'un  jaune  brillant. 
A  mesure  que  je  grattais  la  terre  avec  les 
doigts,  de  quatre  pierres  que  je  touchais  j'en 
cassais  trois,  jusqu'à  ce  que  ,  devenu  plus 
circonspect  par  mon  expérience  et  par  l'avis 
de  mes  compagnons,  je  fouillais,  plus  douce- 
ment et  ne  gâtais  rien  ;  je  portais  à  mes 
oreilles  raëîi?;e  fraîchement  tirée  pour  la  faire 
sonner  ,  clie  ne  rendait  aucun  son.  Mais 
quelques  jours  après ,  plusieurs  de  ces  pierres 
furent  comme  autant  de  petits  grelots.  Elles 
perdirent  peu-à-peu  leur  couleur  dorée  ^  et 
se  teignirent  les  unes  en  couleur  brune  , 
les  autres  en  violet,  ou  même  en  couleur 
noire. 

Pour  connaître  si  la  mine  est  bonne,  voici 
l'observation  qu'on  fait.  Si  la  terre  que  vous 
gi  attez  est  chaude ,  moite  et  bigarrée  de  di- 
verses couleurs,  alors  les  pierres  d'aigle  se 
présentent  à  foison  ,  et  toutes  excellentes. 
Au  contraire ,  l'argile  est-elle  sèche ,  froide  , 
et  de  couleur  uniforme,  vous  n'y  rencon- 
trerez rien  ,  ou  peu  de  cliose. 

Les  Naturalistes  anciens  ont  débité  bien 
des  fables  sur  la  pierre  d'aigle  :  quelques- 
uns  se  sont  imaginés  une  espèce  de  propaga- 
tion ,  et  le  docteur  Etmuler  paraît  être  de  ce 
sentiment.  La  pierre  d'aigle  est  nommée  par 
les  Arabes  maské  ,  c'est-à-dire ,  retenante , 
vraisemblablement  parce  qu'elle  retient  dans 
sa  concavité  une  espèce  de  gravier  qui,  étant 
desséché  et  détaclié  de  toutes  parts  ,  rend  la 
pierre  sonnante  lorsqu'on  l'agite.  Il  n'est  pas 
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pourtant  essentiel  à  cette  pierre  d'avoir  des 
concavités. 

Dans  la  même  plaine  de  Bhar  bcla  ma  , 
je  parcourus  un  vaste  monceau  de  sable,  qu'on 
nomme  la  colline  des  pierres  d'aigle ^  parce 
qu'elle  en  est  toute  couverte,  non  pas  par 
petits  cailloux,  mais  par  de  gros  rochers  de 
la  matière  même  des  petites  pierres  d'aigle , 
à  cela  près  qu'ils  ne  sont  pas  creux.  Je  ne 
sache  aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de 
ces  pierres,  qui  ait  fait  mention  de  ce  désert 
où  elles  se  trouvent  si  abondamment. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  du  Bhar 
bêla  nia,  je  revins  à  saint  Macaire  le  i4  Dé- 
cembre ,  et  à  Etris  le  i5  ,  pour  tenir  ma 
parole  aux  habitans  de  ce  lieu.  Je  passai  trois 
jours  avec  eux.  Ils  me  témoignèrent  une  joie 
toute  extraordinaire  de  me  revoir.  Ils  ne 
demandaient  pas  mieux  que  d'entendre  mes 
instructions.  Pour  les  rendre  utiles  à  tous  , 
j'assemblai  les  femmes  et  les  filles  à  certaines 
heures,  et  les  hommes  et  les  garçons  à  d'au- 
tres; je  leur  fis  à  tous  le  Catéchisme^  pour 
leur  apprendre  les  principes  de  notre  créance^ 
qu'ils  ne  savaient  qu'à  demi  ,  et  d'une  ma- 
nière très-confuse.  Je  leur  appris  l'Oraison 
Dominicale,  que  la  plupart  d'entr'eux  igno- 
raient ;  je  la  leur  fesais  réciter  en  public. 
Ces  pieux  exercices  fesaient  croître  leur  fer- 
veur et  ma  consolation.  Plusieurs  d'entr'eux 
me  demandèrent  à  se  confesser ,  parmi  les- 
quels était  un  Diacre  marié,  et  le  Mebacher 
ou  receveur  d'un  Aga  ,  Seigneur  à' Etris, 
d' Orta/^«72 ,  et  d'autres  Villages  voisins.  Ces 
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deux  derniers  firent  une  abjuration  publique 
de  l'hérésie  ;  les  autres  ,  à  proprementparler , 
ne  savaient  ce  qu'ils  croyaient.  Je  crus  de- 
voir me  contenter  de  leur  faire  promettre 
qu'ils  honoreraient  désormais  l'Eglise  de 
saint  pierre  ,  qu'ils  croiraient  tout  ce  que 
l'Eglise  Catholique  croyait,  et  qu'ils  écoule- 
raient les  instructions  de  ses  Ministres. 

Après  mes  trois  jours  employés  h  Etris  à 
faire  des  catéchismes  ,  des  prières  publiques, 
ei  à  entendre  des  confessions ,  le  Receveur 
de  l'Aga  voulut  me  conduire  lui-même  à 
Oûardan.  Nous  y  arrivâmes  le  i8.  Pour  ne 
point  perdre  de  temps,  j'assemblai,  des  le 
soir  même  ,  toutes  les  familles  Chrétiennes 
de  ce  village,  et  je  fis  tous  les  exercices  de 
mia  Mission  ,  et  avec  autant  de  fruit  qu'à 
Etris.  On  me  donna  avis  qu'il  y  avait  dans 
ce  village  un  colombier  rempli  de  plusieurs 
papiers  pleins  de  caractères  magiques,  qu'ils 
avaientachetés  de  quelques  Religieux  Coptes 
et  schismati({ues.  J'en  fis  ,  sans  résistance , 
l'usage  que  j'en  devais  faite  ,  et  j'attachai  à 
leur  place  une  Croix  de  Jérusalem  ,  que  les 
Copies  révèrent  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Le  2  1  Décembre,  jour  de  saint  Thomas, 
je  fis  célébrer  la  fête  de  ce  grand  Apôtre ,  le 
plus  solennellement  que  je  pus.  Je  me  sentis , 
dans  le  saint  sacrifice  de  la  Messe  ,  extraor- 
dinairement  pressé  de  demander  à  Dieu, 
par  son  intercession  ,  la  conversion  des  Chré- 
tiens de  la  basse  Egypte  occidentale  ,  que 
j'étais  venu  visiter  et  instruire. 
.     Ma  petite  Mission  finie  ,  et  mon  temps  de 
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retourner  au  Caire  approchant ,  je  pris  congé 
de  mon  nouveau  discipie  le  Heceveur  de 
l'Aga,  Seigneur  à'Etris.  Il  me  donna  mille 
marques  d'amitié  ,  de  confiance  ,  et  de  recon- 
naissance du  service  que  je  lui  avais  rendu. 
Il  me  promit  de  persévérer  dans  la  pratique 
de  notre  sainte  Foi  qu'il  venait  d'embrasser  , 
et  de  maintenir  les  saints  exercices  de  piété 
et  de  Religion  que  j'avais  établis  à  Etris  et 
à  Oûardan. 

Après  nous  être  embrassés  ,  il  me  donna 
un  guide ,  et  des  lettres  de  recommandation 
adressées  à  ses  amis  sur  ma  route  ,  ensuite  de 
quoi  nous  nous  quittâmes;  je  passai  par  plu- 
sieurs Villages  marqués  sur  ma  carte. 

Je  vis  à  Terrané  le  natron  qu'on  y  con- 
serve en  gros  monceaux  et  en  piles.  J'arrivai 
k  Ahoii  et  chaoui,  où  je  logeai  chez  le  Rece- 
veur d'un  Bey  ,  qui  me  donna  un  nouveau 
guide  pour  les  jours  suivans.  Je  continuai 
ma  route  juscjues  à  la  ville  de  Damanehour , 
où  j'arrivai  le  23  Décembre. 

Le  Receveur  du  Bey  Mahemet  Surquas  , 
me  reçut  chez  lui.  Je  visitai  la  Vaille  ,  qui  est 
un  fort  agréable  séjour.  Les  Coptes  y  ont 
une  Eglise;  je  crois  que  c'est  la  seule  qu'ils 
aient  dans  cette  pariie  occidentale  ,  depuis 
le  Caire  jusques  à  Alexandrie  ;  ils  n'en  ont 
point  à  Rozette.  Les  Chrétiens  sont  dispersés 
dans  les  Villages ,  mais  sans  Temple  ,  sans 
Ministre  ,  et  sans  instruction. 

Danianeliour  n'a  que  trois  Prêtres  pour 
plusieurs  Chrétiens.  Je  ne  trouvai  pas  ces 
trois  Prêtres  mieux  instruits  que  leurs  disGÎ- 
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pies.  Ils  assistèrent  volontiers  à  mes  instruc- 
tions. Je  répondis  à  plusieurs  de  leurs  ques- 
tions, et  j'eus  tout  sujet  de  hénir  Dieu  delà 
docilité  des  maîtres  et  des  disciples. 

Le  Receveur  du  Bey  me  demanda  une 
instruction  particulière  pour  sa  nombreuse 
famille,  et  pour  ses  amis.  Je  les  assemblai 
chez  lui  ;  il  me  fit  continuer  mon  instruc- 
tion bien  avant  dans  la  nuit.  Tous  écoutèrent 
la  parole  de  Dieu  avec  une  si  grande  avidité  , 
q!ie  quoique  je  fusse  très -fatigué  ,  et  du 
cbemin  que  j'avais  fait,  et  de  plusieurs  heures 
d'instruction ,  je  ne  pensai  pas  à  prendre  du 
repos. 

Ce  Receveur  prétendait  me  retenir  plu- 
sieurs jours  ;  mais  je  lui  demandai  mon 
congé  avec  instance  ,  lui  promettant  que  je 
reviendrais  dans  quelque  temps  ,  pour  con- 
naître par  moi-même  les  fruits  de  ma  visite. 
Il  me  donna  deux  hommes  du  Bey  pour 
m'accompagner  jusqu'à  Deiroiit  ,  port  du 
Nil  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Dama-- 
nehour. 

Je  traversai  cette  brillante  campagne  que 
le  Nil  fertilise  par  ses  inondations.  Le  lin 
était  déjà  fleuri ,  les  fèves  prêtes  à  nouer,  le 
blé  ,  l'orge  ,  les  lentilles ,  tout  cela  fort  haut. 
Le  ta])ac  et  le  coton  commençaient  à  poin- 
dre ;  ce  qui  n'était  pas  occupé  par  les  grains , 
était  couvert  de  barsim  et  de  sainfoin.  Des 
chevaux  et  d'autres  bêtes  de  somme  le  brou- 
taient. 

Après  cette  belle  campagne,  j'entrai  dans 
une  autre  entrecoupée  de  marais  et  d'étangs  ^ 
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qui  mettent  la  patience  a  un  Voyageur  à 
l'épreuve.  J'eus  de  l'eau  quatre  ou  cinq  fois 
jusqu'à  mi-corps  ,  et  une  fois  jusqu'au  cou. 
Après  bien  des  fatigues ,  j'abordai  à  Deirout  ; 
je  m'y  embarquai  sur  un  bateau  après  soupe , 
et  nous  nous  trouvâmes  à  liozette  avant  mi- 
nuit de  ba  fête  de  Noël.  Je  n'osai  mettre  pied, 
à  terre  que  le  jour  ne  parut  ;  mais  ,  dès  le 
grand  malin  ,  je  me  transportai  à  l'Eglise  des 
Français  ,  oii  je  célébrai  mes  trois  Messes , 
et  assistai  aux  autres  Offices;  j'allai  ensuite 
visiter  le  Patiiarcbe  Grec  d'Alexandrie , 
nommé  Samuel,  qui  y  était  venu  pour  changer 
d'air  et  rétablir  sa  santé. 

Les  Maronites  et  les  Coptes,  qui  surent 
mon  arrivée  ,  vinrent  aussitôt  me  voir  ,  et 
j'.ie  demandèrent  avec  instance  à  se  confesser. 
Je  les  préparai  de  mon  mieux  à  faire  leurs 
dévotions. 

Le  jour  des  innocens  je  me  rendis  par  terre 
51  Alexandrie,  où  j'avais  appris  que  tous  les 
bâtimens  Français  étaient  arrivés.  J'allai 
incontinent  faire  Mission  sur  ces  vaisseaux, 
et  inviter  les  passagers  et  les  hommes  de 
l'équipage  à  s'approcher  des  Sacremens  pour 
la  bonne  fête.  Je  m'y  trouvai  très-à-propos 
pour  plusieurs  d'entr'euX,  qui  avaient  grand 
besoin  de  se  réconcilier  avec  Dieu.  Ils  suivi- 
rent mon  conseil,  se  confessèrent,  et  reçu- 
3"ent  le  Sacrement  de  rEucbarislie  avec  une 
jiiété  très-exemplaire.  Pendant  mon  séjour 
à  Alexandrie  ,  j'allai  visiter  TEglise  de  saint 
Marc  ,  respectable  par  son  ancienneté  ;  elle 
est  entre  les  mains  des  Prêtres  Coptes ,  et 


ET    CURIEUSES.  4? 

par  conséquent  très  mal -propre.  Celle  de 
s^ûnte  Callierine  ,  qui  est  desservie  par  les 
Grecs,  est  irès-ornée  parleurs  soins  et  leurs 
libéralités.  M.  de  Mon  treuil^  vice-Consul, 
et  M.  Bartliélemi  Blanc  me  firent  toutes 
sortes  de  bons  traiteraens.  Ils  me  donnèrent 
leur  table  et  leur  maison  ,  et  n'oublièrent 
ritn  pour  me  remettre  de  mes  fatigues  passées. 

Je  partis  d'Alexandrie  le  jour  des  Rois, 
pour  repasser  à  Rozette.  Messieurs  Guis  , 
frères  ,  de  la  Ciotat ,  dont  l'ainé  des  deux 
avait  été  autrefois  mon  condisciple  en  phi- 
losophie ,  me  reçurent  chez  eux  avec  toute 
la  politesse  et  la  bonté  possibles.  Ils  me 
chargèrent  de  provisions  pour  mon  retour. 
Je  m'embarquai  sur  le  Nil  le  i4  J'invier.  Le 
vent  contraire  ne  nous  permit  d'arriver  à 
Boulacq  que  le  21  à  l'entrée  de  la  nuit, 
et  le  lendemain  Dimanche  ^  je  vins  célébrer 
la  sainte  Messe  au  Caire. 

Voilà  ,  Monseigneur  ,  un  petit  récit  de 
mon  voyage  dans  les  déserts  et  les  campagnes 
de  la  basse  Egypte ,  à  l'occident  du  Delta. 
Je  puis  dire,  en  quelque  manière  ,  comme 
le  Patriarche  Jacob ,  qu'avec  un  simple  bâton 
j'ai  osé  traverser ,  non  sans  bien  des  périls  et 
des  fatigues  ,  un  pays  d'infidèles  ,  pour  y 
chercher  la  brel)is  égarée.  Ce  bi\ton  ,  sur 
lequel  je  me  suis  appuyé  ,  est  le  même  que 
celui  qui  fesait  la  force  et  la  consolation  du 
Prophète-Roi  (i)^  je  veux  dire  la  Providence 

(1)  Fsalm  XXII,  P^irga  tua  et  iacuhis  tuus  ,  ipsa  me 
oousolota  siint. 
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divine ,  sur  laquelle  je  me  suis  soutenu  uni- 
quement dans  ma  route;  c'est  elle  qui  m'a 
inspiré,  comme  à  Moïse,  le  désir  de  visiter 
mes  frères,  qui  gémissent  dans  l'esclavage, 
et  dont  la  visite  m'a  causé  une  très-grande 
consolation. 

C'est  dans  le  même  esprit ,  et  par  les  mêmes 
motifs,  que  j'ai  entrepris  un  second  voyage 
dans  l'île  du  Delta  ,  dont  je  vais  ,  Monsei- 
gneur,  avoir  l'iionneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Altesse  Sérénissime. 

Je  partis  dn  Caire  le  1 1  Mai  1 7  i4  ?  accom- 
pagné d'un  Diacre, Surien  Catholique  d'^/e/?^ 
liomme  très-sage  ,  très-zélé  ,  et  très-propre  à 
me  servir  de  second  dans  ma  course  évan- 
gélique. 

Nous  étant  embarqués  ensemble  sur  le  Nil, 
le  î  I  au  soir,  nous  ne  pûmes  arriver  que  le 
i3  au  matin  à  Dagoué  ,  petit  bourg  à  une 
journée  du  Caire ,  sur  la  rive  droite  du  bras 
du  Nil  ,  qui  descend  à  Damiette.  Nous  res- 
tâmes même  tout  le  jour  à  manœuvrer  et  à 
voguer  vis-à-vis  Dagoué  ^  notre  bateau 
échouant  à  tout  moment  sur  le  sable ,  les 
eaux  étant  fort  basses.  Pendant  cet  embarras 
je  mis  pied  à  terre  pour  aller  visiter  sept  ou 
huit  maisons  de  Chrétiens ,  qui  habitent  ce 
bourg.  Le  temps  me  permit  de  leur  faire 
une  instruction.  Le  profit  fut  qu'ils  me  pi^o-^ 
mirent  de  se  yjréparer  pour  se  confesser  à 
mon  retour  ,  n'ayant  pas  eu  occasion  de  le 
faire  depuis  plusieurs  années.  L'expérience 
îîi'a  appris  que  tous  ces  Coptes  n'ont  besoin 
que  d'elÂ'e  instruits ,  pour  ernbrasscr  la  Foi 

ortuodo:i..e^ 
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ortliodoxe.  Mais  il  faut  les  cultiver;  car  ils 
sont  du  nombre  de  ceux  dont  parle  saint 
Paul  (i) ,  qui  se  laissent  aisément  emporler 
ça  et  là ,  et  à  tout  vent,  en  fait  de  doctrine, 
n'ayant  pas  assez  de  lumières  pour  discernei' 
le  bon  grain  du  mauvais,  que  les  ennemis  de 
l'Eglise  leur  présentent. 

Je  retournai  le  soir  à  mon  bateau  ,  et  nous 
démarrâmes ,  dès  ce  soir  même,  de  Dagoué, 
Ce  petit  bourg,  qui  n'a  rien  de  considérable 
par  lui-même  ,  est  célèbre  par  la  demeure 
d'un  insigne  voleur  nommé  Habib.  Cet 
homme  ,  qui  s'est  rendu  redoutable  par  tout 
le  Pays,  pille  et  ravage  im^punément ,  par 
terre  et  par  eau ,  tout  ce  qu'il  trouve  en  son 
chemin.  Chaque  bâtiment  qui  descend  ài 
Damiette ,  ou  qui  monte  au  Caire ,  lui  paie 
un  tribut.  Outre  cela ,  il  choisit  tout  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  parmi  les  marchandises  ,  et 
se  l'approprie  sans  dire  pourquoi  ;  qui  que 
ce  soit  n'ose  lui  résister  ;  et  ce  qui  est  éton- 
uant,  c'est  que  le  Pacha  ,  aves  ses  sept  corps 
de  milice,  et  vingt  -  quatre  Sangiacs  du 
Caire  ,  sait  tout  ce  brigandage  ,  et  n'a  pas  la 
hardiesse  de  s'y  opposer.  Nous  avions  sur 
notre  bord  deux  ou  trois  Janissaires  ,  qui 
emmenaient  avec  eux  une  troupe  d'esclaves 
noirs ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Un  grand 
vaurien  Arabe ,  qui  est  l'homme  de  confiance 
et  de  main  de  l'insigne  voleur  Habib  ,  vint 
tout  seul ,  un  bâton  à  la  main  ,  visiter  tous 
ces  esclaves.  Il  emmena  ceux  qu'il  trouva  à 

(0  Ephes.  IV.  14. 
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.son  gré  ,  et  les  conduisit  au  Sérail  de  sou 
Maître.  Nos  Janissaires  se  contentèrent  de 
gronder,  et  le  laissèrent  faire. 

Cet  Ilahih  ,  dont  je  viens  de  parler,  était 
autrefois  pêcheur;  de  pêcheur  qu'il  était,  il 
s'est  fait  chef  d'une  troupe  de  vagabonds 
Arabes  ,  et  les  coinmande  depuis  vingt  à 
trente  ans.  Il  loge  à  Dngoué  ,  dans  une  espèce 
de  palais  assez  propre  ,  sur  le  bord  de  la 
j'ivière.  Il  a  deux  ou  trois  cens  chevaux  dans 
ses  écuries,  et  autant  de  Cavaliers  toujours 
prêts  au  brigandage.  Plusieurs  milliers  d'A- 
rabes lui  obéissent ,  et  les  deniers  publics , 
qu'on  porte  du  village  au  Divan  du  Caire , 
sont  très-souvent  enlevés  par  ses  gens.  Il  a 
rne  adresse  admirable  pour  s'enfuir,  quand 
il  est  attaqué  par  des  forces  supérieures.  On 
me  demandera  ici,  comment  il  se  peut  faire 
ane  des  Puissances  ne  se  joignent  pas  en- 
semble pour  le  détruire?  Je  répondrai  qu'il 
a  un  moyen  sûr  de  se  maintenir  dans  le  petit 
Pioyaume  qu'il  s'est  fait.  Il  envoie  tous  les 
ans  de  riches  présens  de  son  butin  ,  aux  prin- 
cipaux Beys,ouSangiacsdu  pays,  et  moyen- 
nant ces  libéralités,  ils  le  laissent  maître  de 
tout  ce  qn'iî  veut.  D'ailleurs  ,  il  est  d'un 
secours  toujours  prêt  pourvengcr  les  querelles 
particulières  qu'ils  ont  les  uns  contre  les 
autres.  Il  n'y  a  que  trois  mois  qu'il  ravagea 
lun  grand  village  appartenant  à  Isinain  Bey , 
et  qu'il  y  massacra  une  centaine  de  personnes, 
et  cela  à  la  sollicitation  de  GaitJias  Bey  , 
ennemi  d'Ismaîn  Bey. 
Le  1 6  Maij  après  être  sorti  de  ce  coupe-gorge, 


ET    CURIEUSES.  31 

nous  abordâmes  à  A/r^/zjoi/m,  petite  ville  sur 
la  droite  du  Nil ,  célèbre  par  la  défaite  et  la 
prison  de  saint  Louis,  Roi  de  France.  Nous  en 
partîmes  à  dix  heures  du  m^tin.  Nous  traver- 
sâmes la  rivière  pour  passer  au  Detta  ,  et 
continuant  notre  route  par  terre  ,  nous  arri- 
vâmes sur  le  midi  à  Démaie  ,  village  qui 
n'est  habité  que  par  des  Mahométans.  C'est 
en  ce  lieu  c[ue  se  fait  le  sel  ammoniac  le  plus 
estimé  de  toute  l'Egypte. 

Ce  sel  se  fabrique  dans  des  fours,  dont  le 
dessus  est   fendu  en  long  ,  et  en  plusieurs 
endroits.  On  pose   sur  ces  fentes  vingt  ou 
trente  bouteilles  de  verre  rondes  ,  d'environ 
un  pied  et  demi  de  diamètre  ,  avec  un  cou 
d'un  demi-pied.  On  fçrme  bien  ces  bouteil- 
les, on  les  remplit  de  suie  avec  un  peu  de 
sel  marin  ,  et  d'urine  de  bestiaux.  Ensuite  on 
élève  un  plancher  de  terre  grasse  et  de  bri- 
que ,  qui  couvre  tout ,  excepté  le  haut  du  cou 
des  bouteilles,  qui  est  à  l'air.  Alors  le  feu  se 
met  dans  le  four  ,  et  y  est  entretenu  conli- 
nueilementpendant  trois  jours  et  trois  nuits. 
Le    llegme  des  matières  contenues  dans  les 
bouteilles  s'exhale ,  et  les  sels  acides  et  alka- 
lis  se  rencontrant  ,  et  s'accrochant  les  uns 
aux  autres  proche  du  cou ,  forment  une  masse 
blanche  et  ronde.  L'opération  étant  finie  ,  on 
casse  toutes  les  bouteilles  ,  et  on  en  tire  ces 
masses  qu'on  nomme  sel  ammoniac.  Il  est  à  re- 
marquer que  la  suie  dont  j'ai  parlé  ,  est  pro- 
duite par  la  fumée   de  ces  mottes  à  brider  , 
qu'on  nomme  ^ellée  en  Arabe.    Elles  sont 
formées  de  la  fiente   des  animaux.    Toute 
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autre  fumée  ne  serait  pas  propre  à  se  conden- 

seren  sel  amnioniac. 

De  Démaie  nous  poursuivîmes  notre  che- 
min jusqu'au  village  de  Boiquas  ,  et  de-là 
jusqu'à  sainte  Geniicmne  ,  où  nous  arrivâmes 
au  soleil  coucliant.  Depuis  Boiquas ,  en  tirant 
vers  le  Nord  jusqu'à  la  mer ,  c'est  une  plaine 
d'une  ou  deux  journées  de  long  et  de  large  , 
couverte  toute  l'année  de  bulles  à  milliers  ,  de 
Lœufs  ,  et  de  moutons.  Des  Bouviers  et  des 
iiergers  les  gardent.  Les  eaux  du  Nil  l'inon- 
dent la  moitié  de  l'année  ,  et  la  fertilisent. 
Elle  ne  produit  pourtant  que  des  herbes  de 
pâturage ,  et  quelques  broussailles.  Au  milieu 
de  la  plaine  s'élève  une  ancienne  Eglise  à  22 
dômes  ,  dont  l'aspect  est  fort  riant  de  près 
et  de  loin.  Elle  est  dédiée  à  sainte  Gemiamie  • 
c'est  ainsi  qu'on  nomme  cette  Sainte  com- 
Hiunément,  mais  son  véritable  nom  est  Da- 
mianne  ,  ainsi  que  je  l'ai  lu  dans  tous  les 
Martyrologes  Coptes  et  Arabes. 

Cette  Sainte  était  fille  unique  du  Gouver- 
neur de  Phaj'amia,  nommé  Juste.  Elle  fut 
martyrisée  sous  l'Empereur  Dioclétien  à  la 
tête  de  quarante  Religieuses  ,  dont  elle  était 
Abbesse  ,  et  dans  le  même  lieu  où  l'on  voit 
encore  son  Eglise  ,  et  les  restes  de  son  Cou- 
vent. La  mort  de  cette  illustre  Vierge  arriva 
le  18  Janvier.  Sa  Fête  ,  et  la  Dédicace  de 
son  Eglise  se  célèbre  le  18  Mai.  Jusques-là 
la  tradition  des  Coptes  ne  contient  rien  que 
de  raisonnable  ;  mais  voici  les  visions  dont 
ils  se  repaissent  aujourd'hui. 

Us  se ulieaiieul  que  pi usic urs  Martyrs ,  avec 
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la  sainte  Vierge  Reine  des  Martyrs  ,  et  sainte 
Qeinianne  ,  descendent  du  Ciel  en  plein 
jour  dans  l'Eglise  de  cette  Sainte  ,  et  se  font 
voir  au  peuple  plusieurs  fois  l'année  ,  mais 
beaucoup  plus  visiblement  le  jour  delà  Fêle 
de  la  Sainte  au  mois  de  Mai.  L'extravagance 
de  cette  opinion  a  pour  fondement  certaines 
ombres  formées  par  la  réflexion  des  rayons  du 
soleil.  La  Catoptrique  explique  de  quellema- 
nière  ces  ombres  se  forment,  sans  recourir  ri 
on  miracle.  Voici  donc  tout  le  mystère.  Il  y  a 
joignant  l'Eglise  et  à  son  couchant ,  une  grande 
citerne  au  milieu  d'une  plate-forme  ,  où 
s'assemblent  continuellement  ceux  qui  y 
viennent  puiser  de  l'eau.  Le  soleil  dont  les 
rayons  frappent  tout  ce  monde  assemblé  sur 
la  plate-forme  ,  réfléchit  confusément  leurs 
images  sur  la  blancheur  des  murs  du  dôme 
de  l'Eglise  ,  qui  ne  reçoit  son  jour  que  par 
une  petite  fenêtre  d'un  pied  ou  deux  en  carré» 
Ce  miracle  est  aussi  conimun ,  qu'il  est  natu- 
rel. Cependant  les  Coptes  transportés  de  joie , 
et  d'admiration  ,  s'écrient  à  la  vue  de  ces  ima- 
ges réfléchies  :  Foilà  les  Saints  du  Paradis 
qui  viennent  en  foule  nous  rendre  visite.  Ce 
qu'il  y  a  de  plaisant ,  c'est  que  les  différentes 
couleurs  des  habits  des  hommes  et  des  fem- 
mes ,  qui  se  promènent  sur  la  plate-forme  , 
venant  à  s'y  peindre  sur  les  murs  intérieurs 
du  dôme  ,  nommé  par  excellence  le  dôme 
des  apparitions  ,  les  peuples  à  la  vue  de  ces 
nouveaux  objets  qui  se  remuent  et  qui  mar- 
chent ,  pour  ainsi  dire  ,  à  mesure  que  les 
hommes  et  les  femmes  font  de  différens  mou^ 
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vemens  ,  se  meiteiit  à  crier  et  à  saluer  les 
Saints  qu'ils  s'imaginent  voir.  Si  l'objet  est 
vert ,  ils  le  prennent  pour  saint  George ,  et 
le  saluent  ;  si  l'objet  est  rouge  :  Voilà  saint 
Menas,  Martyr ,  disent-ils,  saluons-le  ;  si 
l'objet  est  jaune  ,  ils  le  prennent  pour  saint 
Victor  ^  et  lui  adressent  le  salut.  Ils  affectent 
ces  différentes  couleurs  à  ces  différens  Saint§  , 
parce  qu'ils  leur  sont  ordinairement  repré- 
sentés ainsi  colorés  dans  leurs  tableaux. 

Mais  lorsque  les  puiseurs  d'eau  en  répan- 
dent autour  de  la  citerne,  et  que  la  réflexion 
decetteeau  vientà  se  peindre  sur  les  murailles 
de  la  Gbapelle  ,  ce  peuple  ignorant  et  gros- 
sier ne  se  tenant  plus  de  joie,  s'écrie  :  Voilà 
ta  Reine  du  Ciel  revêtue  de  son  grand  man- 
teau blanc.  Non,  s'écrient  les  Arabes  ,  c'est 
sainte  Geniianne  ,  et  ils  la  saluent ,  en  se 
prosternant  à  terre.  Ainsi  ,  les  avis  étant  par- 
tagés ,  tous  crient ,  contestent  et  chantent  des 
hymnes  ;  c'est  un  charivari  effroyable,  causé 
par  l'ignorance  et  la  superstition  des  Coptes , 
mais  qui  fait  pitié  h  ceux  qui  la  connaissent. 

Vous  me  demanderez ,  Monseigneur  quelle 
«tait  ma  contenance  pendant  ce  spectacle  : 
D'un  côté  ,  je  ne  pouvais  m'empêcherde  rire 
de  tant  d'extravagances  ,  dont  j'étais  témoin  , 
et  de  gémir  de  l'autre  de  la  stupide  crédulité 
de  ces  pauvres  Coptes  aveugles ,  et  conduits 
par  d'autres  aveugles.  Je  n'osais  pas  cepen- 
dant parler ,  car  je  n'eusse  pas  été  en  sûreté 
au  milieu  d'une  populace  enivrée  de  ces  fol- 
les préventions  ,  si  j'avais  voulu  rompre  le 
silence  pour  leur  en  découvrir  le  ridicule  ; 
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mais  des  soldais  Turcs  et  Arabes  ,  que  la 
curiosité  avait  fait  venir  à  cette  Fête  ,  firent 
beaucoup  mieux  que  je  n'aurais  pu  faire  pour 
les  détromper  ,  car  ils  allèrent  fermer  la  fe- 
nêtre du  dôme  des  apparitions  ,  et  firent  écar- 
ter tout  le  monde ,  qui  était  exposé  au  soleil 
sur  la  plate-forme ,  et  alors  tous  les  Saints 
prétendus  disparurent.  Ainsi  finit  ce  miracle 
si  célèbre  parmi  les  Coptes. 

La  plaine  qui  environne  de  toutes  parts 
l'Ej^lIse  de  Saintc-Gemianne  était  couverte, 
depuis  sept  ou  huit  jours  ,  de  tentes,  sous 
lesquelltis  campait  une  infinité  de  Chrétiens 
et  de  Mahométans.  Le  Lieutenant  du  Gou- 
verneur de  la  Province  y  avait  son  grand 
pavillon  avec  une  garde  de  Cavalerie  ,  pour 
empêcher  le  désordre.  On  égorgeait  conti- 
nuellement des  veaux  ,  des  cabris  ,  et  des 
agneaux;.  Toutes  sortes  de  denrées  y  étaient 
vendues  ,  poisson  ,  viande  et  eau-de-vie.  On 
voyait  en  différentes  parties  de  la  plaine 
des  courses  à  cheval  ,  l'exercice  du  javelot , 
la  lutte  ,  les  danses  et  les  festins  ;  mais  je 
vis  peu  de  pratiques  de  dévotion  pour  une 
Fête  si  solennelle  parmi  les  Coptes.  Leurs 
Prêtres  accourus  de  plusieurs  villages  du 
Delta  ,  ne  songeaient  qu'à  se  réjouir  ;  ils  par- 
couraient les  tentes  pour  manger  et  boire  ; 
j'en  eusse  fait  autant ,  si  je  les  eusse  crus. 

Gomme  il  m'était  très-important  d'être 
bien  avec  eux  pour  n'être  pas  mal  avt^c  leur 
peuple  ,  et  me  conserver  un  libre  accès  chez 
eux  pour  les  instruire  ^  je  me  joignis  aux  uns 
et  aux  autres  pour  prendre  mes  repas  en  leur 
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eompagnie  ,  et  avoir  occasion  de  leur  dire- 
un  mot  à  propos  sur  leurs  erreurs  :  mais  le 
temps  était  peu  favorable  à  mon  dessein  ;  ils 
étaient  plus  d'iiumeur  à  avaler  sept  ou  huit 
grands  verres  d'eau-de-vie  ,  qu'à  m'écouter. 
Ils  trouvaient  même  fort  mauvais  que  je  na 
busse  que  de  l'eau.  J'avais  beau  leur  dire  que 
leur  boisson  ruinait  leur  santé ,  et  n'édifiait 
pas  leurs  disciples  ;  sur  la  fin  du  repas  plu- 
sieurs n'étaient  plus  en  état  de  m'entendre. 

Je  ne  laissai  pas  d'avoir  quelques  conféren- 
jces  avec  ceux  qui  me  parurent  les  plus  capa- 
bles d'entendre  raison.  Je  les  fis  convenir 
qu'ils  étaient  dans  l'erreur  sur  plusieurs  arti- 
cles de  la  R.eligion  ,  et  que  plusieurs  de  leurs 
cérémonies  étaient  aulant  d'abus  et  de  supers- 
titions. Ils  me  promirent  que  dans  le  voyage 
qu'ils  font  tous  les  ans  au  Caire  j  ils  me  vien- 
draient voir  5  pour  s'instruire  avec  moi  des 
dogmes  Catlioliques  ,  et  prendre  les  moyens 
de  désabuser  leurs  Paroissiens  de  leurs  faus- 
ses imaginations.  C^est  ce  qui  me  fit  prendre 
dès-lors  la  résolution  d'établir  à  mon  retour 
au  Caire  des  conférences  pour  les  Ecclésias- 
tiques Coptes.  Je  cherche  présentement  les 
moyens  d'exécuter  ce  projet  5  persuadé  comme 
je  le  suis ,  qne  si  avec  le  secours  de  Dieu  nous 
venons  à  bout  de  faire  entrer  les  Pasteurs  dans 
le  bercail  de  Jésus-Christ ,  leurs  brebis  le^ 
y  suivront  incontinent  après. 

Cette  Fête  Coptique  étant  finie  le  1 9  Mai , 
on  plia  les  tentes ,  et  tout  le  monde  décampa 
deux  heures  avant  le  jour.  Je  partis  de  mon 
coté  avec  mon  compagnon ,  et  nous  arriva- 
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mos  avant  le  lever  du  soleil  a  Bessûth  Eniics- 
sara  ,  village  où  il  y  a  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Georges.  Les  habitansprétendent avoir 
dans  leur  Eglise  des  apparitions  de  Saints 
beaucoup  plus  distinctes  que  dans  celle  de 
sainte  Gemianne.  Un  jeune  Copte  duCaire, 
bon  Catholique  que  j'avais  avec  moi,  voulut 
faire  entendre  à  ses  camarades  que  ces  sortes 
d'apparitions  n'avaient  rien  de  surnaturel  5 
il  fut  traité  d'hérétique  et  d'excommunié. 

Le  20  nous  nous  embarcjuames  à  Diast  , 
et  nous  remontâmes  le  JNil  jusques  à  Man- 
soura.  Celte  ville  étant  très-peuplée  de  Cop- 
tes ,  qui  sont  sans  instruction  et  sans  Eglise, 
je  crus  devoir  y  séjourner  cinq  ou  six  jours. 
Les  Grecs  de  la  ville  de  Damas  qui  se  sont 
établis  h  Mansoura  ,  et  à  qui  j'avais  été  par- 
ticulièrement recommandé  ,  me  rcçuvenî 
chez  eux  avec  beaucoup  de  charilé.  Ils  pri- 
rent soin  eux-mêmes  d'assembler  les  Chré- 
tiens de  la  ville  ,  qui  apprirent  mon  arrivée 
avec  joie.  Ils  vinrent  me  la  témoigner  ,  et 
me  dirent  que  Dieu  m'avait  envoyé  tout 
exprès  pour  entendre  leurs  confessions ,  qu'ils 
n'avaient  pu  faire  depuis  plusieurs  années  à 
aucun  de  leurs  Prêtres ,  pour  les  raisons  qu'ils 
m'expliquèrent. 

Je  ur  perdis  point  de  temps.  Je  commençai 
mes  instructions  sur  les  avantages  et  la  né- 
cessité du  Sacrement  de  Pénitence  ,  et  je  leur 
easeigtiai  les  moyens  des'en  approcher  digne- 
ment et  nveo  fuit.  Nous  finies  ensemble 
l'eKaïuen  d'  eo  )..*;!  riirr  su'  les  Commande- 
Bic^iiii  de  Dieu   cl  tio  i  ii^lioc  ,    mi     les  sept 

C  J 


5S  Lettres  édiviantes 

péchés  mortels ,  et  sur  les  cliiFérens  devoirs 

de  leur  état. 

Je  m'appliquai  sur-tout  à  leur  faire  Lien 
com^prendre  les  motifs  qui  devaient  exciter 
dans  leurs  cœurs  une  douleur  sincère  de  leurs 
péchés,  et  la  résolution  de  ne  les  plus  com- 
mettre, et  d'éviter,  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
les  occasions  les  moins  dangereuses  d'y  re- 
tomber. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  dans  ces 
préparations  au  Sacrement  de  Pénitence  , 
j'entendis  les  confessions  de  plusieurs  d'entre 
eux  j  et  je  donnai  la  sainte  Eucharistie  à  ceux 
qui  me  parurent  les  mieux  disposés. 

Je  vis  avec  une  consolation  que  je  ne  puis 
exprimer,  la  ferveur  que  Dieu  mettait  dans 
ces  bonnes  gens.  Ils  me  donnèrent  de  leur 
part  toutes  sortes  de  marques  de  reconnais- 
sance du  service  que  je  leur  rendais. 

Après  avoir  ainsi  instruit  les  pères  et 
mères  ,  je  les  priai  de  m'oraener  leurs  enfans 
pour  leur  faire  le  Catéchisme.  Cet  exercice 
est  un  des  plus  imporlans  de  nos  Missions, 
et  que  notre  Compagnie  nous  recommande 
très-instamment.  Je  m'en  acquittai  dans  cette 
occasion  pour  prémunir  de  bonne  heure  ces 
jeunes  enfans  contre  les  fausses  opinions  que 
leurs  maîtres  d'école  leur  enseignent. 

Ce  fut  dans  celte  Ville  de  Mansoiira  que 
je  vis  pour  la  première  fois  des  fours  où  l'on 
fait  éclore  les  poussins.  Ces  fours  sont  rangés 
l'un  sur  î'aulie  en  dîfïérens  étages  ,  dans  un 
doiiJ)le  rang  qui  forme  une  espèce  de  dortoir. 
On  fait  an  feu  modéré  dans  un  des  étages^ 
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les  autres  sont  couverts  fies  œufs  qu'on  veut 
ia'ue  éclore.  Us  s'écliaufïent  doucement  du- 
rant vint^t-un  ou  vingt-deux  jours  ,  après  les- 
quels toutes  les  coques  s'entr'ouvrent,  et  les 
poussins  sortent. 

Le  25  au  soir  je  me  rendis  par  eau  à  Sam- 
manoud ,  gros  Bourg  dans  le  Delta  ,  sur  le 
l)ord  du  Nil  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de 
Mansoura  ,  en  venant  au  Caire.  C'était  au- 
trefois une  Ville  Episcopale  ,  nommée  en 
latin  Schennytiis  ,  voisine  de  la  Ville  de  Bu- 
siris  ,  au  rapport  des  anciens  Géographes. 
J'y  trouvai  un  grand  nombre  de  Chrétiens  , 
avec  une  Eglise  du  nom  de  Saint-^hanoud  ^ 
jeune  Egyptien  ,  qui ,  à  l'Age  de  douze  ans , 
répandit  son  sang  pour  Jésus- Clirist  ^  sous 
l'Empereur  Diociéiien.  La  foi ,  le  courage  et 
l'innocence  de  ce  jeune  Martyr  me  fournirent 
une  ample  matière  pour  faire  des  instruc- 
tions aux  Chrétiens  de  cette  Ville,  conci- 
toyens de  ce  jeune  Saint. 

Le  l'-j  du  même  mois  j'allai  h.  la  grande 
Mcluillc  .,  capitale  de  la  Garbie  ,  l'une  des 
■deux  Provinces  du  Delta.  Le  Delta  se  divise 
en  deux  Piovinces  ou  Gouvernemens  ,  qui 
Sont  la  Garhie  et  la  Menoiifie  ;  celle-ci  , 
au  Midi  ;  l'autre  ,  au  Nord.  Cette  capitale 
de  la  Garbie,  est  plus  grande  que  Damietle 
et  que  Rozette.  Elle  est  entourée  d'une  infi- 
nité de  Villages,  dans  une  vaste  plaine  cou- 
verte de  blé,  d'orge,  de  riz  ^  de  jialsnierSj, 
de  safran  bâtard  et  d- utres  plantes  et  légu- 
mes. Elle  est  la  lésidenee  d'un  F.cy  ou  Snn- 
giac ,  Gouverneur  de  la  Garbie.  11  s'y  fait  un 
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grand  commerce  de  toile.  Un  petit  canal  cîii 
Nil  portant  bateau  ,  qui  sort  du  bras  du  Nil 
de  Damiette ,  vers  la  pointe  méiidionale  du 
Delta,  fait  toute  la  ricbesse  de  cette  Ville. 
11  arrose  la  M e  non  fie  ^  la  Ville  àe  Mehallé  , 
toute  la  Garbiej,  et  va  se  jeter  dans  la  mer 
vers  Brullos.  Les  Clirétiens  de  Meliallé ,  qui 
sont  en  grand  nombre,  n'y  ont  qu'une  petite 
Eglise  ou  Oratoire  inconnu  aux  Turcs.  Ils 
ne  peuvent  s'assembler  et  faire  des  prières 
publiques  qu'à  Sctinnicmoud  ^  à  deux  lieues 
de  là.  Le  Mechaher  on  Receveur  du  Bey  me 
reçut  cbez  lui.  J'y  demeurai  deux  jours  pour 
y  faire  ma  Mission  ,  qui  ,  grâces  à  Dieu,  n'y 
fut  pas  inutile.  Le  Mechaher  disait  tout 
haut ,  après  mes  instructions  ,  que  la  Doc- 
trine calliolique  que  je  leur  precbais  était 
Lien  plus  raisonnable  que  celle  qu'on  leur 


avait  enseignée. 


La  fabrique  du  sel  ammoniac  se  fait  à 
Meliallé  comme  à  Déinaic  ;  mais  il  n'est  pas 
si  bon.  Cette  Ville  a  aussi  des  fours  pour 
faire  éclore  des  poussins, 

Le  29  je  retournai  à  Sammanoud.  Je  lo- 
geai chez  le  Curé  de  Saint- Abanoud,  homme 
plus  modéré  et  plus  savant  que  le  commun 
des  Prêtres  Coptes.  Voici  pourtant  les  ques- 
tions qu'il  me  lit  :  il  me  demanda  si  nous 
croyons  la  divinité  du  Fils  et  du  S.*  Esprit; 
si  nous  admettions  les  Sacremens  de  Bap- 
tême ,  d'Eucharistie  et  de  Pénitence  ;  si 
nous  recevions  les  Epîtres  de  saint  Paul  , 
rSpître  catholique  de  saint  Jacques,  l'Apo- 
calypse \  si  nousrecouaaiôsioiis  1 5o  Pseuumes 
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de  David  ,  et  si  nous  observions  les  jeûnes. 
Il  me  soutenait  opinialrcmenl  que  nous  ado- 
rons deux  Dieux ,  parce  que  nous  admet- 
tons deux  natures  en  Jésus-Christ.  Il  voulaity 
comme  un  point  de  foi  ^  que  le  Sauveur  eût  été 
attaché  à  la  croix  avec  cinq  doux ,  un  pour  les 
deux  pieds,  deux  pour  les  deux  mains  ,  et  deux 
autres  pour  les  deux  bras.  Il  me  reprocha  que 
nous ,  Latins ,  et  les  Grecs ,  nous  commettions 
un  grand  crime,  en  entrant  dans  les  Eglises 
avec  les  souliers  aux  pieds.  Il  me  fallut  répon- 
dre publiquement  à  toutes  ces  questions. 
Telle  est  l'ignorance  des  Coptes  sur  tous  les 
points  de  notre  Religion.  Ils  sont  Chrétiens  : 
la  difficulté  est  de  les  rendre  Catholiques. 
C'est  une  oeuvre  qui  dépend  premièrement 
de  la  miséricorde  de  Dieu  ^  et  ensuite  de  la 
patience  et  des  soins  continuels  des  Mis- 
sionnaires que  Dieu  leur  envoie. 

Le  3i  Mai,  qui  était  cette  année  le  jour 
de  la  Fête-Dieu ,  je  me  transportai  au  Vil- 
lage de  Bhaheit  ,  c'est-à-dire  ,  en  Arabe  , 
maison  de  beauté.  J'y  vis ,  en  effet ,  les  restes 
d'un  des  plus  beaux  ,  des  plus  vastes  et  des 
plus  anciens  temples  d'Egypte  ;  toutes  les 
pierres  sont  d'une  longueur  et  d'une  épais- 
seur énorme  ,  toutes  de  marbre  granit ,  ornées 
la  plupart  de  seul  turcs  ,  qui  représentent 
en  demi-relief  de.^  ho  âmes  et  des  femmes^ 
et  toutes  sortes  de  hiéroglyphes.  Plusieurs 
de  ces  pierres  portent  la  ligure  d'un  homme 
debout  ,  un  bonnet  huig  et  pointu  en  tcte  , 
tenant  deux  gobelets  dans  les  dt  m^  mains  , 
el  les  préieulaat  à  troia  ou  c^uuUe  iiiicô  qui 
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sont  pareîlleiîieiit  debout  ,  l'une  derrière 
l'autre.  Ces  iiiles  ont  un  javelo?  dans  tine 
ïTiiin ,  et  un  bâton  plus  court  d.îns  l'autre  , 
et  sur  la  tête  ,  une  boule  entre  deux  cornes 
longues  et  déliées.  D'autres  pierres  sont  em- 
bellies de  diverses  images  biéroglypbique3 
d'oiseaux  ,  de  poissons  et  d'animaux  terres- 
tres. Un  pilier  d'un  beau  granit ,  fort  liant 
et  fort  massif,  ayant  dans  sa  partie  supé- 
rieure quatre  entaillures  aux  quatre  faces, 
parait  avoir  éié  construit  pour  soutenir  les 
aicades  et  les  voûtes  de  ce  grand  édifice. 
Chaque  face  du  pilier  présente  anx  yeux 
une  tête  de  femme  gravée  plus  grande  que 
nature.  Ces  gravures  n'ont  souffert  aucune 
injure,  ni  du  temps  ,  ni  du  soleil ^  ni  des 
Arabes. 

Hérodote  ,  avec  toute  l'antiquité  ,  parle 
d'un  temple  construit  au  milieu  du  Delta , 
dans  la  ville  de  Busiris,  consacré  à  la  Déesse 
Isis  ,  femme  d'O^iris,  si  respectée  par  les 
Egyptiens.  Il  parait  plus  que  probable  que 
ce  terapîe,  dont  je  viens  de  décrire  les  restes, 
était  ce  temple  même  de  la  Déesse  Isis,  et 
que  la  ville  de  Busiris  ,  dont  parle  Héro- 
dote ,  est  la  ville  même  de  Bhahelt ,  située 
au  milieu  du  Delta  ,  proche  Sehennytiu  ou 
iSairniianoiid.  Mon  opinion  est  d'autant  plus 
croyable,  que  dans  tout  le  reste  de  l'ile ,  il 
est  inouï  qu'on  ail  trouvé  aucun  vestige,  ni 
grand  ni  petit,  d'aucun  monument  de  niai*- 
)>re  ou  de  pi<;rre  ,  qui  puisse  convc^nir  h  d'au- 
tres divinités  qu'à  la  Dé<.'sse  Isis. 

Les  ruines  de  ce  temple  j,  que  je  dis  être  le 
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temple  de  la  Déesse  (sis  ,  auprès  do  Ehaheit^ 
ont  environ  mille  pas  de  lour  Elles  sont  à 
une  lieue  du  Nil  ,  et  h  deux  ou  trois  lieues 
de  Scnninanoud  et  de  la  jurande  Mchallé  , 
vers  le  Nord,  à  vingl-cînrj  ou  trente  lieues  " 
du  Caire.  Dans  ces  ruints  on  ne  trouve  ni 
brique  ,  ni  plâtre  ,  ni  ciment,  ni\ieî  re  com- 
mune. On  ne  voit  que  grosses  masses  de 
marbre  granit. 

Les  étrangers  ne  viennent  point  en  cette 
Ville  ,  et  n'en  sortent  pas  en  sûreté  ,  à  moins 
qu'ils  n'aient  pris  des  mesures  poui  se  mettre 
h  couvert  des  insultes  des  Arabes.  La  raison 
de  ce  peu  de  sûreté  est  Textravagante  persua- 
sion on  ils  sont  ,  qu'on  ne  vient  chez  eux 
que  pour  fouiller  et  enlever  les  trésors  qui 
sont,  disent-ils,  cachés  sous  les  débris  du 
temple,  et  c'est  pour  eux  un  prétexte  légi- 
time de  ne  laisser  aux  voyageurs  que  leur 
chemise. 

Etant  bien  et  dament  avertis  de  ces  favo- 
rables traitemens  des  Arabes  du  pays,  nous 
prîmes  en  gens  sages  nos  précautions.  J'avais 
avec  moi  mon  Chrétien  d'Alep  ,  et  deux  do- 
mestiques du  Cheik  Soliman  ,  riche  mar- 
chand Turc  de  Santnianoud ,  connu  pour 
tel ,  et  accrédité  dans  le  pays.  Comme  nous 
étions  à  contempler  ces  restes  du  Paganisme, 
trois  voleurs  à  cheval  vinrent  fondre  sut 
nous  ,  la  Lmce  à  la  main.  Que  faites-vous 
là,  nous  dirent-ils  d'une  voix  féroce?  Nous 
cherchons  ^  répondirent  tout  doucement  mes 
compagnons  ,  une  pièce  de  marbre  pour 
survit'  de  msuie  au  mQuHn  à  huile  du  Cheik- 
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Soliman.  Cette  parole  de  mes  compagnons , 
soit  qu'elle  fut ,  en  effet ,  un  ordre  de  leur 
maître^  soit  une  pure  défaite  ,  leur  lit  chan- 
ger de  ton.  Vous  êtes  les  hien-venus  ,  nous 
dirent-ils  ,  mais  n  apporte  z~i^  ou  s  rien  avec 
vous  ?  ComiTie  nous  ne  leur  répondîmes 
qu'en  montrant  nos  vieux  et  médians  habits  : 
Je  vois  bien  ,  nous  dit  l'un  d'eux,  que  vous 
n'êtes  pas  si  riches  que  votre  maître  ,  et  quil 
ny  a  rien  à  gagner  as^ec  vous.  Ils  passèrent 
ensuite  leur  chemin,  et  nous  le  nôtre ^  bien 
contens  d'être  défaits  de  leur  compagnie. 

Le  i."  Juin  après  midi ,  nous  mimes  à  la 
voile  à  Sammanoud ,  et  le  3  ,  a  quatre  heures 
du  soir,  ayant  un  vent  favorable ,  nous  dé- 
barquâmes à  Boulac ,  qui  est  le  port  du  Caire. 
Mon  intention  avait  été  de  repasser  par  Da- 
goué  pour  tenir  ma  parole  aux  Chrétiens  de 
ce  bourg  j  dont  j'avais  été  très-satisfait;  mais 
les  passagers  qui  étaient  avec  moi  dans  le 
bateau  ,  ne  voulurent  jamais  souffrir  qu'on 
mît  pied  à  terre  ,  appréhendant  de  se  trou- 
ver la  nuit  dans  cette  caverne  de  voleurs,  où 
règne  le  fameux  Habib  dont  j'ai  parlé.  Nous 
vînmes  donc  en  droiture  au  Caire. 

A  mon  retour  je  commençai  parremerciei^ 
Dieu  de  la  protection  qu'il  m'avait  accordée 
pendant  toute  ma  course  Evangélique.  Après 
m'être  acquitté  de  ce  premier  devoir  ,  je 
n'eus  rien  de  plus  pressé  à  faire  que  d'aller 
visiter  les  Coptes  de  celte  ville. 

Los  visites  que  je  venais  de  rendre  h  leurs 
frères  de  la  basse  Egypte ,  dont  ils  avaient  reçu 
de  toutes  parts  des  nouvelles  qui  m  élaicat 
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favorables,  avaient  augmenté  leur  bienveil- 
lance pour  moi.   Ils  m'en  donnèrent  mille 
marques  dans  notre  première  entrevue  :  mais 
ce  qui  m'a  été  le  plus  avantageux ,  et  ce  qui 
me  le  sera  déplus  en  plus  pour  leurs  instruc- 
tions ,    c'est    qu  ils  me    voyaient  beaucoup 
mieux  instruit  de  la  doctrine  Coptique  ,  et 
par  conséquent  plus  en  état  de  la  combattre. 
Je  le  ferais,  ce  me  semble  ,  plus  aisément , 
et  avec  plus  de  succès  ,  si  j'avais  à  faire  à  des 
hommes  habiles ,  ou  du  moins  dociles.  Mais 
il  y  a  hier  du  désavantage  à  avoir  pour  ad- 
versaires des  gens  grossiers  ,  ignorans  ,   durs 
et  entêtés  dans  leurs  opinions,  tels  que  sont 
}â  plupart  des  Coptes.  Je  ne  me  sens  pas  ce- 
pendant rebuté,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  la 
difTiculté  de  mou  ouvrage.  Au  contraire  mon 
zèle  s'anime  à  la  vue  de  l'état  déplorable  où 
l'infidélité  j  et  plus  encore  le  défaut  d'ins- 
truction a  réduit  ces  malheureux  Chrétiens. 
Le  désir  que  j'ai  de  contribuer  h  leur  salut, 
m'a  fait  entreprendre  un  troisième  voyage 
pour  aller  visiter  les  Chrétiens  de  la  haute 
Egypte.  L'espérance  d'en  réconcilier  un  seul 
avec  l'Eglise  Romaine,  m'était  un  motif  suf- 
fisant pour  m'exposer  tout  de  nouveau  aux  ris- 
ques d'une  si  pénible  entreprise.  Mais  je  me 
confiai  en  la  bonté  divine  ,  qui  voulut  bien 
se  servir  d'un  instrument  aussi  vil  que  je  le 
suis ,  et  me  protéger  dans  l'exécution   d'un 
dessein  que  je  ne  formais  que  pour  sa  gloire  , 
et   pour  le  salut  de   ces    peuples  ,  qui  ont 
eu   part   au  mérite    de  son   sang.    Je    sour- 
haite  ^  Monseigneur  >  que  le  récit  de  ce  troi- 
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sième  vovage  puisse  être  agréable  à  V.  A.  S. 

Je  m'embarquai  au  vieux  Caire  le  3  Sep- 
tembre 1714»  sur  un  petit  bâtiment  apparte- 
nant à  un  Prince  Arabe  qui  commande  à 
Douer,  Der ,  Aboutigé  ,  Settefé ,  et  à  plu- 
sieurs autres  villages  circonvoisins  éloignés 
du  Caire  d'environ  soixante-quinze  lieues. 
L'Intendant  de  sa  maison  nommé  Mailein- 
Fam\  Copte  à  demi-Catholique  ,  et  qui  m'a 
toujours  témoigné  une  amitié  singulière  , 
m'avait  invité  à  le  venir  voir,  et  à  lui  porter 
quelques  remèdes  pour  le  guérir  d'un  mal 
dont  il  se  plaignait  depuis  long-temps.  Il 
crut  me  déterminer  plus  elTicacement  à  celte 
visite ,  en  me  mandant  qu'il  me  donnerait 
des faciiitéspourallervisiterla  fameuse  Eglise 
des  martyrs  à  Assena  ,  dans  le  fond  du  Saïd. 
Je  ne  voulus  pas  perdre  en  effet  une  si  belle 
occasion  de  prêcher  sans  bruit ,  et  en  sûreté  j 
la  foi  orthodoxe  dans  ces  lieux  hérétiques  do 
la  haute  Egypte.  Ce  voyage  était  un  beau 
prétexte  pour  faire  taire  les  mal  intentionnés , 
en  leur  disant  que  j'allais  en  pèlerinage  au 
Sanctuaire  à^ylssena  ,  pèlerinage  fort  ordi- 
naire et  fort  en  réputation  dans  ce  pays. 

Je  choisis  pourmon  compagnon  de  voyage 
un  Arménien  Catholique  d'Alep  ,  nommé 
Michel.  Nous  nous  mîmes  sur  l'eau,  avec  un 
bon  vent ,  le  3  Septembre  après  midi  ,  et 
nous  nous  trouvâmes  le  lendemain  ,  à  la 
pointe  du  jour ,  proche  la  ville  de  Beiiisoiief. 
XTn  brigantin  des  corsaires  du  Nil  sorti  ut 
de  dessous  le  cap  d'une  petite  île ,  vemjt  fon- 
dre sur  nous  j  mais  nos  gens  ,  qui  n'étaient 
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qu'au  nombre  de  vingt ,  prenant  incontinent 
les  armes  ,  et  tirant  sur  ces  voleurs  ,  en  les 
chargeant  en  même  -  temps  d'injures  avec 
grand  bruit,  les  obligèrent  à  virer  de  bord, 
sans  oser  nous  attaquer.  Nous  continuâmes 
notre  route  ,  laissant  à  notre  droite  Halabié 
village  j  Bébé,  Fechne  ^  deux  gros  bourgs, 
Ahougergé  village  ,  et  la  ville  de  Menié  ,  que 
quelques-uns  disent  sans  raison  être  l'ancienne 
Tlièbes  ,  h  quarante-cinq  lieues  du  Caire.  A 
notre  gauche  ,  nous  laissâmes  Cheik  Ahou 
Ennour^  Cherouné ,  Gerabié  et  le  Mont  des 
oiseaux ,  ainsi  nommé  h  cause  de  la  mullitvide 
d'oiseaux  de  toutes  espèces  ,-  qui  y  font  enten- 
dre continuellcmcul  leurs  ramages.  Nous 
restâmes  deux  heures  sur  l'ancre  à  Souadi  , 
le  cinquième  au  matin ,  à  une  lieue  au-dessus 
de  Meniez 

C'est  a  Souadi  qUé  cohiiîiencent  les  grottes 
de  la  basse  Thébaïde.  La  perspective  c[ue 
,  forment  les  divers  rangs  etles  bisarres  ouver- 
tures de  ces  grottes  ,  l'immense  étendue  du 
Nil ,  qui  unit  par  une  seule  nappe  d'eau  les 
deux  chaînes  de  montagnes  qui  bordent 
l'Egypte  à  son  levant  et  à  son  couchant ,  la 
multitude  des  bâtimens  à  rames  et  à  voiles  , 
dont  ce  fleuve  est  couvert,  le  nombre  prodi- 
gieux de  villes  et  de  hameaux  ,  les  forêts  d'aca- 
cias ,  de  sycomores  et  de  palmiers ,  qui  font 
briller  leur  verdure  au-dessus  des  flots:  tout 
cela  présente  aux  yeux  un  spectacle  qui  les 
charme.  Je  ne  suis  point  surpris  que  les  Ro- 
mains aient  eu  la  curiosité  défaire  des  voya- 
ges en  Egypte  ,  pour  jouir  du  plaisir  de  voir 
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tous  ces  dilFërens  tahleaux  que  la  nature ,  plus 
liaLile  que  tous  les  Peintres  du  monde  ,  a 
voulu  peindre  elle-même  en  ces  lieux. 

Ces  grottes  ,  dont  je  viens  de  parler  ^  s'éten- 
dent jusqu'à  Ma/ifelouth  ,  du  même  côté, 
c'est-à-dire  ,  au  levant  du  Nil.  On  ne  voit 
qu'une  campagne  toute  saLloneuse  ,  à  quel- 
ques endroits  près  ,  où  il  y  a  des  habitations. 
Elle  n'a  qu'une  demi-lieue  de  largeur,  depuis 
le  pied  de  la  montagne  jusqu'au  Nil  ;  mais  les 
terres  qui  sont  au  coucliant  de  cette  rivière, 
sont  très-fertiles ,  et  s'étendent  à  cinq  ou  six 
lieues  vers  les  montagnes  ,  qui  les  bornent. 
Voici  en  peu  de  mots  le  plan  de  l'Egypte. 

Le  Nil  coupe  une  plaine  de  cinq  ou  six 
lieues  de  largeur  ,  plus  ou  moins  ,  serrée 
entre  deux  montagnes.  La  partie  la  plus 
étendue  et  la  plus  abondante  ,  est  ordinaire- 
ment à  rOccident.  La  plus  étroite  et  la  plus 
stérile  est  à  l'Orient.  Au-delà  des  deux  rangs 
de  montagnes,  ce  ne  sont  que  des  déserts  et 
des  sables  qui  aboutissent,  d'un  côté  ,  à  la 
nner  Rouge ,  et  de  l'autre^  au  Royaume  de 
Barca. 

Depuis  Souadi y  avançant  toujours  vers  Le 
Midi,  nous  découvrîmes  ,  sur  notre  droite  , 
Bini ,  Hassan  ,  Bouda  ,  Baïadié ,  la  ville  de 
Mtlla^i,  à  cinquante-cinq  lieues  du  Caire  , 
Massara  ,  Tarout  ,  Escherif  où  le  canal 
de  Josepli  prend  sa  source  ,  Missara  ;  et  le 
6  ,  au  matin  ,  nous  aperçûmes  la  ville  de 
Manfelouth ,  à  dix  lieues  de  Mellavi^  ensuite 
Sellani ,  où  toutes  les  maisons  sont  couron- 
nées de  créneaux ,  de  perchoirs  et  de  tours  , 
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qui  servent  de  retralle  aux  pigeons.  Toutes 
les  villes  et  villages  de  la  haute  et  basse 
Egypte  ont  des  colombiers  sur  les  toits  de  la 
plupart  des  maisons ,  ou  dans  un  coin  de  la 
basse-cour  ,  avec  cette  différence  que  les 
colorabicri  de  la  haute  Egypte  représentent 
une  tour  carrée ,  et  que  ceux  de  1  a  basse  Egypte 
sont  composés  de  plusieurs  tourelles  faites 
en  cône  ,  et  construites  en  rond.  On  dit 
communément  dans  le  Saïd ,  qu'un  père  de 
famille  qui  est  à  son  aise  ,  ne  donnerait  pas 
sa  fille  en  mariage  à  un  jeune  homme  qui 
n'aurait  pas  chez  lui  un  colombier. 

Après  avoir  quitté  Sellani  ,  nous  passâmes 
devant  Monquahat ,  la  ville  de  Siouth ,  à 
eoixante-dix  lieues  du  Gaire  ,  le  bourg  de 
Quathid  ]  et  le  même  jour  6  Septembre, 
nous  abordâmes  après  midi  t\  Ahoutigé  _,  dis- 
tante de  trois  lieues  de  Siouth. 

Le  Prince  Arabe, nommé  Hained  Ahouaitli ^ 
qui  commande  dans  ces  quartiers ,  était  à 
Der ,  et  son  Intendant  était  demeuré  malade  à 
Settcfé.  Son  valet ,  qui  m'était  venu  prendre 
au  Caire  ,    alla  porter  à  son  maître  la  nou^ 
velle  de  mon  arrivée.  Pour  arriver  à  Settefé  , 
il  fut  obligé  de  marcher  trois  lieues  dans 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture  ,  et  même  quelque- 
fois jusqu'au  cou.  Les  hommes  de  ce  pays 
sont  accoutumés  à  cheminer  dans  ces  plaines 
d'eau  comme  dans  des  plaines  de  terre  ;  ils 
en  connaissent  toutes  les  routes  ,  et  c'est  une 
nécessité  pour  eux  d'en  être  bien  instruits  , 
le  Nil  étant  six  mois  à  croître  et  à  décroître  j 
«avoir,  depuis  le  mois  de  Juillet  et  d'Août  ^ 
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jusqu'en  Novembre  et  Décembre.  Ce  valet 
de  i'îiîtendaîit  nous  amena  le  lendemain  un 
bateau  plat ,  sur  lequel  nous  passâmes  ,  et 
j'arrivai  le  soir  à  Settefé.  L'Intendant  qui 
m'attendait  avec  impatience  ,  me  reçut  avec 
toutes  sortes  de  démonstrations  d'amitié ,  sur- 
tout lorsque  je  lui  présentai  les  remèdes  que 
je  lui  avais  apportés.  Après  quelques  heures 
de  conversation  ,  je  lui  demandai  la  permis- 
sion d'aller  visiter  les  Chrétiens  ,  et  de  faire 
les  fonctions  de  ma  Mission.  Il  me  le  permit 
aisément.  Je  rendis  mes  premières  visites  au 
Curé  de  Settefé  ^  ainsi  que  j'avais  fait  à 
Aboutigc.  Je  trouvai  tous  ces  Curés  aussi 
ignorans  les  uns  que  les  autres.  J'en  vis  un 
à  Aboutigé  ,  qui  n'avait  que  vingt  ans  ,  et 
que  son  oncle ,  Evêque  du  lieu ,  avait  ordonné 
Prêtre  à  dix-sept  /quoiqu'il  ne  sût  pas  lire 
l'Evangile  en  Arabe  ,  ni  le  Pseautier  en  sa 
langue  -,  ce  qui  est  une  preuve  d'une  grossière 
ignorance.  Les  Ecclésiastiques  de  Settefé 
font  leurs  occupations  de  tenir  un  livre  de 
compte  dans  des  greniers  publics  ,  oii  l'on 
serre  le  froment  ^  les  fèves  et  les  lentilles  ; 
ou  bien  ils  ont  la  direction  des  moulins  à 
huile ,  qui  sont  fort  communs  dans  le  pays. 
Ces  fonctions  ordinaires  des  Curés  et  des 
Prêtres  donnent  à  juger  des  instructions  que 
les  peuples  en  reçoivent ,  et  de  quelle  néces- 
sité il  est  d'envoyer  des  Missionnaires  en 
tous  ces  quartiers  pour  instruire  les  pasteurs 
et  leurs  troupeaux. 

A  l'occasion  des  moulins  à  huile  dont  je 
viens  de  parler  ,  je  dirai  qu'il  ne  faut  pas 
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croire  que  ces  moulins  soient  pour  faire  de 
riiuile  d'olive.  On  ne  trouve  ici  que  celle 
qu'on  y  porte  de  Syrie  ,  de  Grèce  et  de 
Barbarie.  Les  oliviers  sont  très-rares  dans 
tout  le  pays.  L'huile  dont  on  se  sert  pour 
s'éclairer  ou  pour  manger,  est  faite  de  .ve^^/.me_, 
qu'on  appelle  sirege  ,  c'est-à-dire ,  liuile  à 
éclairer;  ou  de  carihame ,  en  Arabe  zeit- 
helou  ,  c'est-à-dire  huile  douce  ;  ou  de  lin  , 
en  Arabe  zeit-char  ,  c'est-à-dire  ,  huile 
forte  ,  ou  de  graine  de  laitue  sauvage  ,  dont 
le  nom  Arabe  est  selgearn.  On  mêle  quelque- 
fois les  graines  de  laitue  et  de  carthame  dans 
un  même  moulin  pour  les  maudre  ensemble. 
L'huile  d'olive  appelée  en  Arabe  zeit-tliaieb  , 
c'est-à-dire,  huile  excellente,  est  très-rare 
dans  le  Saïd  ^  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Je  commençai  ma  Mission  à  Ahoudgé  et 
à  Setlefé  par  l'instruction  des  enfans  ,  que 
j'asseni])iai  ,  tantôt  dans  les  écoles  ,  tantôt 
dans  la  maison  de  Mallern-Fara.  Gomme 
cet  Intendant  de  la  maison  du  Prince  avait 
très-bon  sens  ,  et  était  assez  bien  instruit 
des  vérités  catholiques  ,  il  m'aidait  à  con- 
vaincre d'erreur  les  Prêtres  et  les  anciens  de 
ces  deux  Bourgades.  Leur  erreur  au  sujet  du 
baptême  est  si  extravagante  ,  qu'on  ne  la 
pourrait  croire  ,  si  l'on  n'en  était  pas  témoin 
oculaire  ,  ainsi  que  je  l'ai  été. 

Ils  ne  baptisent  les  garçons  qu'après  qua- 
rante jours  de  leur  naissance  ,  et  les  filles 
qu'après  quatre-vingt.  La  cérémonie  du 
baptême  ne  doit  jamais  être  faite  ,  selon 
eux  5  que  dans  l'Eglise.  Si  par  malheur  un 
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enfant  est  en  danger  de  mort  avant  le  terme 
de  quarante  jours  pour  les  garçons  ,  et  de 
quatre-vingt  pour  les  filles  ,  on  appelle  un 
Prêtre  dans  la  maison  ,  qui  fait  sur  le  ma- 
lade   quarante-deux   onctions  ,    ni  plus  ni 
raioins  ,  avec  de  l'huile  bénite  :   si  Penfant 
guérit,  on  lui  confère  le  baptême  après  ces 
quarante  jours  ;  s'il  meurt  avant  le  terme, 
ils  l'abandonnent  à  son  sort.  Je  n'ai  pas  laissé 
de  crier  sur  tous  les  toits  des  maisons  des 
villes  et  des  bourgades  de  la  liante  et  basse 
Egypte  ,    et   d'annoncer  à    haute   voix  ces 
paroles  de  Jésus-Cbrist  :  Nul  ne  peut  entrer 
dans  le  Royaume  de  Dieu  ,  s'il  ne  renaît  de 
Veau  et  de  V Esprit  saint  (i).  A  ce  texte  si 
formel  de  l'Evangile,  ils  m'opposaient  l'onc- 
tion dont  parle  l'Apôtre  saint  Jacques  dans 
son   Epître    Catholique.    J'avais  beau   leur 
répondre  que  cette  onction  est  le  sacrement 
des  malades  baptisés  ,  dont  parle  l'Apôtre  , 
mais  qu'il  s'agit  ici  du  sacrement  de  bap- 
tême institué  par  Jésus-Christ ,  pour  ciïacer 
dans  un  enfant  nouveau-né  la  tache  origi- 
nelle du  péché  ;  que  dans  l'institution  de  ce 
sacrement ,    le  Sauveur  du   monde  n'avait 
fait  mention  que  de  l'eau  ,  et  non  pas  de 
l'huile.  Plusieurs  d'entr'eux  ne  concevaient 
pas  ,  on   ne  voulaient  point  concevoir  ces 
raisonnemens.  Ceux  cependant  qui  savaient 
lire  en  Arabe  ,  et  qui  lisaient  avec  moi  dans 
nos  saintes  écritures  ces  passages  si  clairs  et 
gi  distincts  ,  furent  obligés  d'avouer  qu'ils 

(i)  Joan.  cbap.  III  ,  v,  5. 

avaient 
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avaient  tort ,  et  que  j'avais  raison  ,  et  me 
promirent  de  changer  leur  mallieureusc  pra- 
tique ,  qui  fermait  le  Ciel  à  une  inliniîé 
d'enfans.     • 

Je  n'omettrai  point  ici  une  aventure  qui 
m'arriva  a  Settefc.  Deux  Clirétiens  de  Der 
qui  m'avaient  vu  avec  mon  compagnon  à 
Jtboutigé  ^  vinrent  trouver  le  Prince  Hamed , 
et  lui  dirent  que  deux  Francs  étaient  arrivés 
à  Settefé  pour  clouer  les  bords  du  iNil  a\ei> 
des  doux  magiques ,  et  pour  détourner  par 
leurs  enchantemens  le  débordement  de  ce 
Heuve. 

Ce  Prince  se  trouva  fort  embarrassé  d'une 
telle  déposition  ;  mais  heureusement  pour 
lui  et  pour  nous  ,  un  soldat  du  Caire  ,  qui 
nous  y  avait  vus  et  connus  ,  et  qui  par  hasard 
se  trouva  présent  à  cette  accusation  ,  accusa 
lui-même  ces  hommes  d'être  des  calomnia- 
teurs ,  et  répondit  au  Prince  de  nos  person- 
nes,  l'assurant  que  nous  n'étions  venus  en 
ces  quartiers  ,  que  pour  faire  du  bien  à  tout 
le  monde.  C'est  ainsi  que  la  Providence  prit 
soin  de  notre  justification.  Ce  soldat  étant 
ensuite  revenu  à  Settefé ,  nous  raconta  lui- 
même  cette  histoire  burlesque. 

La  vérité  est  que  dans  le  Saïd  ^  les  Euro- 
péens passent  pour  être  chimistes  ,  et  cher- 
cheurs de  trésors.  J'avais  déjà  été  averti  au 
Caire  de  cette  opinion  qu'on  avait  de  nous. 

Je  séjournai  dix  jours  \  Settefé  ^  catéchi- 
sant ,  exhortant  et  prêchant  en  particulier 
et  en  public.  J'eusse  bien  voulu  y  faire  plus 
de  fruit  que  je  n'en  fis.   Dieu  ne  le  permit 
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pas.  La  dureté  et  robstination  des  Coptes 
y  est  plus  grande  que  par- tout  ailleurs  ,  et 
elle  fut  toujours  un  obstacle  à  mes  instruc- 
tions. J'aurais  été  bien  content ,  si  j'avais  pu 
obtenir  de  Malleni-Fain  ,  mon  bote  et  mon. 
ami ,  de  faire  une  profession  publique  de  la 
Religion  Catholique  5  mais  le  respect  humain 
l'emporta  sur  la  vérité  connue.  Voyant  donc 
tous  mes  efforts  inutiles ,  je  pris  la  résolu- 
tion  de  prendre  congé  de  lui  ;  ce  que  je  fis 
le  dix-neuvième  Septembre  ,  en  secouant  la 
poussière  de  mes  souliers. 

Toute  la  campagne  étant  couverte  du 
débordement  du  Nil  ,  je  fus  obligé  d'aller 
attendre  sur  la  pointe  d'une  longue  levée, 
aui  aboutit  au  grand  lit  du  fleuve  ,  la  com- 
modité d'un  bâtiment  qui  devait  passer  au 
pied  de  cette  levée.  Il  y  arriva  le  20  Sep- 
tembre. Nous  nous  embarquâmes  à  la  pointe 
du  jour  sur  ce  vaisseau  ,  qui  fesait  voile  vers 
le  Midi.  J'avais  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  la  ville  à' Assena  ,  et  pour  plu- 
sieurs autres  lieux  de  ma  route.  Nous  cô- 
toyâmes à  notre  droite  les  bourgs  de  Kûnani, 
Selainoun ,  Thème,  oii  réside  un  Cachef  ^ 
ou  commandant  ,  Koum  elarab  ,  Médita  _, 
Cliahtoura  ,  Cheik  Zeineddin  ,  Tahta,  gou- 
vernée par  un  autre  Cachef  ,  à  quatre-vingt- 
dix  lieues  du  Caire.  Nous  laissâmes  à  notre 
gauche  l'ancienne  ville  de  Kau  à  demi-rui- 
née  ,  ori  Ton  voit  encore  un  vieux  temple  de 
Payens.  Je  vis  avec  plaisir  plusieurs  petits 
ehamps  élevés  sur  les  boids  de  la  rivière  , 
4ont  les  chaussées  servent  de  rempart  pour 
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défendre  le  dora  ,    c'est-ii-dire ,   le   nûllet 
d'Inde  contre  l'inondation  du  Nil. 

Le  dora  ou  millet  d'înde  ci'oit  à  la  hau- 
teur de  huit  ou  dix  pieds  sur  une  tige  nouée 
et  ligneuse  ,  comme  le  roseau.  Sa  graine  est 
h  la  cime,  formant  un  bouquet  bien  rangé  , 
et  unique  sur  chaque  tige.  On  fait  du  pain 
de  cette  graine  pour  les  paysans.  Le  dora 
est  mûr  en  Novembre  et  Décembre.  Sitôt 
qu'il  est  mûr  ,  on  fait  percher  des  enians 
tout  autour  sur  des  monceaux  de  gazon  , 
pour  écarter  les  oiseaux  par  le  bruit  de  leur 
voix  et  le  claquement  continuel  de  leurs 
frondes.  Ces  enfans  continuent  cet  exercicfl 
jusqu'à  ce  que  le  millet  soit  en  état  d'être 
coupé. 

Le  21  ,  deux  heures  avant  le  jour,  on 
nous  débarqua  sur  le  port  A' Ahnin ,  ville 
très-jolie  ,  au  levant  du  Nil,  à  quatre-vingt- 
quinze  lieues  du  Caire.  Elle  est  gouvernée 
par  l'Emir  Hassan ,  qui  y  fait  régner  le 
bon  ordre  et  la  sûreté.  Les  Chrétiens  y  ont 
«ne  Eglise  la  plus  propre  de  toute  l'Egypte. 
D'abord  j'allai  me  présenter  à  l'Evéque 
Copte  pour  lui  demander  la  permission  de 
dire  la  sainte  Messe.  Il  me  la  refusa ,  et  sa 
raison  fut  que  les  hosties  que  j'avais  appor- 
tées du  Caire  avec  moi ,  et  que  je  lui  fesais 
voir ,  étaient  cuites  depuis  plus  de  quinze 
jours  ,  d'où  il  concluait  qu'elles  n'étaient 
plus  canoniques.  Je  ne  pris  point  son  refus 
en  mauvaise  part ,  sachant  que  la  coutume 
des  Prêtres  Coptes  est  en  effet  de  ne  consa- 
crer jamais  qu'avec  une  hostie  cuite  du  jour 
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ïnême.  Je  retournai  dans  la  maison  de  mon 
liôle,  où  je  célébrai  secrètement  nos  divins 
mystères  sur  un  autel  portatif. 

Un  Missionnaire  ne  doit  point  se  rebuter 
de  l'abeurtement  des  Coptes  à  leurs  coutu- 
mes ;  au  contraire  il  doit  travailler  auprès 
d'eux  avec  patience ,  leur  ouvrir  souvent 
l'Evangile  ,  pour  lequel  ils  ont  un  grand 
respect ,  et  leur  répéter  fréquemment  les 
mêmes  vérités  ,  pour  vaincre  peu-à-peu  leur 
opiniâtreté  dans  leur  ignorance  ,  sans  leur 
donner  jamais  lieu  de  croire  qu'on  ait  du 
mépris  pour  eux. 

Etant  à  Ahnin  ,  je  me  souvins  de  la 
commission  que  M.  le  Maire,  notre  Consul 
au  Caire ,  me  donna  avant  mon  départ,  /zz- 
formez-i^ous ,  me  dit-il  ,  de  La  vérité  des 
faits  que  les  voyageurs  nous  racontent  ici 
du  serpent  J'Akmin ,  et  quel  peut  être  le 
fondement  de  toutes  les  f ah  le  s  quon  débite 
à  son  sujet.  Voici  donc  ce  que  j'en  appris 
d'un  Ecclésiastique  cliez  qui  je  logeai  , 
nommé  Semaji  abou  Salonié  ,  le  plus  savant 
sans  contredit  de  tous  les  Coptes  de  la  haute 
Egypte.  Il  me  dit  que  le  serpent  en  question 
se  nomme  Haridy  ;  que  l'opinion  des  Chré- 
tiens et  des  Turcs  est  que  ce  serpent  est  pos- 
sédé de  l'esprit  qui  mit  à  mort  les  sept 
premiers  maris  de  Sara.  La  grande  raison 
qu'ils  en  apportent ,  est  la  prétendue  mer- 
veille de  ce  serpent  Haridj  ,  qui  ayant  é.té 
coupé  en  pièces  dans  un  bain  public  en 
présence  de  Y  Emir  ,  et  a^'ant  été  mis  ensuite 
diU'aiit  deux  heures  sous  une  espèce  de  cou- 
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vercle,  en  sortit  ressuscité.  Ce  miracie  ,  et 
plusieurs  autres  de  cette  nature,  qu'on  me 
raconta j  me  firent  aisément  juger  que  tous 
ces  faits ^  prétendus  miraculeux,  ne  sont  que 
des  tours  artificieux  d'un  Bateleur  Turc , 
qui  nourrit  deux  ou  trois  serpens  sur  une 
montagne  voisine  de  Romélie,  où  il  attire 
les  voyageurs  par  l'espérance  d'y  voir  tout  ce 
qu'on  leur  raconte  du  fameux  sei^pent 
Ilavidy. 

On  me  proposa,  comme  aux  autres,  de  mon- 
ter sur  cette  montagne  pour  en  être  témoin  5 
mais  je  répondis  h  ceux  qui  m'en  firent  la 
proposition ,  qu'il  ne  fallait  point  sortir  du 
Caire  pour  voir  de  pareils  miracles,  et  que 
dans  la  place  de  Romélie,  vis-à-vis  le  cliâ" 
teau  ,  on  voyait  souvent  des  Bateleurs  et  des 
Cliailatans,qui  y  apportent  des  serpens  privésj 
aveô  lesquels  ils  font  mille  tours  d'adresse  ^ 
qui  ne  surprennent  et  ne  trompent  que  les 
sots.  Je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  Lucien  y 
qu'un  fameux  Bateleur,  nommé  Alexandre 
d'Abonotique  j  nouiTissait  du  temps  de  Marc- 
Aui'èle  deux  grands  serpens  de  Macédoine  , 
avec  lesquels  il  fesait  des  tours  surprenans. 
Voilà  tout  ce  qu'on  doit  penser  du  serpent 
Ilaridy  y  si  célèbre  dans  l'Egypte. 

Je  séjournai  cinq  ou  six  joui^s  à  Ahniiii  , 
lisant  et  expliquant  sans  cesse  aux  Chrétiens 
mon  Livre  des  Evangiles.  Si  l'Evéque  du 
lieu  ,  dont  j'ai  parlé  ,  osait  se  déclarer  Catho- 
lique j  ses  Diocésains  suivraient  son  exem- 
ple ,  mais  le  respect  humain  le  retient  ainsi 
que  plusieurs  autres, 
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Avant  que  de  partir  à' Akniin,  j'allai  sa- 
luer MalLem  Selùnan  Geiinanii ,  premier 
Mehacher ^  c'est-à-dire  ^  premier  Receveur 
et  Secrétaire  de  VEmir.  J'en  avais  reçu  toutes 
sortes  de  marques  d'amitié.  Un  de  Messieurs 
ses  frères,  que  je  vis  dans  sa  maison  ,  porte 
le  nom  d'un  Saint  qui  m'avait  été  inconnu 
pour  tel  jusqu'à  présent ,  et  qui  ne  se  trouvt^ 
en  effet  dans  aucun  Martyrologe  excepté 
celui  des  Coptes.  Ce  frère  se  nomme  Pilate. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Coptes  préten- 
dent que  ce  nouveau  Saint  soit  quelque  Con- 
fesseur ou  Martyr  qui  ait  porté  ce  nom  ;  mais 
ils  soutiennent  que  le  Patron  du  frère  de 
Mehaclier  est  le  Pilate  même  ,  ce  Juge  ini- 
que ,  et  esclave  de  sa  fortune,  qui  livra  le 
Rédempteur  du  monde  à  la  mort ,  et  ils  pré- 
tendent que  ce  perfide  politique  reconnut 
enfin  son  crime,  et  le  lava  dans  les  eaux  du 
Baptême  ,  et  ensuite  dans  son  propre  sang  , 
étant  mort  Chrétien  et  Martyr.  La  lecture 
de  la  Légende  apocryphe  ,  qui  fait  mention 
de  cette  conversion  prétendue  ,  occupe  dan.s 
les  Eglises  une  partie  de  la  nuit  du  Ven- 
dredi au  Samedi  Saint.  J'en  ai  été  témoin 
plus  d'une  fois. 

Le  26  Septembre  nous  nous  embarquâmes 
sur  un  bateau  qui  allait  à  Assena.  Ayant 
fait  voile,  nous  passâmes  assez  loin  de  Sou- 
liage  ,  qui  est  sur  le  bord  occidental  de  la 
rivière.  Nous  abordâmes  deux  heures  après 
à  MemcJiié ,  qui  est  situé  sur  le  même  bord. 
Ces  deux  gros  bourgs  ou  petites  villes  sont 
gouvernes  par  deux  dilTérens  Cachefs  ,  c'est- 
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à-dire,   Gouverneurs.  Nous  nous  arrêtâmes 
à  Menichié,  Les  Chrétiens  me  conduisirent 
au  marché  ,   où  j'espérais  trouver  une  plus 
grande  affluence  de  peuple.    J'y  assemblai 
en  peu  de  temps  mon  auditoire  ;   je  fis  le 
Catécliisme  aux  enfans  ,   et  une  instruction 
aux  personnes  plus  âgées.  Je  profitai  de  tout 
le  loisir  que  me  donna  le   Patron  de  notre 
barque.    Pendant  que  j'étais  ainsi  occupé, 
les  voyageurs  avec  qui  j'étais  ,  allèrent  faire 
leurs  provisions  j  et  entr'autres  celle  d'une 
espèce  de  pâte  singulière ,  nommée  Nedé , 
qui  ne  se  trouve  qu'à  i>/emc/?ié.  C'est  ce  qui 
a  fait  nommer  ce  boUrg  Memcliié  el  Nedé, 
Cette  pâte  se  fait  de  grains  de  froment.  On 
les  fait  germer ,  en  les  trempant  dans  l'eau, 
pendant  quelques  jours  ;  on  les  laisse  sécher 
ensuite ,  et  étant  sécliés  ,  on  les  broie  sous 
la  meule  ;  puis  on  les  jette  dans  une  chau-- 
dière   pleine   d'eau  pour  les  faire  cuire  jus- 
qu'à une  certaine  consomption.  De  tous  ces 
apprêts  il  se  forme  une  espèce  de  confiture 
très-douce  et   agréable  ,  quoique  sans  sucre 
et  sans  miel.  Les  gens  du  pays  en  font  grand 
cas  ,  et  en  sont  fort  friands.  Ce  rob ,  ou  celte 
confiture,  ressemblaentièrementparle  goût, 
par  la  couleur ,  par  la  consistance ,  au  rob 
fait  avec  le  moût. 

Nous  démarrâmes  de  Memchié  sur  le  soir, 
et  nous  arrivâmes  avant  le  jour  au  port  de 
Girgé  ,  capitale  du  Saïd ,  à  cent  lieues  du 
Caire ,  et  à  l'Occident  du  Nil.  Ce  nous  fut 
un  très-grand  contre-temps  de  trouver  le 
nouveau  Cachef  ou  Gouvernent'  à' Assena , 

D  4 


^o  Lettres  ÉDIFIANTES 

qui  s'embarquait  pour  aller  se  rendre  à  son 
poste.  Si-tot  qu'il  nous  aperçut ,  il  fit  tirer 
sur  nous  quelques  coups  de  feu,  pour  nous 
obliger  à  l'escorter ,  et  à  recevoir  sur  notre 
3)orde  une  partie  de  son  équipage.  Il  fallut 
céder  au  plus  fort,  et  marcher  à  sa  suite. 
Dix  barques  rangées  sur  deux  lignes  l'accom- 
pagnaient. Sa  galiote  tenait  le  centre.  C'est 
ainsi  que  ce  Gouverneur  ,  comme  un  petit 
Amiial^  fesait  route  sur  le  Nil  au  bruit  des 
tambours  ,  qui  se  fesait  entendre  de  bien 
ioin. 

On  dit  que  tous  les  autres  Cachefs  en  usent 
à-peu-près  de  même  ,  lorsqu'ils  naviguent  sur 
ce  fleuve.  Il  ne  faut  pas  aussi  s'étonner  qu'on 
les  fuie  du  plus  loin  qu'on  découvre  les  ban- 
deroles qui  flottent  au  liant  des  mats  et  au 
î>out  des  vergues  de  la  galiote  du  Cachef, 
A  ce  signal  le  Pilote  cherche  promptement 
la  première  île  ou  le  premier  golfe  pour  s'y 
enfoncer  et  s'y  cacher. 

Pour  notre  malheur  nous  n'en  pûmes  faire 
iiutant;  ainsi  bon  gré  malgré,  il  fallut  nous 
joindre  à  ces  barques  et  le  suivre.  Nous  cô- 
toyâmes à  notre  droite  Bardis  ,  gouverné 
par  un  chef  d'Arabes  nommé  Mali  émet  ah  ou 
Jousef  ,  dont  la  juridiction  s'étend  sur 
Beliené  et  sur  Cheik  esseïd ,  où  nons  man- 
geâmes de  grosses  dattes  rouges  ,  les  plus 
belles  et  les  plus  succulentes  que  j'eusse  en- 
core vues.  Nous  vînmes  ensuite  jeter  l'ancre 
vis-à-vis  Beliené,  où  nous  restâmes  toute 
la  nuit.  Dès  le  grand  matin  nous  fûmes 
éveillés  par  le  bruit  d'un  convoi  funèbre , 
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dont  voici  quelle   étoit  la  marclie  et  l'ap- 
pareil. 

Le  corps  mort  était  sur  une  espèce  de 
brancard,  porté  par  plusieurs  hommes  sur 
leurs  épaules.  Les  parens  et  les  amis  du  dé- 
funt l'environnaient  par  honneur  :  suivait 
nprès  une  longue  file  de  femmes  couvertes  de 
grands  voiles  blancs  traînans  jusqu'à  terre  ; 
des  troupes  de  danseuses  ,  payées  pour  cette 
cérémonie  ,  les  enire-coupaiect.  Ces  dan- 
seuses fesaient  claquer  leurs  doigts  sur  leurs 
mains  ou  sur  des  tambours  de  basque  ,  en 
sautillant  et  chantant  :  les  autres  soupiraient , 
pleuraient  et  se  lamentaient  en  jetant  de 
grands  cris ,  ou  plutôt  des  hurlemens  ^  comme 
des  femmes  qui  se  désespèrent ,  ce  qui  for- 
mait un  plaisant  contraste.  Les  parentes  et  les 
amies  qui  voulaient  paraître  les  plus  affligées^ 
se  jetaient  et  se  roulaient  à  tout  moment  par 
terre  ,  ramassant  à  pleine  main  la  poussière  , 
et  la  répandant  sur  leurs  têtes.  La  mère  du 
défunt,  et  quelques  autres  femmes  qui  l'ac-^ 
compagnaient ,  descendirent  sur  le  bord  du 
fleuve ,  et  paîtrissant  de  la  boue  avec  de  la 
terrei  et  de  l'eau  ,  s'en  barbouillèrent  le  visage  ,- 
et  s'en  couvrirent  la  tête  et  leur  grand  voile 
Liane  ,  qui  est  la  marque  de  leur  deuil.  Alors 
les  unes  redoublèrent  leurs  hurlemens  et  les 
autres  recommencèrent  leurs  danses  et  leurs 
chants.  Jamais  je  n'avais  encore  été  specta- 
teur d'un  tel  appareil  tragi-comique.  On  m'as- 
sura dès-lors  ([ue  les  pompes  funèbres  des 
Mahométans  dans  toute  l'Egypte  supérieure, 
étaienl  sembiabks  à  celle-ci.  J'en  ai  été  en 
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effet  témoin  dans  la    suite  plus  d'une   fois. 

Le  28  nous  laissâmes  à  notre  droite  Bha- 
gemira  et  Hou  ,  deux  résidences  de  Cachefs, 
La  première  ,  qui  est  à  cent  dix  lieues  div 
Caire  ,  est  gouvernée  par  un  chef  d'Arabes  , 
nommé  Haniet  abou  Jousef.  La  deuxième , 
qui  est  éloignée  de  doux  petites  lieues  ,  a  un 
cimetière  un  peu  élevé.  On  y  vient  enterrer 
les  morts  de  Bhageoura  et  de  plusieurs  vil- 
lages d'alentour,  parce  que  leur  terrain  étant 
trop  bas  ,  ne  pourrait  pas  mettre  les  sépul- 
cres à  couvert  de  l'inondation. 

Le  29  Septembre  nous  vîmes  sur  notre 
gauche  Qiiassr  ,  Jyiu  ,  portant  le  titre  de 
Cachejlik  on  Giouycrneuv  de  Cachefj  Sama- 
tlia  ,  Qiiena  ,  autre  Cache jlik  à  cent  dix- 
huit  lieues  du  Caire  ,  où  se  fait  le  transport 
des  marchandises  qui  débarquent  à  Cosseir 
sur  la  Mer  rouge  ,  anciennement  Bérénice. 
Les  Nubiens  y  amènent  quantité  d'esclaves 
noirs ,  pour  les  vendre  ensuite  dans  le  reste 
de  l'Egypte. 

Vis-à-vis  de  Quena  on  découvre  Z^ewr/era 
au  couchant  du  fleuve.  C'était  autrefois  un 
Evêché  ,  nommé  Tentiris  ,  très-célèbre  par 
le  voisinage  de  l'île  de  Tahenne ,  où  saint 
Piacome  avait  son  principal  monastère  ,  et 
d'où  il  venait  souvent  h  Dendera. 

Assez  loin  de  cette  ville  on  voit  un  temple 
des  anciens  Egyptiens  d'une  grandeur  et 
d'une  hauteur  surprenante  ,  et  un  Auteur 
Arabe  rapporte  que  ce  Temple  a  autant  de 
fenêtres  qutî  l'année  a  de  jours  ,  et  que  ces 
fenclres  sont  tellement  disposées ,  que  cha- 
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cune  répondant  à  un  degré  du  Zodiaque  , 
reçoit  l'un  après  l'autre  les  rayons  naissans 
que  le  soleil  y  darde  cliaque  jour.  Je  n'ai 
point  été  témoin  de  ce  fait  ;  mais  j'ai  vu  au- 
près de  Dendera  une  forêt  qui  mérite  qu'où 
en  parle.  C'est  une  forêt  de  Doums ,  ou  dattiers 
sauvages.  Cet  arbre  ,  que  l'on  ne  voit  en 
Egypte  que  depuis  Girgé  ,  en  tirant  vers  la 
JNubie  ,  a  cela  de  singulier  sur  tous  les  autres 
arbres  ,  que  son  tronc  se  divisant,  et  se  four- 
chant en  deux  parties  égales  ,  chaque  bran- 
che se  subdivise  en  deux  autres  ,  qui  se  par- 
tagent chacune  en  particulier  et  de  même 
façon  en  deux  autres  égales  parties  ,  jusqu'à 
ce  qu'elles  parviennent  à  la  cime  des  der- 
nières branches.  Ce  ne  sont  que  ces  dernières 
branches  qui  produisent  des  feuilles  sembla- 
blables  à  celles  des  Palmiers.  Le  fruit ,  qui 
est  de  la  couleur  de  son  écorce  ,  est  gros 
comme  une  petite  grenade.  La  chair  en  est  si 
dure,  qu'une  hache  bien  affilée  ne  i'entamo 
qu'avec  peine.  Les  paysans ,  à  qui  la  nature 
a  donné  apparemment  des  dents  plus  tran- 
chantes ,  trouvent  le  moyen  d'en  venir  à  bout , 
et  en  font  leurs  délices.  Ce  fruit  a  cela  de 
commun  avec  les  figues  du  sycomore,  qu'il 
croît  par  pelotons  au  milieu  des  branches  et 
éloigné  des  feuilles  ;  son  noyau  sert  de  poi- 
gnée aux  vilebrequins.  Cette  forêt  de  Dcums  , 
qui  est  très-vaste  ,  offre  un  aspect  cln  rmant. 
Si  je  savais  que  ces  ar])res  pussent  croître  eu 
Fronce,   j'en  enverrais  des  fruits. 

l^^alp;ré  la  beauté   de  cette  fo; et ,  qui  ré- 
cié<âl  nos  yeux  ,  nous  nous  ennuyions  fort 
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cle  rhonneur  que  nous  avions  d'esCorter  le 
Gouverneur  à' Assena  ;  mais  enfin  noire 
Patron  trouva  moyen  soit  par  prières  ,  soit 
par  adresse  ,  de  nous  dégager  de  la  gênante 
compagnie  où  nous  étions.  Il  mit  prompte- 
menl  à  la  voile  dans  le  milieu  de  la  nuit. 
Nous  nous  sauvâmes  à  la  faveur  des  ténèbres  , 
et  nous  vînmes  mouiller  h  la  pointe  du  jour  au 
jport  à'Abnouh  ,  à  quatre  lieues  de  Quena, 
Ce  bourg  elles  environs  obéissent  h  un  Prince 
Arabe  ,  nommé  Jousef,  fils  du  Commandant 
de  Bhageoura  ,  mais  avec  dépendance  du 
Paclia  et  des  Puissances  du  Caire,  qui  com- 
jnandenl  à  tous  les  Cliefs  des  Arabes ,  qui 
ont  des  Gouvernemens  particuliers. 

Dès  que  j'eus  mis  pied  à  terre  ,  je  me  ren- 
dis au  C^ouné ^  c'est-à-dire,  au  magasin  pu- 
blic du  froment  et  des  légumes.  Ces  Chounés 
;sont  de  grandes  cours  fermées  ,  où  les  grains 
«ont  entassés  en  divers  monceaux  ,  et  exposés 
îi  l'air.  Des  enfans  h  gage  y  font  sentinelle  le 
long  du  jour  contre  une  armée  d'oiseaux  ,  que 
ces  grains  attirent  de  toutes  parts.  Ces  enfans , 
malgré  leurs  clameurs  et  les  industries  dont 
ils  se  servent  pour  les  mettre  en  fuite  ,  ont 
toutes  les  peines  du  monde  à  défendre  leur 
terrain.  Ces  oiseaux ,  plus  fins  que  ces  enfans , 
s'aguerrissent conlrelousleurs stratagèmes ,  et 
tvouvent  toujours  des  inslans  pour  surpren- 
dre la  vigilance  de  ces  jeunes  sentinelles,  et 
pour  dérober  des  grains. 

Comme  je  me  disposais  à  faire  le  Caté- 
cbisme  ,  une  troupe  d'Ecrivains  Coptes  m'a- 
Loida ,  pour  me  faire  des  questions  sur  nos 
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coutumes  ,  et  sur  notre  créance  djflerente  de 
]a  leur.  Les  raisonnemens étant inyiiies  avec 
eux,  je  me  contentai  de  leur  ouvrir  lEvao- 
gile  ,  et  de  leur  opposer  les  textes  contiaires 
à  leurs  opinions  ridicules  et  à  leurs  pratiques 
extravagantes.  Ils  me  dirent  entr'autres  cho- 
ses ,  qu'ils  étaient  fort  scanclalitié^  de  te  que 
les  Latins  méprisaient  le  feu  du  ciel  ,  qui  en 
descend,  disent-ils,  chaque  année  ,  h  Sa- 
medi-Saint,  dans  l'Eglise  du  .s:.iiit  Séj^mlcre 
à  Jérusalem  ,  et  qu'ils  appeikiil  nour,  c'est- 
à-dire  ,  feu  saint  du  Sépulcre  de  Jésus- 
Christ. 

.Voici  l'histoire  de  ce  piétcndu  feu  saint. 
Foulcher  de  Chartres,  x\urnônier  de  l^au- 
douin  ly  second  Roi  de  Jv'i  usalem  ,  raconte 
lin  miracle  dont  tout  le  peuple  de  Jéru- 
salem était  témoin  de  son  temps  ,  et  dont 
il  avait  été  témoin  lui-même.  11  dit  que  le 
Samedi-Saint j  veille  de  Pâques,  l>ieu  vou- 
lant honorer  le  Sépulcre  de  Jésus-christ , 
et  animer  la  foi  des  Fidèles.,  fesait  descendre 
visihlement  du  Ciel  une  flamme  de  feu  dans 
le  saint  Sépulcre  ;  que  celte  ilamme  allu- 
mait les  lampes  éteintes ,  selon  la  coutume  de 
l'Eglise  ,  dès  le  Vendredi-Saint  ;  que  cette 
flamme  voltigeant  d'un  côté  et  d'aulre  ,  allu^ 
mail  très-souvent  les  autres  lampes  de  l'Eglise 
Il  ajoute  que  du  vivant  de  son  maître  ,  Dieu 
voulant  éprouver  la  foi  des  Chrétiens  ,  ou 
punir  peut-être  leur  relâchement ,  retarda  de 
quelques  heures  1  événement  de  ce  mira- 
cle ,  qui  ne  s'accomplit  que  le  jour  même  de 
Pâques,  el  qu'après  uoe  processiou  solennelle 


86  Lettres  ÉDIFIANTES 

au  Temple  de  Jérusalem  ,  où  le  Roi  assista  à 
la  tête  de  tous  les  Glirétiens  ,  marchant  tous  ^ 
nu-pieds  ,  lésant  des  prières  à  haute  voix , 
et  avec  larmes  et  gémissemens. 

Baronius  et  Sponde  font  mention  de  ce 
même  miracle  ,  comme  d'un  fait  certain  , 
dont  on  ne  sait  pas  cependant  le  commen- 
cement ni  la  fin  ,  et  qui  continuait  encore 
pendant  le  règne  de  Baudouin  II.  Plusieurs 
Auteurs  en  ont  parlé  avant  Baronius  ,  et 
n'ont  pas  eu  plus  de  peine  à  croire  ce  feu 
miraculeux  ,  que  celui  dont  parlent  les  sain- 
tes Ecritures  ,  qui  descendait  miraculeuse- 
ment du  ciel  ,  ou  pour  consumer  les  holo- 
caustes ,  ou  pour  punir  les  impies. 

Le  Pape  Urbain  II ,  dans  sa  harangue  pro- 
noncée dans  le  Concile  de  Clermont  ,  l'an 
1095  ,  excite  par  ce  miracle  les  Princes 
Chrétiens  à  unir  leurs  armes  pour  recouvrer 
une  terre  que  Dieu  honorait  d'un  si  grand 
prodige. 

Il  y  a  quelque  apparence  qu'il  cessa  un  peu 
après  les  premiers  Rois  de  Jérusalem  :  le  zèle 
dt's  Princes  Chrétiens  s'étant  ralenti ,  et  les 
Catholiques  ayant  dégénéié  de  la  piété  de 
leurs  pères. 

Les  Catholiques  avouent  de  bonne  foi  la 
cessation  de  ce  fameux  miracle  ;  mais  les 
Schismatiques  ont  trouvé  un  très-grand  inté- 
rêt à  le  perpétuer  dans  l'opinion  des  peuples. 
Les  Prêtres  ,  les  Evêques  et  le  Patriarche 
Grec  ,  sont  les  premiers  à  abuser  de  la  cré- 
dulité populaire  ,  et  ils  s'en  trouvent  bien  ; 
car  la  fausse  espérance  d^  voir ,  le  jour  du 
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Samedi-Saint ,  descendre  ce  prétendu  feu  du- 
ciel ,  excite  la  curiosité  de  seplouliui;  iniiîe 
pèlerins ,  qui  accourent  de  toulespa]  ts  ;»  Jéru« 
saleni  pour  en  être  spectateurs ,  et  qui  sont 
toujours  une  ressource  assurée  ,  qui  produit 
à  ces  chefs  des  Schismatiques  des  fonds  suf- 
fisans  pour  subsister  ,  et  pour  payer  nu  Turc 
le  tribut  ordinaire.  Plusieurs  de  nos  Mission- 
naires ont  été  témoins  de  ce  que  je  vais 
dire. 

Dès  le  Vendredi-Saint  on  ouvre  les  portes 
de  l'Eglise  du  saint  Sépulcre.  C'est  à  qui  y  en- 
trera les  premiers  pour  s'y  préparer  une  place 
avec  des  nattes  ,  qu'ils  étendent  pour  y  pas- 
ser la  nuit.  La  foule  et  la  confusion  augmen- 
tent le  Samedi  malin  ;  car  dès  la  pointe  du 
jour  une  multitude  de  jeunes  gens  de  métier , 
d'ouvrierset  de  villageois  ,  ne  sont  pas  plutôt 
entrés  dans  cette  vaste  Eglise  ,  qu'ils  se  met- 
tent à  courir  ,  crier,  chanter,  danser  autour 
du  saint  Sépulcre.  Les  querelles  se  forment 
et  s'échauffent  ;  on  se  bat  à  grands  coups  de 
poings  et  de  pieds.  Le  Turc  survient  pour 
mettre  le  holà  ,  frappant  d'un  gros  bâton  à 
droite  et  à  gauche.  Le  désordre  cesse  et  recom- 
mence à  l'instant ,  jusqu'à  ce  que  la  cérémonie 
de  la  procession  commence. 

L'heure  de  la  commencer  étant  venue,  le 
Clergé  sort  dans  un  grand  ordre  du  choeur  des 
Grecs.  Plusieurs  bannières  cramoisies  ,  assez 
semblables  aux  nôtres ,  ouvrent  la  procession. 
On  voit  paraître  ensuite  des  cierges  d'une 
grosseur  et  d'une  hauteur  extraordinaire.  Les 
bannières  et  les  cierges  somt  portés  par  des 
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Clercs  ,  qui  marcîient  doucement  sur  deux 
lignes.  Ils  sont  tous  revêtus  de  tuniques  de 
ditfé rentes  couleurs,  traînantes  jusqu'à  teire, 
ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce.  Les 
Diacres  suivent  k's  Clercs,  portant  pareille- 
ment la  marque  de  h  wv  dignilé.  Les  Prêtres 
marchent  après  les  jjjacîcs  ,  et  Its  Evêques 
et  les  Archevêques  nprès  les  Prêtres  ,  revê- 
tus tous  de  magnifiques  chapes  de  ditlérens 
draps  d'or,  fermées  par-devant,  selon  l'an- 
cien usage  des  Eglises  d'Orient. 

Le  Clergé  Grec  ,  comme  le  plus  nohle  et  le 
plus  nombreux,  a  le  pas  ,  et  tient  le  premier 
rang.  Le  Clergé  Arménien  le  suit  dans  le 
même  ordre.  Le  Surien  ,  le  Copte,  le  Géor- 
gien ,  l'Abissin  ,  marchent  après  le  Clergé 
Arménien.  Le  Patriarche  des  Grecs  ferme  la 
procession.  Il  est  couveil  d'une  longue  robe 
enricliiede  fleurs  d'or.  Cette  robe  a  par-des- 
sus elle  une  très-magnifique  chape  relevée  par- 
devant,  et  soutenue  par  deux  Evêques  qui 
marchent  à  ses  côtés.  Il  a  la  thiare  en  tête  , 
moins  haute  que  celle  de  nos  Souverains- 
Pontifes.  Il  a  à  la  main  gauche  son  bâton 
pastoral,  et  dans  la  droite  une  petite  Croix, 
dont  il  bénit  continuellemenlle  peuple.  Plu- 
sieurs  Evêqueset  plusieurs  Diacres  l'environ- 
nent et  l'encensent  sans  cesse.  La  procession 
fait  dans  cet  ordre  trois  fois  le  tour  du  saint 
Sépulcre  t  les  assistans  chantant  h  haute 
voix  ,  et  répétant  ces  seuls  mots  ,  eleison  , 
eleison. 

A  la  fin  du  troisième  tour  de  la  Procession  y 
le  Patriarche  des  Grecs  et  un  Archevêque 
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Arménien  député  par  son  Patriarche,  entrent 
seuls  dans  le  saint  Sépulcre  ,  et  ferment  la 
porte  après  eux.  Plusieurs  janissaires  sont 
gagés  pour  la  garder  ,  et  pour  eîi  défendre 
l'entrée  à  un  peuple  infini  ,  qui  se  presse  et 
s'entre-pousse^pour  voir  déplus  près  le  feu  qui 
doit  paraître.  Les  Diacres  et  les  Prêtres  qui 
s'arrêtentà  la  porte  du  saint  Sépulcre,  exci- 
tent les  assistans  à  crier  et  à  chanter  Lien  haut. 
Les  clameurs  ou  plutôt  les  hurlemens  redou- 
blent. Le  Patriarche  des  Grecs  et  l'Archevê- 
que Arménien  député,  profitent  de  ce  tumulte 
pour  battre  le  fusil  ,  sans  être  entendus  au- 
dehors ,  et  pour  tirer  d'un  caillou  le  prétendu 
feu  du  Ciel  ,  dont  ils  allument  promptemenl 
les  lampes  du  saint  Sépulcre. 

Les  lampes  étant  ainsi  miraculeusement 
allumées,  les  portes  du  saint  Sépulcre  s'ou- 
vrent. Le  Patriarche  et  l'Archevêque  parais- 
sent portant  en  main  deux  paquets  de  petits 
cierges  allumés.  Le  Patriarche  monte  sur  un 
Autel  près  la  Porte  du  Sépulcre  ;  des  Diacres 
lui  soutiennent  les  bras  ;  chacun  s'empresse 
de  venir  prendre  de  ce  feu  miraculeux.  Une 
infinité  de  cierges  en  sont  à  l'instant  allumés, 
au  bruit  des  acclamations  de  joiC:,  qui  reten- 
tissent de  toutes  parts.  Tous  révèrent  et  ado- 
rent ce  feu  miraculeusement  descendu  du 
Ciel.  A  ce  premier  faux  miracle,  ils  en  joi- 
gnent un  second  pareil.  Ce  feu  ,  disent-ils  , 
éclaire ,  mais  ne  brûle  point.  On  remarque 
cependant  qu'ils  ont  grand  soin  de  l'éloigner 
de  leurs  barbes  -,  mais  malgré  leur  soin  on  les 
voit  assez  souvent  flamber. 
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Voilà  rhrsloire  de  ce  fameux  feu  du  Cîel^ 
que  les  Schismatiques  nous  reproclient  de 
ne  point  mettre  parmi  nos  articles  de  foi  ,  et 
dont  les  Turcs  même  raillent  les  premiers  , 
sans  que  tant  de  preuves  d'une  imposture  si 
grossière  ,  et  si  visible  ,  puissent  dessiller  les 
yeux  de  ce  pauvre  peuple  abusé. 

Après  cette  digression  que  je  n'ai  faite  que 
pour  faire  plaisir  aux  Lecteurs  ,  qui  n'ont 
jamais  entendu  parler  de  ce  miracle,  tel  qu'il 
était  dans  son  origine ,  et  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui ;  je  reprends  ,  Monseigneur  ,  le  récit  de 
mes  courses  Evangéliques  ,  et  je  reviens  à 
uéhnQud  à  quatre  lieues  de  Quena  dont  j'étais 
sorti. 

J'avais  l'honneur  de  dire  h  V.  A.  S.  que  j'y 
fus  d'abord  saisi  par  une  trotipe  d'Ecrivains 
Coptes,  qui  se  piquent  d'en  savoir  beaucoup 
plus  que  leurs  compatriotes.  Pendant  que  je 
répondais  à  toutes  les  différentes  questions 
qu'ils  me  firent  ,  et  que  je  leur  exposais ,  en 
particulier ,  tout  ce  qui  leur  devait  faire  dé- 
couvrir l'évidente  fausseté  de  leur  prétendu 
feu  céleste  ,  les  Chrétiens  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe  ,  avertis  de  mon  arrivée ,  s'assemblè- 
rent en  grand  nombre  au  lieu  où  j'étais.  Je 
leur  déclarai  d'abord  que  j'étais  venu  les  visi- 
ter pour  apprendre  par  moi-même  ,  s'ils 
avaient  conservé  la  foi  de  leurs  pères  .  et  s'ils 
la  mettaient  en  pratiqué.  J'interrogeai  les 
grands  et  les  petits  sur  les  principaux  articles 
du  Catéchisme  ;  et  je  leur  fis  ensuite  mon 
instruction  sur  différens  points  de  morale  , 
dont  ils  avaient  besoin  ,  en  ayant  été  secrète- 
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ment  averti  par  les  plus  vertueux  Catholiques 
de  ce  Bourg.  Ils  me  témoignèrent  combien  ils 
m'étaient  obligés  de  mon  zèle  pour  eux,  et 
entre  autres  3Ialle?}i  Georgios  abou  Chahaté^ 
Receveur  général  du  Chef  des  Arabes  ,  qui 
me  fit  toutes  les  instances  possibles  pour  me 
retenir  chez  lui  ;  mais  je  fus  obligé  de  pren- 
dre mon  congé  pour  continuer  ma  route. 

Nous  allâmes  passer  la  nuit  à  l'ancre  pro- 
ch<^  Baroud  ,  à  une  lieue  di  yihnoud  sur  le 
même  côté  ,  c'est-à-dire ,  à  TOrient  du  Nil. 
Le  i.^"^  Octobre  1714»  nous  arrivâmes  à 
Nequadé  sur  le  bord  Occidental  du  fleuve ,  à 
125  lieoesdu  Caire.  J'allai  chez  l'Evêque  de 
Nequadé.  nommé  Jean  ,  qui  est  aussi  Evêque 
de  Coptos  ,    Qiious ,  et  à'Ehrùn.  Coptos  et 
Quous  sont  deux  villes  anciennes  à  demi  rui- 
nées ,  à  l'Orient  du  Nil.  Elles  sont  habitées 
par  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  C'est  de 
la  ville  de   Coptos  que  la  Nation  Copte  tire 
son  nom.  Elle  est  à  cinqlieues de  Nequadé ^ 
et  Quous  n'en  est  qu'à  une  lieue.  Ebrùn  est 
la  capitale  de  la  Nubie.  On  ne  trouve  dans 
ses  habitans  aucun  reste  du  Christianisme. 
J'avais  des  lettres  de  recommandation  pour 
TEvêque  de  Nequadé  de  la  part  de  Malleni 
Georgios  ahou  Mansour ,  c'est-à-dire  ,   de 
Maître  George  ,  père  de  Mansour  ,  le  plus  ac- 
crédité   des  Coptes   du   Caire,    et  Fermier 
général  du  Gouverneur  de  Nequadé  ,  et  de 
plus  son  puissant  Patron. 

Nous  avions  fait  connaissance  avec  ce  Prélat 
dans  un  voyage  qu'il  fit  au  Caire  il  y  a  quinze 
ans  ,  en  compagnie  de  l'Evêque  Marc  soa 
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prédécesseur  et  son  père ,  pour  assister  à  une 
assemblée  cVEveques ,  où  le  Patriarche  devait 
faire  la  composition  et  bénédiction  du  saint 
Chrême  appelé  par  les  Arabes  Meiroum. 

A  l'occasion  de  ces  deux  Prélats  ,  père  et 
fils,  j'aurai  l'honneur  de  dire  à  V.  A.  S.  que 
îa  coutume  des  Coptes  est  de  n'admettre  à 
l'Episcopat  que  des  Prêtres  ,  qui  aient  été 
mariés  ,  et  qui  soient  demeurés  veufs.  Leur 
Patriarche  est  le  seul  qui  doive  avoir  tou- 
jours vécu  dans  le  célibat  et  dans  le  cloître. 

Pour  revenir  à  l'Evêque  Jean ,  j'avais  cru 
aue  mes  fortes  recommandations  auprès  de 
lui ,  jointes  à  Famitié  qu'il  savait  que  le  feu 
Evêque  Marc  son  père  avait  toujours  eue  pour 
nous  ,  me  procureraient  un  bon  accueil.  Je 
m'étais  trompé  5  j'en  fus  reçu  avec  une  poli- 
tesse très-froide.  Je  ne  fis  pas  semblant  de 
m'en  apercevoir.  J'opposai  à  son  froid  une 
grande  joie  de  le  voir,  et  de  lui  rendre  mes 
respects.  Je  lui  offris  mes  services  ,  et  je  le 
suppliai  de  me  permettre  de  faire  h  Nequndé 
les  fonctions  ordinaires  des  Missionnaires.  Il 
ne  crut  pas  devoir  me  refuser  ,  sachant  que 
les  Chrétiens  m'attendaient  depuis  long- 
temps. Il  en  fut  bientôt  témoin  lui-même  ; 
car  deux  heures  après  mon  arrivée^  les  Chré- 
tiens ayant  été  avertis  que  j'étais  chez  l'Evê- 
que ,  vinrent  m'y  trouver  en  foule  ,  et  entre 
autres  plusieurs  Ecclésiastiques. 

Après  nos  salutations  de  part  et  d'autre ,  ils 
commencèrent  h  me  proposer  plusieurs  diffi- 
cultés surlaIleligion,elplusieurs  casdecons- 
eience.  J'ouvris  alors  le  Livre  de  l'Evangile, 
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que  nous  portons  toujours  dans  nos  Missions. 
P^oici  ^  leurdis-je  ,  jiotre  règle  de  foi  ;  con- 
sult07is-là  y  elle  est  la  vérité  même  ,  elle  dé- 
cidera toutes  nos  difficultés.  J'allai  cherclier 
dans  ce  saint  Livre  les  passages  qui  conte- 
naient la  décision  des  points  oîe  controverse 
dont  il  s'agissait  dans  leurs  questions.  Ils 
virent  en  saint  Jean  ,  cliapitre  3  ,  la  condam- 
Bation  de  l'usage  oii  ils  sont  de  se  servir 
d'iîuile  pour  la  matière  du  Sacrement  de 
Baptême  ,  contraire  à  l'institution  de  Jësus- 
Cbrist  qui  ordonne  l'usage  de  l'eau.  Ils  me 
promirent  de  s'y  conformer.  Je  leur  fis  voir 
dans  plusieurs  autres  textes  de  l'Evangile  les 
anatliêmes  que  Dieu  prononce  contre  les  vices 
dominans  dans  Nequadé  plus  qu'ailleurs  , 
et  même  dans  les  Ecclésiastiques.  Cette  con- 
férence se  fit  en  présence  de  l'Evêque  ,  qui 
y  avait  part ,  disait-on  :  et  c'est  la  part  qu'il 
y  avait  et  que  j'ignorais ,  qui  causa  d'abord  la 
réception  peu  gracieuse  qu'il  me  fit. 

Notre  conférence  finie  ^  plusieurs  Prêtres 
me  prièrent  au  nom  de  l'assemblée  de  leur 
continuer  les  mêmes  conférences  pendant 
mon  séjour  avec  eux.  J'employai  dix  jours  à 
ma  Mission ,  fesantcbaqviejourleCatécbismq 
et  des  instructions  clans  différentes  maisons , 
où  j'étais  invité  ,  et  où  l'on  invitait  les  amis 
de  la  famille.  J'avais  souvent  à  combattre  l'a- 
varice ,  Tivrognerie  ,  et  les  autres  vices  qui 
marclient  à  la  suite  de  ce  dernier.  Pour  leur 
en  inspirer  de  l'borreur,  je  profitai  de  plu- 
siÊurs  accidens  ,  qui  arrivèrent  alors  tout-à- 

GQUp, 
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Des  débordemens  d'eau  ayant  ruiné  peu- 
k-peu  les  fondemens  de  plusieurs  maisons ,  il 
ne  se  passait  pas  de  jour  qu'il  ne  s'en  éci  oulât 
quelqu'une.  Plusieurs  personnes  furent  écra- 
sées sous  leurs  ruines  ,  et  d'autres  en  furent 
dangereusement  blessées. 

Un  gros  bateau  chargé  de  moutons  ,  de 
toute  sorte  de  grains,  et  de  plusieurs  autres 
denrées  ,   que  l'Evêque  Jean    envoyait    au 
Caire j  pour  Malien  Georgios ,  son  Patron  , 
et  pour  son  Patriarche  ,  fil  naufrage  à  une 
journée   de  Neqiindé  ;   plusieurs   Passagers 
périrent  avec  le  Vaiî.seau.  Ces  tristes  évène- 
mens  jetèrent  la  terreur  dans  toute  la  Ville. 
Je  m'en  servis  pour  faire  comprendre  à  tous 
mes  auditeurs  les  dangers  où  nous  sommes 
continuellement  exposés,  le  malheur  de  s'y 
trouver  en  péché  mortel ,  la  nécessité  de  faire 
au  plutôt  pénitence  h  l'exemple  des  JSvnù'ites, 
pour  appaiser  la  colère  de  Dieu.  Je  passai 
dix  jours  entiers  dans  l'exercice  des  diffé- 
rentes fonctions  de  ma  Mission.   Dieu  en 
tirera ,  s'il  lui  plait ,  sa  gloire. 

Ma  Mission  étant  finie  ,  j'allai  prendre 
congé  de  l'Evéque ,  et  ses  ordres  pour  les 
autres  Villes  et  Bourgs  de  son  Diocèse  ,  par 
où  je  devais  passer  pour  arriver  à  assena , 
qui  devait  être  le  terme  de  ma  Mission. 

Le  Prélat  m'opposa  plusieurs  raisons  , 
pour  me  détourner  du  dessein  d'aller  plus 
loin;  l'inondation  du  Nil,  les  courses  des 
voleurs  Arabes,  où  j'allais  m'exposer, furent 
les  principales  ;  mais  il  me  cachait  les  véri- 
tables,  que  ses  confidens  me  découvrirent, 
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et  enir'autres   la  crainte    qu'il  avait  que  je 
n'allasse  enlever,  par  une  science  magique  , 
les  prétendus  trésors  enterrés  sous  les  ruines 
des  vieilles  Eglises.  Les  Coptes  ,  et  particu- 
lièrement les  Ecclésiastiques,  ont  une  incli- 
nation singulière  pour  l'étude  de  la  science 
Magique  et  de  la  Chimie.  Ce  bon  Evêque  me 
croyait  si  habile  dans  cet  art ,  qu'il  me  fit  pro- 
poser par  son  neveu  ,  qui  était  Prêtre,  de  lui 
apprendre  en  secret  la  manière  défaire  de  l'or. 
Je  lui  dis  tout  ce  que  je  pus^  pour  bien  faire 
entendre  à  l'oncle  et  au  neveu,  que  je  n'avais 
étudié  que  la  science  du  salut,  et  que  c'était 
la  seule  science  nécessaire  à  un  Ecclésiasti- 
aue.  Ils  ne  furent  pas  trop  contens  de  ma 
réponse ,  et  si  peu  contens ,  que  mes  amis  me 
conseillèrent  de  ne   pa&   m'exposer  à    leur 
ressentiment ,  en  demeurant  plus  long-temps 
dans  le  Diocèse  du  Prélat.  Je  quittai  donc  , 
non  sans  peine,  la  pensée  d'aller  à  Assena, 
qui  est  l'ancienne  Siène ,  et  aujourd'hui  le 
terme  d'un  fameux  Pèlerinage  dans  la  haute 
Egypte. -J'y  aurais  eu  la  consolation  de  voir 
les  restes   de  plusieurs  monumens  sacrés  , 
qui  sont  encore  ,  de  nos  jours ^  des  témoins 
qui  rappellent  le  souvenir  de  tant  d'illustres 
Confesseurs  de  la  Foi  de  Jésus-Christ ,  qui 
y  ont  souffert  le  martyre   sous  l'Empereur 
Dioclétien.  Sainte  Hélène  leur  fît  bâtir  une 
^Eglise ,  et  des   tombeaux  ,  qui  se  voient  à 
demi-lieue  de  la  Ville.  Je  renonçai  pareille- 
ment à  aller  visiter  trois  anciens  Monastères  , 
qui  sont  au  pied  de  la  montagne  du  Cou- 
chant, et  qu'on  nomme  le  Monastère  de  1^ 
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Croix ,  celui  du  Sjnode ,  et  celui  de  saint 

J^ictor. 

Sitôt  que  le  Prélat  eut  appris  que  mon 
intention  était  de  prendre  le  chemin  du 
Caire ,  dans  la  crainte  qu'il  eut  que  je  n'y 
allasse  porter  à  Malletn  Georgios_,  son  Pa- 
tron et  mon  ami  particulier  ,  des  plaintes 
de  sa  conduite  à  mon  égard  ,  il  vint  m'em- 
hrasser  ,  se  plaignant  de  ce  que  je  le  quittais 
sitôt.  Il  n'y  a  pas  de  paroles  gracieuses  qu'il 
n'affectât  de  me  dire  ,  pour  me  déguiser  ses 
sentimens  ;  il  voulut  même  faire  un  régal  h 
jilusieurs  de  ses  Ecclésiastiques  en  ma  con- 
sidération ,  disait-il. 

Je  demeurai  encore  un  jour  avec  lui  pour 
m'y  trouver.  Le  festin  se  fît  en  nombreuse 
compagnie.  Il  y  fut  bu  beaucoup  d'eau-de- 
vîe  ;  et  il  y  parut  dans  les  conviés ,  dont  plu- 
sieurs trouvèrent  fort  mauvais  que  jepréférasse 
l'eau  du  Nil  a  leur  boisson,  qui  les  brûlait. 

Le  lendemain  j'allai  rendre  mes  devoirs 
à  l'Evéque ,  et  je  pris  congé  de  lui  pour  aller 
visiter  les  Chrétiens  de  la  ville  de  Quoiis ,  à 
une  lieue  de  Nequadé  ^  comme  je  l'ai  déjà 
dit.  Je  leur  donnai  une  journée  entière.  C'est 
en  cette  ville  que  je  vis  une  grande  quantité 
de  vaisseaux  et  d'ustensiles  de  cuisine  de 
toutes  façons,  faits  de  pierre  de  Baram  ; 
chaudrons,  marmites,  casserolles,  plats.  Cette 
pierre  ,  que  les  Coptes  appellent  j5ara7?i  (i) , 

(i)  La  carrière  de  cette  pierre  est  au  pied  d'une  mon- 
tagne ,  entre  Assena  et  Assouan,  au  Levant  du  Nil, 
proche  le  lropi(j[ue  du  Cancer.  Ou  en  fait  les  ustensiles 

est 
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est,  en  cfTet,  une  espèce  de  pierre  tendre, 
qui  se  durcit  au  feu ,  et  qui  lui  résiste.  Les 
riches ,  comme  les  pauvres ,  s'en  servent  dans 
leurs  ménages  ;  car  l'usage  en  est  très-com- 
mode ,  et  le  service  très-propre. 

Après  une  journée  passée  à   Quous  ^  j'en 

partis  le  lendemain  matin  lo  Octobre  ,  etje 

repassai  le  Nil ,  pour  aller  joindre  une  barque 

qui  descendait  ce  fleuve,  et  qui  venait  du 

fond  de  la  Nubie.  Elle  était  chargée  d'alun, 

de  séné,  de  dattes,  de  doums  ,  et  de  graines 

d'acacia  ^   appelées    Quarad  en  Ara])e  ,  de 

{^omme  arabique  ,  de  bois  h  brûler  ,  et  de 

charbon.  L'alun  se   tire  d'une  montagne  à 

trois  journées  dCEbrini ,  Capitale  de  la  Nubie 

au  Sud-est.  Le  séné  qui  vient  de  la  Nubie, 

;est  de  deux  espèces  ;  l'une  a  les  feuilles  larges, 

et  est  moins  bonne;  l'autre  les  a  courtes  ,  et 

est  aussi  estimée  que  le  séné  d'Arabie.   Le 

Quarad,  ou  graine  d'acacia,  sert  aux  Gor- 

royeurs  et  aux  Tanneurs  ,  pour  préparer  les 

peaux.  L'acacia  ,  d'où  viennent  ces  graines  , 

se  nomme  Santh.  Ses  fleurs  sont  sans  aucune 

odeur.   J'ai  vu  en  Egypte  et  en  Syrie  une 

autre  espèce  d'acacia  ,   nommé  en  Egypte 

Setené  ,  et  en  Syrie  Saissahan  ,   dont  les 

fleurs  sont  agréables,  et  très-odoriférantes. 

On  cueille  la  gomme  arabique  sur  l'acacia 

de  la  première  espèce. 

Je  trouvai  sur  la  barque  où  je  fus  reçu  , 
un  Noir  de  la  ville  de  Carné  ^  Capitale  du 

de  cuisine  ,  qu'on  apporte  ,   toutes  les  semaines ,    au 
niarclîé  de   Qiious. 

Tome   r.  E 
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Royaume  de  Bornéo  en  Afrique  j  fort  lion- 
liête  liomme  ,  à  cela  près  qu'il  se  mêlait 
de  magie  ,  et  qu'il  en  était  fort  entêté.  J'ap- 
pris de  lui  que  le  fleuve  Niger,  qui  traverse 
son  pays^  et  qui  donne  le  nom  au  pays  des 
Nègres ,  ou  qui  prend  son  nom  de  ces  peu- 
ples ,  s'appelle  chez  eux  Bhar  el  Gazai , 
c'est-à-dire  ,  rivière  de  la  Gazelle  ,  et  qu'il 
y  a  un  canal  nommé  Bhar  el  Azuraq  ,  ou 
rivière  bleue,  qui  communique  du  Niger  au 
Nil ,  sur-tout  au  temps  des  inondations. 

Nous  avions  aussi  sur  notre  bord  plusieurs 
Nubiens,  et  entr'autres  trois  Marcliaiids  qui 
se  disaient  Cliérifs  ^  c'est-à-dire,  descendans 
du  faux  Prophète  Mahomet.  Nous  vivions 
avec  eux  en  parfaite  société.  L'un  d'eux 
avait  un  livre  de  sortilèges  ,  qu'il  lisait  sans 
cesse  avec  une  application  étonnante.  Il 
nous  disait  que  c'était  le  livre  des  livres  ,  et 
je  suis  sûr  qu'il  n'y  entendait  pas  plus  que 
moi,  qui  n'y  entendais  rien.  Le  second  gardait 
un  Ramadan  perpétuel ,  c'est-à-direj  qu'il  ne 
mangeait  ni  ne  buvait  jamais  pendant  le  jour  ; 
mais  il  se  dédommageait  pendant  la  nuit  du 
jeûne  du  jour.  Ainsi ,  il  fesait  toute  Tannée 
ce  que  les  Mahométans  ne  pratiquent  que 
dans  le  mois  du  Ramadan.  Le  troisième 
était  un  Paysan ,  qui  se  raillait  continuelle- 
ment de  la  science  magique  de  l'un  ,  el  des 
jeûnes  de  l'autre. 

Malgré  la  belle  humeur  de  ce  Paysan 
Nubien  j  qui  réjouissait  tous  les  Passagers  , 
nous  ne  laissions  pas  d'avoir  de  l'inquiétude 
de  temps  en  temps  ^  et  le  jour  et  la  nuit. 
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Notre  barque  qui  était  chargée  ,  beaucoup 
plus  qu'elle  ne  le  devait  être ,  de  baliols  de 
toutes  sortes  de  marchandises ,  entassés  les 
uns  sur  les  autres  ,  ressemblait  à  une  tour, 
sur  laquelle  une  grande  partie  des  Voyageurs 
^tait  montée.  Au  premier  choc  de  notre 
bateau  contre  un  banc  de  sable ,  aussi  ordi- 
naire dans  le  Nil  que  dans  la  rivière  de 
Loire  ,  notre  petit  bâtiment  penchait  lout-à- 
<:oup,  et  se  remplissait  d'eau  ;  il  fallait  alors 
le  vider  promptement ,  et  déployer  les  voiles 
pour  s'aider  du  vent  ,  et  se  remettre  en 
grande  eau  et  hors  de  danger.  C'est  pour 
l'éviter  autant  qu'il  est  possible ,  que  l'on  ne 
descend  jamais  le  Nil  que  de  jour. 

La  nuit  survenant,  nous  avions  une  autre 
inquiétude.  Le  Nil  a  ses  voleurs  aussi  bien 
que  les  grands  chemins  par  terre.  Ce  sont 
d'habiles  plongeurs ^  fîloux  de  leur  métier, 
qui  sont  toujours  parfaitement  bien  instruits 
de  la  navigation  des  Voyageurs.  Ils  étudient 
le  temps  où  ils  jettent  l'ancre  de  leur  bateau  , 
et  alors  ils  leur  donnent  de  fréquentes 
alarmes.  Ces  filoux  sont  Arabes ,  accoutumés 
à  nager  entre  deux  eaux  comme  des  poissons. 
Ils  ont  une  petite  outre  attachée  sous  l'esto- 
mac ,  et  un  couteau  à  la  main  pour  couper 
les  cordes. 

Dans  cet  équipage  ,  ils  épient  le  mo- 
ment où  tout  le  monde  est  endormi. 
Alors  ils  abordent  le  bâtiment  tout  douce- 
ment,  et  dans  le  silence  de  la  nuit ,  ils  cou- 
pent habilement  les  cordes  qui  lient  les 
ballots  les  uns  aux  autres  ^  et  ils  ont  souvent 
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Fadresse  d'en  tirer  quelques-uns  a  eux  ;  ils 
les  font  flotter  sur  l'eau  ,  et  les  vont  mettre 
incessamment  en  sûreté.  S'ils  sont  aperçus, 
et  découverts  à  la  faveur  de  la  lueur  de  la 
lune  et  des  étoiles ,  ils  en  sont  quittes  pour 
faire  le  plongeon  dans  l'eau.  On  les  voit 
disparaître  avec  leur  butin,  et  alors  on  n'a 
que  la  consolation  de  les  charger  d'injures  , 
et  ils  ont  la  joie ,  lorsqu'ils  se  sont  éloignés 
de  la  portée  des  coups,  de  montrer  la  tête 
sur  la  surface  de  l'eau,  et  de  faire  voir  aux 
Passagers  un  visage  riant  et  moqueur  du 
coup  qu'ils  viennent  de  faire. 

Pour  nous  autres  ,  bien  instruits  que  nous 
étions  de  la  bonne  volonté  de  ces  honnêtes 
gens  ,  nous  veillions  tour-à-tour  ,  et  nous 
fesîons  sentinelle  sur  notre  bord;  mais  notre 
vigilance  néanmoins  n'empêcha  pas  qu'une 
belle  fourrure  d'un  Turc ,  mon  voisin ,  ne  lui 
fût  enlevée  pendant  qu'il  dormait  ;  réveillé 
qu'il  fut ,  il  chercha  sa  fourrure ,  mais  elle 
était  déjà  bien  loin. 

Le  i6  Octobre,  après  six  jours  d'une  lente 
etennuyeusenavigalion^notre  barque  mouilla 
au  portde  Girgé,  Capitale  de  la  haute  Egypte, 
60US  le  gouvernement  d'un  Bey  ou  Sa/igiac , 
nommé  aujourd'hui  i'l/a/ie77ietc/^j^^e/'.  J'allai 
descendre  ,  avec  mon  compagnon ,  chez  un 
Prêtre  nommé  Paul ,  à  qui  j'étais  très-recom- 
înandé  par  une  Lettre  de  ses  amis  ,  que  je 
lui  rendis.  Il  me  reçut  avec  amitié,  et  voulut 
me  loger  chez  lui  ;  mais  j'en  sortis  dès  le 
lendemain  :  car  j'expérimentai  la  veille  , 
^uM  fallait  lui  tenir  longue  compagnie  à 
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table ,  et  qu'il  y  buvait  plus  que  de  raison  , 
ce  qui  ne  m'accommodait  pas. 

Heureusement  pour  moi  un  Curé  de  la 
ville,  homme  de  bien,  et  plus  éclairé  que 
ses  Confrères  ,  ayant  su  mon  arrivée  ,  vint 
nie  clierclier,  et  m'ayant  trouvé  j  nous  nous 
fîmes  beaucoup  d'honnêtetés  l'un  à  l'autre. 
Après  quelque  entretien  ,  je  pris  la  liberté 
de  lui  demander  quel  était  l'état  du  Chris- 
tianisme et  des  Chrétiens  dans  cette  Capi- 
tale. Hélas!  mon  Père,  me  dit-il  en  sou- 
pirant ,  l'hérésie  et  la  corrupiion  des  mœurs 
qui  sont  ordinaii^ement  ensemble  ,  ont  tout 
perdu  :  Dioscore  etSéi^ère  sont  ici  de  grands 
Saints  ;  et  comme  l'erreur  va  toujours  en 
croissant ,  si  Dieu  ne  La  confond  et  ne  la 
détruit ,  la  grossièreté  de  nos  peuples  les  a 
fait  tomber  dans  d'anciennes  et  nouvelles 
erreurs  ,  sur-tout  à  V égard  des  Sacremens  ; 
et  le  malheur  est  que  ceux  qui  devraient  les 
éclairer,  ou  sont  aveugles  eux-mêmes,  ou 
ont  des  intérêts  particuliers  de  les  laisser 
dans  les  ténèbres  de  leur  ignorance. 

Les  hommes  quittent  leurs  femmes,  et 
croient  pouvoir,  en  sûreté  de  conscience ,  en 
épouser  d'autres^  avec  la  seule  bénédiction 
des  Prêtres  et  le  consentement  de  leurs  Pré- 
lats,  qui  y  trouvent  leur  profit.  Les  garçons 
et  les  fdles  n'approchent  des  Sacremens  de 
Pénitence  et  d' Eucharistie ,  que  lorsqu'ils 
doivent  êtr^e  mariés.  Les  gens  mariés  passent 
pour  V ordinaire  les  années  entières  sans  en 
approcher ,  et  vivent  cependant  dans  le  dé- 
sordre, dans  l'ivrognerie,  dans  les  haines  et 

E  ^ 
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ai^ec  le  bien  d'autrui  :  de  là  ojienl  que  la 
parole  du  Sauveur  ne  se  vérifie  ici  que  trop 
sou\^ent  :  Vous  me  clierclierez  et  vous  ne  me 
trouverez  point,  et  vous  mourrez  dans  votre 
péché.  P'oilà.  zwow  Père  ^m'ajouta  -  t  -  il  , 
Vétat  malheureux  de  nos  Coptes ,  dont  on 
peut  dire  ce  que  le  Prophète  Osée  (i)  disait 
des  pécheurs  de  son  temps  :  «  Ils  ont  péché 
par  une  corruption ,  qui  a  gagné  le  fond  du 
cœur ,  et  qui  les  a  rendus  insensibles  à  leurs 
malheurs.    » 

Ce  bon  Curé  ,  nommé  Joseph  ,  voyant 
que  son  discours  m'affligeait  sensiblement , 
ajouta  ,  pour  me  consoler  ,  qu'il  y  avait 
dans  la  Ville  un  petit  nombre  de  gens  de 
bien  _,  qu'il  avait  toujours  cultivés ,  et  qu'il 
me  priait  de  leur  faire  des  instructions  pen- 
dant que  je  serais  à  Girgè.  J'acceptai  volon- 
tiers la  proposition  qu'il  me  fit.  Dès  le  lende- 
main il  me  vint  prendre ,  et  me  conduisit  dans 
une  salle,  où  je  trouvai  3o  ou  4o  personnes 
qu'il  y  avait  assemblées.  Elles  me  témoignè- 
rent toutes  une  grande  joie  de  me  voir  et  de 
m'entendre,  m'assurant  qu'elles  attendaient 
depuis  long-temps  avec  impatience  des  Mis- 
sionnaires. Ayant  ensuite  demandé  qu'on  fît 
un  peu  de  silence ,  j'ouvris  mon  livre  des 
Evangiles  ,  je  leur  en  expliquai  plusieurs 
endroits  ,  m'étendant  particulièrement  sur 
les  matières  que  le  Curé  Joseph  m'avait  dit 
être  les  plus  nécessaires.  On  m'interrompait 
de  temps  -  en  -  temps  pour  m'interroger.  Je 

(i)  Osée,  chap.  IX  .  v.  9. 
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lâcliai  de  satisfaire  à  toutes  leurs  questions. 
L'un  d'eux  me  demanda  la  didérence  qu'il 
y  avait  entre  la  Foi  divine  et  la  Foi  hu- 
maine. Je  lui  répondis  que  croire  un  article 
sur  la  seule  parole  d'un  homme  ou  de  plu- 
sieurs ,  quelque  doctes  et  parfaits  qu'ils 
ffissent ,  ce  n'était  là  qu'une  Foi  humaine; 
et  que  croire  un  article  sur  la  parole  dç 
Dieu  ou  de  son  Eglise  ,  c'était  une  Foi  di- 
vine. J'en  fis  l'application  sur  la  créance  des 
différentes  sectes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Je  les  exhortai  de  plus  ,  dans  mes  instruc- 
tions ,  à  conserver  ,  au  péril  de  leur  vie ,  la 
Foi  de  leurs  pères  ,  qui  était-^celle  de  l'Eglise 
Apostolique  ,  à  se  préserver  des  vices  qu'on 
reprochait  à  leurs  concitoyens  ,  et  sur-tout 
à  ne  point  abandonner  i'usctge  fréquent  des 
Sacremens,qui  les  conserverait  dans  la  crainte 
de  Dieu ,  et  qui  entretiendrait  la  pureté  de 
leurs  mœurs. 

A  ce  sujet,  ils  me  dirent  qu'ils  avaient  été 
souvent  interdits  par  leur  Evêque  et  par  leur 
Patriarche  ,  pour  avoir  parlé  ouvertement 
contre  les  désordres  crians  et  impunis  de 
leur  Nation.  Je  finissais  mes  exliortatioris  , 
qui  duraient  depuis  neuf  heures  du  matin 
jusqu'à  trois  heures  du  soir  ,  en  les  excitant 
à  avoir  recours  à  la  prière  pour  la  conver- 
sion de  leurs  compatriotes,  par  une  prati- 
que publique  et  constante  des  vertus  chré- 
tiennes. 

Je  demewrai  à  Girgé  jusqu'au  23  Octo- 
bre. Dans  une  terre  aussi  sèclie  et  aussi  sté- 
rile que  celle  où  j'étais ,  je  ne  laissai  pas , 
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par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  d'y  recDelllir 
quelques  fruits  ,  et  d'y  jeter,  avant  que  d'en 
sortir  ,  de  nouvelles  semences  de  la  parole 
de  Dieu,  dont  j'ai  vu  de  bons  effets  depuis 
mon  retour  au  Caire  ;  car  quelques  Copies 
de  Girgé  ,  étant  venus  en  cette  Ville  pour 
leurs  affaires  particulières  ,  ils  m'ont  apporté 
des  lettres  signées  de  plusieurs  familles  que 
j'y  avais  vues.  Leurs  lettres  m'assurent  qu'el- 
les conservent  fidèlement  le  souvenir  de  mes 
instructions ,  qu'elles  s'en  entretiennent  sou- 
vent ,  et  qu'elles  tAclient  de  les  mettre  eu 
pratique.  Je  leur  ai  fait  mes  réponses  sur 
plusieurs  nouvelles  questions  qu'elles  m'ont 
faites  dans  leurs  lettres  ,  et  je  leur  ai  en- 
voyé une  grande  image  de  Notre-Dame  pour 
€tre  placée  dans  la  salle  de  leur  assemblée. 

Avant  que  de  partir  de  Girgé ,  j'allai  pour 
saluer  le  Gouverneur  ;  je  vis  dans  sa  cour 
un  jeune  lion  encbaîné^  des  autruches  ,  des 
oies  ,  qu'on  appelle  de  Pharaon  ,  des  pin- 
tades ou  poules  d'Afrique ,  des  gazelles  et 
plusieurs  autres  animaux  très- curieux  et  fa- 
miliers ,  dont  elle  était  remplie. 

Je  vis  aussi  à  la  porte  de  l'Eglise  de 
saint  Michel  ,  à  demi -lieue  de  la  Ville  , 
et  au-delà  du  Nil ,  un  arbre  de  Miroholan^ 
l'unique  de  cette  espèce  qui  soit  dans  toute 
l'Egypte. 

Je  partis  de  Girgé  le  ^3^^  Octobre.  Nous 
abordâmes  le  lendemain  à  yékmin.  Nous  y 
Testâmes  deux  jours.  Je  les  employai  à  aller 
visiter  nos  Chrétiens.  Ces  deux  jours  étant 
passés,  nous  nous  embarquâmes  pourtStout/?>>, 
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et  à  Siouth  nous  remontâmes  dans  notre  bar- 
que pour  descendre  à  Manfelouth. 

Manjelouth  est  un  des  dix  Evêcliés  des 
Coptes  ,  qui  sont  :  Nequadé ,  uni  à  Coptos , 
Qirgé  ,  jÉboutigé,  MajifeLouth  ,  Archemou- 
nain  ^  Benessé  ^  le  Faïouni  ^  Me nouf  dans 
la  Menoufîe  ,  et  Jérusalem.  L'Evêque  de 
Jérusalem  est  le  grand- Vicaire  né  du  Pa- 
triarche. Sa  juridiction  s'étend  sur  les  pro- 
vinces de  Chavquie  ,  Gcirhie  et  Behéire ,  et 
sur  toutes  les  villes  de  Mehallé  ,  Mail- 
soiira  ,  Damietle ,  Jîozette ,  Deinaneliouv  et 
Alexandrie, 

Les  Evêques  de  ces  Villes  sont ,  à  pro- 
prement parler,  d'honnêtes  fermiers  du  Pa- 
triarche. Ils  stipulent  avec  lui  de  lui  donner 
chaque  année  une  somme  à  forfait,  et  met- 
tent ensuite  à  leur  profit  tout  ce  qu'ils  exi- 
gent de  leurs  diocésains  ,  au  -  delà  de  la 
somme  qui  doit  revenir  au  Patriarche.  Par 
exemple  ,  l'Evêque  de  Jérusalem  fait  une 
pension  au  Patriarche  de  12,000  medins  , 
c'est-à-dire,  ()oo  liv.  Celui  de  Menouf^a^e 
6,QOo  medins  ,  c'est-à-dire  ,  4^0  livres ,  et 
ainsi  des  autre». 

Je  ne  fus  pas  plutôt  à  Manfelouth ,  que 
j'allai  rendre  mes  respects  à  l'Evêque  ,  et 
lui  demandai  ses  pouvoirs.  Il  me  les  donna 
volontiers  ,  à  condition  que  je  le  viendrais 
voir  tous  les  jours.  J'obéis  à  ses  ordres.  Ce 
Prélat  avait  de  bonnes  intentions  ,  mais  peu 
de  capacité  ;  il  voulait  s'instruire  ,  mais  il 
ne  voulait  pas  paraître  avoir  })€soin  d'ins- 
tiruction.  Pour  m' accommoder  à  son  génie  > 
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j'avais  grand  soin  en  conversant  avec  lui,  de 
lui  répéter  souvent ,  que  je  ne  doutais  pas 
qn'il  ne  sut  parfaitement  tout  ce  que  je  lui 
disais  des  articles  de  la  Foi  catholique  ,  des 
erreurs  des  Coptes ,  de  la  matière  et  de  la 
forme  des  Sacremens,  et  de  la  conduite  qu'un 
Ministre  des  autels  devait  tenir  avec  les  pé- 
clieurs.  Il  me  paraissait  toujours  très-con- 
tent de  moi  à  la  fin  de  nos  entretiens ,  parce 
qu'il  était  persuadé  par  mes  discours  ,  que 
je  le  croyais  très-savant.  J'étais  aussi  très- 
content  de  lui  ,  parce  que  je  le  voyais  dis- 
posé à  mettre  en  pratique  tout  ce  que  nous 
avions  dit. 

La  considération  que  ce  bon  Prélat  me 
témoignait  m'attira  bientôt  celle  de  la  Ville. 
On  venait  me  cherclier  de  tous  cotés  ;  mais 
c'était  bien  plutôt  pour  me  demander  des 
remèdes  corporels  que  les  spirituels.  Les 
Missionnaires  passent  dans  le  Levant  pour 
être  très-liabiles  en  Médecine;  le  fondement 
de  cette  opinion  ,  c'est  la  distribution  gra- 
tuite qu'ils  font  d*'s  remèdes  que  le  feu  Roi 
avait  la  bonté  de  leur  envoyer  chaque  année  , 
tlîériaque  ,  confection  d'hyacinthe  ,  quin- 
quina ,  emplâtres ,  et  d'un  grand  nombre  de 
pilules  que  les  filles  de  sainte  Geneviève  , 
établies  par  feue  Madame  de  Miramion,  leur 
donnent  chaque  année. 

Il  est  incroyable  combien  nous  tirons  d'a- 
vantages de  ces  remèdes.  Ils  nous  ouvrent  la 
porte  chez  les  Seigneurs  Turcs  ,  qui  ,  en 
considération  dn  soulagement  qu'ils  en  reçoi- 
vent ,  nous  accordent  leur  protection  pour 
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faire  nos  fonctions  avec  plus  de  liberté.  Ils 
donnent  occasion  à  de  saintes  industries  pour 
conférer  le  Baptême  h  des  enfans  moribonds  , 
qui  ,  autrement  ,  auraient  le  malheur  de 
mourir  sans  ce  premier  Sacrement;  et,  au 
surplus  ,  ils  nous  font  écouter  favorablement 
des  Chrétiens  schismatiques  et  catholiques  , 
qui  trouvent  assez  souvent  la  guénson  de 
leurs  âmes ,  en  ne  cherchant  que  celle  du 
corps.  Nous  espérons  ,  Monseigneur  ,  que 
Voire  Altesse  Sérénissime  aura  la  bonté  de 
nous  accorder  la  même  quantité  de  remèdes 
que  nous  recevions  de  la  libéralité  et  de  la 
bonté  du  feu  Roi. 

J'avais  porté  avec  moi  plusieurs  de  ces 
remèdes  ,  j'en  distribuai  une  partie  a  ceux 
qui  me  parurent  en  avoir  un  plus  grand 
besoin  ;  mais  je  leur  dis  en  même-temps  qu'il 
y  avait  parïiii  eux  des  malades  ,  dont  les 
maladies  étaient  l>ien  plus  dangereuses  que 
celles  pour  lesquelles  ils  me  demandaient 
des  remèd'o's.  Ils  comprirent  aussitôt  ce  que 
je  voulais  leur  dire.  Je  les  priai  de  s'assem- 
bler tous  les  jours  ,  eux  et  leurs  familles  , 
à  certaines  heures  ,  dans  des  maisons  chré- 
tiennes que  je  leur  nommai.  Je  n'avais  pas 
de  lieu  plus  commode  pour  leur  faire  des 
instructions.  Leur  Eglise,  dédiée  aux  saints 
Anges,  Michel  et  Gabriel  ,  où  ils  s'assem- 
blent pour  prier  ,  étant  éloignée  de  trois 
milles  de  la  Ville ,  dans  un  Village  nommé 
BeniJxclh. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  se  trouver  le 
lendemain  en  grand  nombre ,  à  la  maisoîà 
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où  était  notre  rendez-vous.  Je  commençai  à 
l'ordinaire,  par  faire  le  Catéchisme  auxen-^ 
fans.  Je  me  fis  faire  ensuite ,  par  deux  ou  trois 
bons  Catholiques  attitrés ,  différentes  ques- 
tions sur  les  malheureuses  suites  des  mala- 
dies de  l'ame  ,  dont  je  leur  avais  parlé,  et  sur 
les  remèdes  qu'on  y  devait  apporter  promp- 
tement.  Nos  conférences  se  fesaient  amer- 
veille  et  avec  fruit ,  lorsqu'elles  furent  in-^ 
terrompues  par  les  préparatifs  de  l'entrée  du 
nouveau  Bey  ,  Mchemet-Ahasa ,  qui  venait 
prendre  possession  de  son  nouveau  Gouver- 
nement. Son  entrée  se  fit  le  4  Novembre; 
Le  cérémonial  des  jours  suivansme  fit  coin»- 
prendre  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire  pour 
moi ,  ou  plutôt  pourleservice  de  Dieu.  Ainsi 
je  pris  le  parti  de  me  retirer  de  Manfelouth , 
après  avoir  salué  l'Evêque  ,  et  je  m'embar- 
quai pour  aller  h  Mellaui. 

Cette  Ville,  avec  son  territoire  ,  est  une 
seigneurie  consacrée  à  la  Mecque ,  capitale 
de  l'Arabie.  Les  deniers  qu'on  y  lève  sont 
fidèlement  envoyés  à  cette  Capitale  ,  par 
les  soins  àlsniaïn-Bey,  fils  à' A  jouas,  Bey 
du  Caire. 

En  arrivant  à  Mellavi  j'allai  descendre 
cbez  Ibrahùn-ahou-Becliara  ,  premier  Me^ 
cliaher  ou  Fermier  général  àHsTuaïn-Bey, 
Je  trouvai  près  de  lui  toutes  les  facilités  que 
Je  pouvais  désirer,  pour  faire  dans  la  Ville, 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  les  exercices 
de  ma  petite  Mission ,  et  il  y  fut  lui-même 
d'un  bon  exemple. 

J'en  partis,  le  8  Novembre  pour  aller  a 
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j4clieinoiinain  ^  \\  deux  lieues  de  3Iellai^i  y 
vers  le  Nord -Ouest.  AchenLOunain  n'est  \i 
présent  qu'un  Bourg  ,  mais  les  vastes  ruines 
d'un  grand  nombre  de  Palais,  dont  on  voit 
encore  îes  marbres  et  les  colonnes  de  granit  y 
marquent    assez    son    ancienne    splendeur. 
Après  avoir  parcouru  les  débris  de  plusieurs 
de  ces  Palais  ,  je  fus  frappé  de  lofn  par  la 
majesté  d'un  portique  à  douze  colonnes.  J'en: 
approc'iai  de  plus  près-,  je  trouvai  le  travail 
magnifique,  délicat,  et  si  entier  que,  quoi- 
que sa  construction  ait  été  faite  pendant  les 
règnes  des  Pharaons  ,  et  avant  la  conquête  de 
Cambi:se ,  Roi  des  Perses  ,-  il  semble  cepen- 
dant que  les  ouvriers  ne  viennent  que  de  le 
finir.  Les  colonnes  ont  trois  pas  ou  sept  pieds 
et  demi  de  Ptoi  de  diamètre  sur  sept  ou  liuiî 
fois  autant  de  bautenr.   Elles  ne  sont  d'au- 
cun de  nos  cinq  ordres  d'arcliitecture  ^  dont 
Finvention  est  postérieure  à  la  construction 
de  ces  colonnes.  Ce  sont  proprement  douze 
massifs  ronds  de  pierre  qui  soutiennent  un 
plancher  carré,  long  et  isolé.  Chaque  massif 
ou  chaque  colonne  est  de  trois  pièces.  La 
première  ,  qui  pose  sur  une  base  à  moitié 
enterrée ,  est  couverte  d'hiéroglyphes  gra- 
vés. Entre  ces  hiérogl3'^phes  on  distingue  près 
de  la  base  la  figure  d'une  pyramide  avec  sa 
porte  ouverte.  La  deuxième  et  la  troisième 
pièces  sont  canelées  et  peintes  de  rouge  et 
de  bleu.  La  tête  de  chaque  colonne  finit  par 
un  simple  cordon  sans  chapiteau  ,  et  toutes 
ensemble  portent  vingt  pierres  carrées  lon- 
gues ,  dont  une  moitié  occupe  le  dessous  du 
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plafond.  Deux  de  ces  pierres ,  beaucoup  plus 
épaisses  et  plus  grandes  que  les  autres  y  for- 
înent,  au  milieu  du  portique,  une  c^spèce 
de  fronton   carré.    D'une  colonne  a  l'autre 
©u  compte  quatre  pas  ,  excepté  néanmoins 
qu'au  milieu  ,  depuis  la  troisième  jusqu'à  la 
quatrième  ^  il   y   en   a   six.   Entre  les  deux 
rangs  ,  qui  sont  de  six  colonnes  chacun  ,  la 
dislance  est  aussi  de  quatre  pas  ^,  de   sorte 
que  ,  compris  les  diamètres  et  les  enîre-deux 
des  colonnes  ,  le  portique  a  quarante  pas  de 
long  ou  cent  pieds  dt*  roi ,  et  de  large  ,  dix 
pas  ou  vingt-cinq  pieds  de  roi.  La  hauteur 
des  colonnes  avec  l'entablement  est  d'envi- 
ron cinquante-cinq  ou  soixante  pieds  de  roi. 
Il   règne   tout  autour   une  frise  chargée  de 
riches  ba s- reliefs  ,  de  mystères  hiéroglyphi- 
ques.   Ce  sont  des  animaux  terrestres  ,  des^ 
insectes  ,  des  oiseaux  du  Nil  ,  des  obélis- 
ques ,  des  pyramides,  des  hommes  assis  gra- 
vement sur  des^  sièges.  Devant  chacun  de  ces 
hommes  on  voit  un  personnage  debout,  qui 
leur  présente  je  ne  sais  quoi  ;  vous  diriez  que 
ce  sont  des  Kois  qui   reçoivent   des  placets 
de  la  main  de  leurs  Ministres.  Il  y  a  plus 
de  cinquante  de  ces  figures  humaines  dans 
les  deux  faces  de  la  frise.  Le  relief  y  est  par- 
tout bien  net  et  bien  conservé.  La  cornicho 
et  la  frise  ne  sont  point  peintes  ;   mais  le 
dessous  de  l'architrave  ,  tout  au  long  de  la 
colonnade  ,  est  d'une  couleur  d'or  qui  brille 
et  qui  éblouit.  Pour  couronner  un  si  beau 
dessein ,  on  a  représenté  le  firmament  dans  le 
plafond.  Les  étoiles  n'y  sauraient  être  mieux 
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gravées  ,    ni   Tazur    parailie    plus   frais   et 
plus  vif. 

Cet  ouvrage  est  fort  ancien  ,  et  d'une  ma- 
gnifique siiriplicilé.  Les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, qui  ont  possédé  l'Egypte,  n'ont  pas 
été  les  inventeurs  des  hiéroglyphes;  à  peine 
les  entendaient-ils.  Hérodote  ,  qui  vivait  plus 
de  cent  ans  avant  Alexandre  le  Grand  ,  dé- 
crivant dans  son  deuxième  Livre  son  voyage 
en  Ergypte  ,  parle  de  ces  caractères  mysté- 
rieux, comme  ayant  été  inventés  dans  des 
âges  si  éloignés,  que  leur  antiquité  les  avait 
rendus  dès-lors  inintelligibles.  Carabise ,  Roi 
de  Perse  et  ses  successeurs  ,  ayant  fait  la 
conquête  du  Royaume  d'Egypte  ,  ne  purent 
soudVir  que  leurs  nouveaux  Sujets  adoras- 
sent l'eau  comme  une  Divinité  ,  pendant  que 
leurs  nouveaux  maîtres  étaient  adorateurs 
du  feu.  lisse  déclarèrent  contre  la  Religion 
et  la  Divinité  des  Egyptiens  ,  et  contre  ces 
sortes  d'images  symboliques,  jusqu'à  exter- 
miner de  ce  Royaume  les  Prêtres  qui  avaient 
la  science  dé  ces  sortes  d'images ,  qui  leur 
étaient  odieuses;  d'où  l'on  peut  conclure , 
avec  quelque  probabilité,  que  le  portique 
dont  je  parle  ,  enrichi  de  tant  de  figures 
hiéroglyphiques  ,  est  plus  ancien  que  les 
Romains,  les  Grecs  et  les  premiers  Persans. 

Permettez-moi,  Mo.nseigneur  ,  d',?jouter  à 
cette  description  le  récit  moins  séiieux  de 
ce  qui  m'arriva  à  l'occasion  de  cet  ancien 
monument.  L'Arabe  qui  m'acco»npagnait 
me  lira  en  particulier  et  me  dit  à  l'oreille, 
aûa  que  personne  ne  rentcndit  :  N'allumes 
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pas  ici  ton  encensoir ^  me  dit-il,  de  peur 
que  nous  ne  soyons  surpris  sur  le  fait ,  et 
qu'il  ne  nous  arrive  malheur.  Que  veux-tu 
dire  ,  lui  rénondis-je  ,  je  n'ai  ni  encensoir  , 
ni  encens  y  ni  feu?  Tu  te  mocques  de  moi , 
me  répliqua-t-ilj  un  étranger  comme  toi  ne 
^ient  point  ici  par  pure  curiosité.  Et  pour~ 
quoi  donc  ,  repris-je  ?  Je  sais  ,  m'ajoula-t-il, 
que  tu  connais  par  ta  science  V endroit  oîi 
est  caché  le  grand  coffre  plein  d'or  que  nos 
pères  nous  ont  laissé.  Si  l'on  'voyait  ton  en- 
censoir,  l'on  croirait  bientôt  que  tu  servais 
venu  ici  pour  ouvrir  noire  coffre  par  la 
ver^tu  de  tes  paroles  et  de  tes  encensemens. 
Ce  discours  me  donna  alors  l'inlelligence  de 
ce  qui  m'avait  été  dit  si  souvent  sur  ma  route, 
et  de  ce  que  je  n'avais  pu  comprendre  jus- 
qu'à présent.  Ne  nous  enlevez  pas  ,  me 
disait-on  ,  tantôt  en  riant ,  tantôt  fort  sérieu- 
sement, ne  nous  enlevez  pas  notre  trésor 
caché  dans  le  portique  d' Achemounain. 

J'appris  donc  à  cette  occasion  que  dans 
le  pays  on  est  persuadé  que  les  deux  grosses 
pierres,  qui  forment  un  fronton  au-dessus 
de  l'entablement ,  renferment  un  coffre  qui 
contient  des  sommes  immenses  en  or,  et 
que  tous  les  habitans  voisins  sont  en  garde 
contre  les  étrangers ,  capables  ,  disent-ils  ,  de 
leur  enlever  leurs  trésors  par  la  force  de  leurs 
encbantemens.  De-là  vient  que  mon  conduc- 
teur, craignant  pour  ma  vie,  me  donna  par 
amitié  un  avis  qu'il  croyait  me  devoir  être 
si  salutaire. 

Je  ne  regrellai  poiijt  îa  perte  de  ce  prc^ 
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tendu  trésor  caclié  ;  mais  je  regrettai  fort 
de  n'avoir  trouvé  aucune  inscription  qui  put 
m'indiquer  le  nom  de  l'auteur  d'un  si  rare 
monumentale  temps  de  sa  construction  ,  et 
la  signification  de  toutes  ces  différentes  ligu- 
î*es  gravées. 

Les  Arabes  appellent  grossièrement  cette 
colonnade  Melah  elbenat  ,  c'est-à-dire ,  le 
lieu  des  récréations  des  Princesses  ;  comme 
si  sa  destination  eût  été  pour  la  promenade 
des  lîlles  du  Roi  qui  la  fit  La  tir. 

Après  avoir  considéré  long-temps  cette 
antiquité ,  qui  ne  pouvait  contenter  que  la 
curiosité  de  mes  yeux^  je  renonçai  à  pouvoir 
en  apprendre  davantage  ^  et  je  m'en  allai  le 
lendemain  matin,  9  Novembre,  au  village 
de  Bajadié  ,  à  une  lieue  de  Mellas^i  sur  le 
Nil.  Leshabitans  y  sont  tous  Chrétiens,  sans 
aucun  mélange  de  Mahométans ,  ce  qui  n'est 
nulle  part  ailleurs  ;  aussi  sont-ils  très-doci- 
les. Après  leur  avoir  fait  mon  instruction  , 
je  les  quittai  le  soir,  à  leuT  grand  regret, 
pour  repasser  la  rivière,  et  pour  aller  cou- 
cher dans  l'ancien  Monastère  de  saint  Jean 
le  Petit ,  qui  n'en  est  éloigné  que  d'une 
lieue.  Ce  Monastère  n'en  a  plus  que  le  nom. 
Des  familles  cbrétiennes  s*y  sont  établies  ^ 
et  en  ont  fait  une  cinquantaine  de  maisons  , 
qu'ils  habitent  autour  de  l'Eglise. 

Le  10  Novembre,  de  grand  matin  ,  je 
commençai  la  visite  des  grottes  de  îa  basse 
Thébaïde.  Elle  s'étendent  depuis  6'rtwrt^/près 
de  Menié ,  jusques  vers  Manfelouth  ,  c'est- 
à-dire  ,   l'espace  de  quinze  à  vingt  lieueSi 
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Elles  sont  creusées  dans  la  montagne  du 
levant  du  Nil ,  fesant  face  à  la  rivière ,  qui 
baigne  le  pied  de  cette  montagne ,  ou  qui 
ne  s'en  éloigne  que  d'une  petite  demi-lieue, 
ou  d^une  petite  lieue  tout  au  plus. 

Je  demandai  aux  gens  du  pays  ce  qu'ils 
savaient  par  tradition  de  l'origine  de  ces 
grottes,  et  de  l'usage  qu'on  en  avait  fait 
anciennement.  Je  ne  trouvai  personne  qui 
m'en  pût  rendre  raison  ;  mais  quiconcjue  au- 
rait vu  en  France  quelques-unes  de  nos  car- 
rières ,  jugerait  aisément  à  la  seule  vue  de 
ces  grottes  ,  ce  que  j'en  ai  jugé  naoi-même. 
Il  jugerait  que  ces  grottes  ont  été  d'abord 
un  terrain  pierreux  de  la  montagne  qui  cô- 
toyé le  Nil  ;  qu'on  a  ensuite  fouillé  ce  ter- 
rain pour  en  tirer  des  pierres  qui  devaient 
servir  à  la  construction  des  villes  voisines  ^ 
des  pyramides  ,  et  d'autres  grands  édifices. 
Il  verrait  de  plus  ce  que  j'ai  vu  ,  que  les  pier- 
res qu'on  en  a  tirées,  ont  laissé  ,  pour  ainsi 
parler  ,  des  appartemens  vastes ,  obscurs , 
Las,  et  qui  forment  une  espèce  d'enfilade 
sans  ordre  et  sans  symétrie  ;  que  les  voûtes 
de  ces  concavités  basses  et  inégales  sont  sou- 
tenues de  distance  en  distance  par  despiliers  , 
que  les  ouvriers  ont  laissés  exprès  pour  les 
appuyer. 

Rien  ne  ressemble  donc  plus  a  des  carriè- 
res que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  grottes  ; 
et  il  est  hors  de  doute  qu'elles  ont  été  car- 
rières dans  leur  origine. 

En  effet  Hérodote  nous  apprend  que  W 
Ptoi  Gleopos  employa  cent  mille  hommes  ,. 
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Fcspace  de  dix  ans  ,  à  ouvrir  des  carrières 
dans  la  montagne  du  levant  du  Nil  ,  et  à  en 
transporter  les  pierres  au-delà  du  fleuve  j 
que  pendant  dix  autres  années  suivantes  , 
les  mêmes  cent  mille  hommes  furent  occu- 
pés h  élever  une  pyramide  construite  de  ces 
pierres  tendres  ,  et  blanches  en  sortant  de  la 
carrière  ,  mais  qui  peu-à-peu  se  durcissent 
à  l'air  et  brunissent. 

Avant  que  nous  en  venions  à  dire  de  quelle 
manière,  dans  la  suite  des  temps,  l'esprit  de 
pénitence  fit  de  ces  profondes  et  obscures 
carrières  de  saintes  et  édifiantes  grottes,  qui 
servirent  de  demeure  à  des  hommes  qui  ne 
voulaient  plus  être  comptés  au  nombre  des 
vivans  :  je  ne  dois  point  oublier  de  parler 
d'un  petit  Temple  placé  au  milieu  de  ces 
carrières  ,  orné  de  plusieurs  peintures  hié- 
roglyphiques ,  qui  le  rendent  très-agréable 
à  la  vue. 

Ce  petit  Temple  est  d'une  figure  carrée  , 
de  quatre  ou  cinq  toises  de  longueur  sur  un 
peu  moins  de  largeur  ,  et  encore  moins  de 
hauteur.  La  voûte,  les  murailles  ,  le  dedans  , 
ïe  dehors  ,  tout  est  peint ,  mais  avec  des  cou- 
leurs si  brillantes  et  si  douces  ,  qu'il  faut  les 
avoir  vues  pour  le  croire. 

En  effet,  pourrait-on  jamais  s'imaginer 
-que  les  dehors  de  la  porte  ,  exposés  aux 
injures  du  temps  ,  eussent  conservé  jusqu'à 
nous,  comme  je  les  ai  vues,  des  ligures  en- 
tières ,  avec  presque  tous  leurs  traits  et  toute 
la  vivacité  du  coloris  ? 

Au  côté  droit  on  voit  uu  homme  debout 


ii6  Lettiies  édifiantes 

avec  une  canne  de  chaque  main  ,  appuyé 
sur  un  crocodile  ,  et  une  fille  auprès  de  lui , 
ayant  une  canne  à  la  main. 

On  voit  à  la  gauclie  de  la  porte  un  homme 
pareillement  debout ,  et  appuyé  sur  un  cro- 
codile ,  tenant  une  épée  de  la  main  droite  , 
et  de  la  gauche  une  torche  allumée.  Au- 
dedans  du  Temple  ,  des  fleurs  de  toutes  cou- 
leurs ,  des  instrumens  de  difFérens  arts  ,  et 
d'autres  figures  grotesques  et  emblématiques 
y  sont  dépeints.  On  y  voit  aussi  d'un  autre 
côté  mie  chasse  ,  où  tous  les  oiseaux  qui 
aiment  le  Nil  sont  pris  d'un  seul  coup  de 
rets  ;  et  de  l'autre  on  y  voit  une  pêche ,  où 
les  poissons  de  cette  rivière  sont  enveloppés 
dans  un  seul  filet.  Le  dessein  de  toutes  ces 
imaginations  est  tout-à-fait  joli. 

Au  fond  du  Temple  on  a  creusé  une  niche 
dans  le  mur  assez  profonde  _,  élevée  de  six  on 
sept  pieds  ,  large  de  quatre ,  peinte  et  enjo- 
livée comme  tout  le  reste.  C'est  un  grand 
dommage  que  la  voûte  de  ce  petit  édifice  si 
curieux  ,  soit  fendue  ,  et  en  partie  tombée. 
Je  ne  doute  pas  que  ces  débris  ne  soient  du 
fait  des  Arabes,  de  ces  extravagans  cher- 
cheurs de  trésors  ,  excités  par  l'espérance 
d'en  trouver  un  caché  dans  les  entrailles  d« 
ce  roc. 

Les  peintures  hiéroglyphiques  du  Tem- 
ple dont  je  viens  de  parler  ,  sont  une  nou- 
velle preuve  de  l'ancienneté  de  ces  carrières  ; 
car  les  Grecs  et  les  Perses  ,  usurpateurs  de 
l'Egypte  ,  et  ennemis  de  toutes  ces  figures> 
n'ea  ont  jamais  été  les  auteurs. 
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Nous  remarquâmes  dans  ces  carrières  d'au- 
tres endroits  destinés  à  la  prière  des  anciens 
Egyptiens  ,  et  d'autres  destinés  à  la  sépul- 
ture des  morts.  Ce  sont  des  trous  dans  l'épais- 
seur du  roc  de  six  pieds  de  long  et  de  deux 
de  large  ;  c'est  justement  la  mesure  d'un 
cercueil.  Pour  trouver  ces  cercueils  ^  il  faut 
quelquefois  descendre  dans  un  puits  peu 
profond  ,  et  qui  a  des  trous  de  part  et  d'au- 
tre ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  descen-- 
dent.  Le  fond  de  ce  puits  aboutit  à  une 
espèce  d'allée  carrée  et  faite  dans  le  roc  , 
et  par  conséquent  très'-obscure.  On  observe 
aisément  une  parfaite  conformité  du  puits 
de  ces  carrières  ,  avec  ceux  qu'on  trouve  dans 
les  pyramides  et  dans  les  cimetières  ,  où  les 
momies  sont  renfermées.  C'est  de  ces  carriè-- 
res  ,  percées  par  les  premiers  Pharaons  pour 
fonder  des  habitations  aux  vivans  et  des 
sépulcres  aux  morts  ,  que  les  successeurs 
d'Alexandre  ,  et  les  Romains  après  lui  ,  ont 
tiré  cette  quantité  prodigieuse  de  pierres  qui 
leur  était  nécessaire  pour  l'établissement  de 
leurs  colonies. 

Mais  la  Providence  divine  les  réservait 
pour  être  un  jour,  sous  le  règne  de  Constantin 
et  des  Princes  Chrétiens  ,  les  seuls  témoins 
d'une  rigoureuse  pénitence. 

Tout  le  monde  sait  que  l'horreur  de  ces 
ténébreuses  cavernes  ,  que  l'on  appelle  au- 
jourd'hui les  grottes  de  la  Thébaïde  ,  fut 
autrefois  l'attrait  de  ces  hommes  appelés  de 
Dieu  ,  qui ,  à  l'imitation  du  Prophète  Elie 
et  de  saint  Jean-Baptiste  ,  vinrent  de  toutes 
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parts  s'y  enfermer  pour  y  exercer  de  saînles 
rigueurs   contre   leur   propre    corps  ,   qu'ils 
regardaient  comme  leur  plus  cruel  ennemi. 
A  la  vue  de  ces  grottes  ,  partagées  en  dilFé- 
rentes   cellules    très-petites  ,    et  pratiquées 
dans  les  voûtes  des  carrières  ,  dont  les  portes 
et  les  fenêtres  n'ont  pas  plus  d'un  pied  en 
carré ,  mon  imagination  me  dépeignait  dans 
chaque  cellule  ces  saints  et  fameux  Anacho- 
rètes ,  les  Macaires,  les  Antoines  ,  les  Pauls  , 
comme  si  je  les  avais  eu  présens  à  mes  yeux. 
Je  me  représentais  les  uns  prosternés  en 
terre  ,  et  baignant  de  leurs  larmes  leur  Cru- 
cifix  entre  leurs  mains.  Jp  croyais  en  voir 
d'autres  avec  des  visages  hâves  ,  et  desséchés 
par  des  veilles  ,  par  des  jeûnes  continuels ,  et 
j  ar  les  macérations  de   leurs  corps  ,   pour 
attirer  la  miséricorde  de  Dieu  sur  les  pé- 
cheurs et  sur  eux-mêmes.  D'autres  me  parais- 
saient tout  absorbés   en    Dieu  ,   et   goûtant 
par  avance  les  délices  du  Ciel. 

J'avoue  que  ces  grands  objets  qui  m'étaient 
ainsi  représentés  ^  saisirent  si  fort  mon  ame, 
qu'elle  ne  pût  s'empêcher  d'envier  le  sort  de 
ces  Anges  de  la  terre  ,  de  ces  colonnes  de  la 
Religion  ,  de  ces  grands  modèles  de  sain- 
teté ;  je  ne  pouvais  me  retirer  de  ces  lieux. 
Je  grimpai  avec  peine  dans   tous  les  coins 
que  ces  courageux  Solitaires  avaient  pu  habi- 
ter. J'y  trouvai  d'espace  en  espace  des  Croix, 
des    Images  ,   des   Oratoires  ,    ouvrages    de 
leurs  mains.  Tous  ces  objets  m'inspirèrent 
de  grands  sentimens  de  piété  et  de  mépris 
du  monde. 
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Je  marclials  tout  le  long  de  ces  grottes  , 
m'entrelenant  dans  ces  pensées  ,  et  adorant 
les  voies  cachées  de  la  Providence  divine  , 
qui  a  permis  que  ces  saints  lieux  ,  si  respec- 
tables par  la  piété  de  ces  fervens  Chrétiens 
soient  infectés  aujourd'hui  du  Mahomélisme 
et  du  Monothélisme. 

Agité  que  j'étais  de  toutes  ces  réflexions , 
j'arrivai  vers  la  pente  d'un  vallon  qu'on 
nomme  le  vallon  du  Bufle.  La  perspective 
en  est  des  plus  charmantes.  Une  centaine 
d'ouvertures  de  grottes  ,  rangées  les  unes 
après  les  autres  en  diflérens  étages  sur  les 
deux  faces  du  vallon  ,  en  font  la  forme  et  la 
longueur. 

J'étais  dans  la  compagnie  de  deux  Prêtres 
et  de  quatre  autres  Chrétiens.  Ils  me  condui- 
sirent à  une  ancienne  Eglise  taillée  dans  le 
roc  ,   qui    est  en  grande  vénération   parmi 
eux.  Quoiqu'elle  soit  de  la  dépendance  des 
deux  Prêtres  qui  me  la  fesaient  voir  ,  ils  en 
étaient  encore  à   savoir  la   signification  des 
caractères  Grecs  et  Coptes  tracés  sur  la  mu- 
raille au  bas  de  quelques  tableaux.  Il  fallut 
que  je  leur  lusse  ,  et  que  je  leur  expliquasse 
non-seulement  le  Grec  ,  mais  aussi  le  Copte, 
qui  est  leur  langue  naturelle ,  et  qu'ils  ne 
savent  lire  que  dans  leur  Bréviaire,  et  non  pas 
même  sans  beaucoup  hésiter.  Ces  tableaux , 
à  demi  effacés,  représentaient  le  massacre 
des  Innocens  ,  la  fuite   de  Jésus-Christ  en 
Egypte,  les   noces   de   Cana.    Ces  tableaux 
n'avaient  pas  été  peints  par  d'excellens  Pein- 
tres ;  mais  j'admirai  un  Camayeu  bien  eu- 
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lier,  fait  d'une  seule  couleur  jaunâtre ,  de 
deux  pieds  environ  de  diamètre.  Une  tête 
d'homme  y  était  très-distinctement  représen- 
tée avec  ces  mots  :  oagiok  kolloithoc  ,  qui 
veulent  dire  Saint  Colluthus.  Je  ne  sais  si 
ce  Collutliu-S  ,  qualifié  Saint ,  aurait  été  en 
effet  ou  Serviteur  de  Dieu  ,  du  nombre  de 
nos  anciens  Anachorètes  ,  ou  Lien  cet  héré- 
siarque que  le  célèbre  Hosius  convainquit 
dans  un  Concile  d'Alexandrie  tenu  quatre 
ou  cinq  ans  avant  celui  de  Nicée. 

Continuant  ma  route  avec  mes  compa- 
gnons ,  une  voûte  d'environ  cent  pas  de  long 
sur  autant  de  large^,  chargée  de  quantité 
d'écriture  faite  à  la  main  ,  m'arrêta  tout 
court,  pour  la  considérer.  Cette  écriture 
n'est  d'aucun  caractère  ,  soit  Turc  ,  soit 
Arabe  ,  soit  Hébreu  ,  soit  Grec  ,  &oit  Latin  , 
fioit  Copte.  Ces  six  langues  ne  me  sont  point 
étrangères.  J'entrevoyais ,  ce  me  semblait , 
des  lettres  Hébraïques  et  d'autres  Coptiques  : 
ce  n'était  cependant  ni  les  unes  ni  les  autres. 
J'eus  beau  les  étudier  toutes  pendant  une 
îieure  entière  ,  je  ne  pus  deviner  en  quelle 
langue  elles  étaient  écrites  :  mais  j'admirai 
la  patience  que  ces  bons  Hermites  avaient 
eue  de  transporter  des  échafiiuds  d'un  en- 
droit h  un  autre  ,  pour  crayonner  un  si  long 
ouvrage. 

Je  ne  fus  pas  plus  savant  sur  le  sujet  et 
la  matière  de  ces  écritures ,  que  je  l'étais 
sur  la  langue ,  en  laquelle  elles  étaient  com- 
posées. Je  me  figurais  néanmoins  que  ces 
solitaires  s'étaient  apparemment  occupés  à 

transcrire 
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transcrire    des  psaumes  ,   ou  quelques  en- 
droits de  nos  saintes  Ecritures. 

Mais  pour  revenir  au  caractère  des  lettres  , 
après  les  avoir  une  seconde  fois  attentive- 
ment considérées,  il  me  vint  en  pensée  que 
des  Religieux  Eiliiopiens  ,  ou  Syriens  ,  ou 
Clialdéens  auraient  pu  venir  se  retirer  dans 
ces  grottes  ,  et  former  ces  écritures  en  leurs 
idiomes.  Prévenu  de  cette  idée  ,  je  consultai 
à  mon  retour  au  Caire  mes  Alpliabets ,  et  je 
tombai  d'abord  sur  celui  de  l'ancienne  lan- 
gue Syriaque,  bien  différente  de  la  moderne. 
Il  me  parut  alors  que  les  lettres  écrites  sur 
la  voûte  de  cent  pas  de  long%  et  dont  j'avais 
encore  les  idées  assez  fraîches  ,  avaient  une 
grande  ressemblance  avec  les  lettres  que 
j'avais  sous  les  yeux.  Je  me  souvins  en  même- 
temps  d'un  trait  du  livre  neuvième  de  l'His- 
toire Ecclésiastique  de  Nicéphore  qui  dit 
que  du  temps  de  l'Empereur  Justinien  ,  les 
Abissins  ^  avaient  deux  langues  en  usage  ,  la 
leur  propre  ,  et  la  Syriaque.  Le  même  Au- 
teur ajoute  qu'ils  avaient  appris  celle-ci 
des  Syriens  chassés  de  leur  pavs  par  Alexan- 
dre le  Grand,  et  réfugiés  en  Abissinie.  Je 
sais  de  plus  de  très-bonne  part  que  les  Abis- 
sins ont  encore  aujourd'hui  plusieurs  livres 
écrits  en  langue  Syriaque  ancienne ,  qu'ils 
entendent ,  et  qu'ils  estiment  ;  d'où  je  con- 
clus ,  que  si  la  voûte  dont  j'ai  parlé  ,  est 
écrite  dans  cet  ancien  langage,  comme  cela 
peut  être  ^  il  y  a  sujet  de  croire  que  les 
Moines  d'Ethiopie  et  de  Syrie  ont  été  égale- 
ment les  Auteurs  de  ce  pénible  ouvrage.  Si 
Tome  F,  F 
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jamais  je  retourne  en  la  basse  Thébaïde  ,  je 
Texaininerai  tout  de  nouveau  pour  faire  plai- 
sir aux  savans  amateurs  de  l'antiquité. 

Après  avoir  parcouru  ces  célèbres  Solitu^ 
des  de  la  Tliébaide  ^  qui  furent  autrefois 
Tasile  de  ces  fervens  serviteurs  de  Dieu^  qui 
y  vivoient  d'une  vie  plus  angélique  qu'hu- 
maine ,  j'allai  prendre  un  p^u  de  repos  au 
Monastère  de  saint  Jean  ,  dont  j'ai  parlé. 
Après  y  avoir  passé  deux  jours,  je  me  trou- 
vai en  état  de  continuer  ma  route  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  mes  compagnons  ,  qui 
se  trouvèrent  si  fatigués  ,  qu'ils  n'osèrent 
s'engager  à  me  suivre.  Ainsi  je  fus  obligé  de 
prendre  de  nouveaux  guides.  Je  partis  avec 
eux  ,  et  nous  nous  avançâmes  vers  le  Nord 
entre  le  Nil  et  la  montagne  des  grottes  ,  qui 
n'en  est  éloignée  que  de  deux  milles.  Nous 
marcîiames  environ  une  heure  sur  une  plaine 
de  sable  ^  qui  nous  conduisit  sur  les  ruines 
de  deux  Villes  ,  qui  sont  près  l'une  de  l'au- 
tre. La  première  paraît  avoir  été  comme  le 
faubourg  de  l'autre  ;  son  circuit  est  de  deux 
milles  environ.  Elle  ne  contient  que  des  res- 
tes de  masures  assez  communes.  La  seconde 
Ville  qui  est  deux  fois  plus  grande  que  la 
première  ,  présente  d'abord  aux  yeux  des 
édifices  publics  d'une  magnificence  royale  : 
ils  furent  en  efiet  l'ouvrage  de  l'fimpereur 
Adrien. 

Les  Historiens  nous  ont  appris  l'amour 
ou  plutôt  la  folle  passion  que  ce  Prince  eut 
pour  le  j  eune  ulritinoiis.  Il  1  a  fi  t  paraître  exces- 
sive pendant  la  vie  de  ce  favori  j  mais  elle 
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éclata  plus  que  jamais  après  sa  mort.  Il  mou- 
rut dans  un  voyage  qu'Adrien  fit  en  E^ypte^ 
h  l'exemple  d'Antoine^  d'Auguste  ,  de  Ger- 
ïnanicus  ,  et  de  Vespasien,  qui  eurent  la  cu- 
riosilé  d'être  eux-mêmes  témoins  des  riches- 
ses ,  et  de  la  beauté  de  ce  Royaume.  Les 
Historiens  ne  conviennent  pas  entr'eux  des 
causes  et  des  circonstances  de  laraoïtd^^/z- 
tinous.  Les  uns  disent  qu'il  mourut  de  mala- 
die naturelle  ,  d'autres  prétendent  qu'il  s'im- 
mola pour  son  Prince  dans  un  sacrifice  , 
d'autres  enfin  soutiennent  qu'il  se  noya  ,  en 
naviguant  sur  le  JNiil  avec  son  Maître. 

De  quelque  manière  qu'arriva  cette  catas-, 
troplie  incertaine  ,  il  est  constant ,  au  rapport 
de  tous  les  Historiens  ,  que  la  douleur  que 
l'Empereur  en  conçut  ,  fut  sans  borne  ,  et 
qu'elle  alla  à  des  excès  sans  exemple.  La 
passion  c[u'il  eut  pour  ce  jeune  liomme  ,  et 
les  regrets  qu'il  eut  de  sa  mort  ^  lui  firent  in- 
venter tout  ce  que  son  autorité  et  sa  puissance 
pouvaient  exécuter  pour  immortaliser  le  nom. 
de  son  jintinoûs.  H  lui  fit  construire  et 
dédier  des  Temples  ;  il  institua  des  Jeux  en 
son  lionneur.  Les  Grecs  pour  lui  complaire 
soutinrent  qu'il  avait  rendu  des  Oracles  , 
qu'on  sait  avoirété  secrètement  composés  par 
Adrien  même.  Ce  Prince  fit  ensuite  célébrer 
avec  une  pompe  somptueuse  les  cérémonies 
de  son  Apothéose.  Non  content  de  tout  cela , 
il  fit  bâtir  une  petite  ,  mais  magnifique  Ville 
sur  le  bord  du  Nil ,  près  du  lieu  où  l'on  pré- 
tend que  ce  jeune  homme  expira  ,  et  il  donna, 
à  cette  ville  le  nom  d'Antinoé  ou  Antinopoiis. 
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On  parle  diversement  de  la  situation  dé 
celle  \ille  ,  de  l'ordonnance  de  ses  édifices  , 
de  sa  figure  ,  et  de  sa  grandeur.  Je  l'ai  vue  , 
j'ai  été  long-tenips  au  milieu  de  tout  ce  qui 
nous  en  reste.  J'ai  observé  avec  grande  atten- 
tion tout  ce  qui  m'a  paru  en  mériter.  Je 
vais  f  Monseigneur  ,  exposer  ici  fidèlement  à 
V.  A.  S.  mes  exactes  observations. 

La  ville  est  carrée  ;  elle  n'a  de  diamètre 
qu'environ  2000  pas  communs.  Deux  gran- 
des et  longues  rues  ,  qui  se  croisent  par  le 
milieu  ,  et  qui  vont  toutes  deux  d'une  extré- 
mité de  la  Ville  à  l'autre  ,  en  forment  la 
iigure.  Ces  deux  rues  croisées  ont  de  largeur 
dix-huit  pas  ou  quarante-cinq  pieds  de  roi , 
et  vous  conduisent  à  quatre  grandes  portes 
de  la  Ville.  Outre  ces  deuxgrandes  rues,  qui 
la  partagent  en  quatre  parties  égales  ,  il  y  en 
a  plusieurs  autres  de  traverse  moins  larges  , 
mais  aussi  longues,  toutes  tirées  au  cordeau, 
et  placées  d'espace  en  espace  pour  donner 
aux  maisons  des  issues  commodes.  C'est  ce 
qu'il  est  aisé  de  reconnaître  par  les  vestiges 
qui  en  restent. 

Les  deux  grandes  rues  ,  et  les  autres  de 
traverse ,  avaient  toutes  de  chaque  côté  leur 
petite  galerie  de  cinq  à  six  pieds  de  large  , 
et  de  la  longueur  de  leur  rue.  Ces  petites  ga- 
leries étaient  voûtées.  Leurs  voûtes  étaient 
appuyées  d'un  côté  sur  des  colonnes  de  pierre 
d'ordre  Corinthien  très-délicatement  travail- 
lées ,  et  étaient  posées  de  l'autre  sur  le  toit 
des  maisons  ,  que  l'art  avait  cojislruitcs 
,  exprès. 
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Les  voûtes  des  galeries  des  deux  grandes 
rues,  plus  larges  que  celles  des  rues  de  tra- 
verse ,  étaient  soutenues  par  plus  de  mille 
colonnes  rangées  sur  la  même  ligne  ce  qui 
devait  faire  un  spectacle  aussi  agréable  aux 
yeux  que  maguiUque. 

On  peut  dire  que  cette  Ville  était  uû  conti- 
nuel péristyle  ;  d'où  l'on  peut  juger  que  l'Em- 
pereur Adrien  avait  eu  autant  d'égard  à  la 
commodité  des  Citoyens  ,  qu'à  la  magnifi- 
cence d'un  monument  qu'il  voulait  laisser  à 
la  postérité.  Car  par  le  moyen  de  ces  gale- 
ries, qui  ornaient  toutes  les  rues,  on  allait 
dans  tous  les  quartiers  de  là  Ville  à  couvert 
des  ardeurs  du  soleil  ,  et  des  autres  injures 
de  l'air. 

De  toutes  ces  voûtes  ,  et  de  ce  nombre  pio- 
digieux  de  colonnes  qui  les  soutenaient ,  il 
n'en  reste  aujourd'hui  que  des  morceaux  cà 
et  là ,  et  qui  servent  seulement  de  témoins  de 
ce  qu'elles  étaient  autrefois. 

Pour  ce  qui  est  des  quatre  grandes  portes 
de  la  Ville,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  celles  qui 
étaient  au  septentrion  et  au  levant,  sont  rui-^ 
nées  au  point  de  n'être  plus  reconnaissables 
par  leurs  formes  :  les  deux  autres  du  côté  du 
midi  et  du  couchant  sont  assez  entières.  J'en  ai 
dressé  un  plan  élevé  très-exact  pour  mieux 
faire  entendre  la  description  que  j'en  fais  (i  ). 

La  porte  qui  est  au  midi,  et  qui  est  repré- 
sentée par  la  seconde  figure  ci-jointe  ,  est  une 
espèce  d'arc  de  triomphe,  qui  a  trois  grandes 

(i)  Planche  II. 
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portes  voûtées  ,  qui  servent  de  trois  passages. 
La  porte  du  milieu  a  environ  vingt-deux 
pieds  de  roi  de  largeur,  et  quarante  de  hau- 
teur. Elle  se  fermait  par  deux  grands  battans 
de  bois  couverts  de  fer,  qui  ont  été  dans  la 
suite  des  temps  transportés  au  Gairepoviry  fer- 
mer une  voûte  qu'on  appelle  Bab  Ezzouailé  , 
proche  le  Palais  du  Grand  Prévôt.  Les  deux 
portes  qui  sont  aux  côtés  de  la  plus  grande  , 
qui  est  au  milieu  ,  ont  environ  vingt-quatre 
pieds  de  haut  ,  sur  dix  ou  douze  de  large. 
Elles  ont  au-dessus  d'elles  une  ouverture 
carrée  moins  grande  ,  que  les  deux  portes 
qui  sont  au-dessous. 

La  largeur  de  tout  cet  édifice  est  d'environ 
soixante-six  pieds  ,  l'épaisseur  de  quinze  ou 
vingt,  la  hauteur  de  quarante-cinq.  Les  deux 
façades  sont  enrichies  de  huit  pilastres  corin- 
thiens en  bas  reliefs ,  canolés  depuis  le  milieu 
jusques  à  leur  base.  La  saillie  des  angles  de 
leurs  chapiteaux  est  si  grande  ,  qu'elle  a 
donné  occasion  aux  Maures  d'appeler  cette 
porte  ahou  elquej^oum  ,  c'est-a-dire  le  père 
des  cornes. 

Vis-à-vis  de  ces  huit  pilastres  ,  et  à  cinq 
ou  six  pas  de-là  ,  huit  colonnes  corinthien- 
nes de  pierre  blanche  avaient  été  élevées  de 
quatre  pieds  de  fut.  Chaque  fut  était  de 
cinq  pièces  égales  ,  et  canelées  depuis  le  bas 
jusques  au  milieu.  Le  temps  a  respecté  les 
deux  colonnes  posées  sur  leurs  piédestaux 
xnarquées  A  el  È  qui  regardent  la  Ville  ;  les 
deux  autres  marquées  C  et  D  sont  plus  qu'à 
moitié  détruites.   Pour  ce  qui  est  de  celles 
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qui  regardent  la  campagne  j  et  qui  sont  mar- 
ques E ,  F  y  G  j  etli ,  on  n'en  voit  pas  même 
les  ruines. 

La  porte  au  couchant  ,  dont  on  voit 
l'Architecture  dans  la  troisième  figure  ci-- 
jointe  (i) ,  est  aussi  entière  que  celle  du  înidi  ^ 
mais  bien  plus  massive  ,  et  d'un  goût  difTé- 
rent.  Elle  a  pareillement  trois  portes  ou  trois 
grands  passages  voùlés.  La  voûte  du  milieu 
est  de  seize  pieds  de  large,  et  d'environ  vingt 
pieds  de  haut.  Les  deux  autres  ont  moitié 
moins  d'élévation  et  de  largeur.  Il  y  a  pareil- 
lement au-dessus  des  trois  portes  voûtées 
trois  grandes  ouvertures  carrées  ,  qui  font 
une  espèce  de  plate-forme.  Celle  du  milicM 
est  beaucoup  plus  grande  qne  les  deux  autres  ; 
on  y  monte  par  deux  escaliers  d^environ  cin- 
quante marches  pratrc|iiées  dans  l'épaisseiir 
des  murs  des  deux  côtés.  Ce  monument  en^ 
tier  a  environ  cinquante  pieds  de  façade  , 
trente-cinq  de  hauteur  ,  et  quarante-cinq  de 
profondeur.  Les  gens  du  pays  le  nomment 
Qualda  ,  c'esl-à'dh^e  Château  ,  parce  que 
c'est  un  bâtiment  solide. 

A  quelques  pas  de  cette  grande  porte  de  la 
Ville  j  qui  est  au  couchant ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  on  rencontre  un  superbe  portail  ,  qui 
fait  l'entrée  d'une  cour  de  trente  ou  quaranio 
pas  en  carré ,  fermée  de  hautes  et  fortes  mu- 
railles crénelées  avec  un  degré  taillé  dans 
le  mur  à  côté  du  portail.  Ce  portail  paraît 
avoir  été  construit  pour  y  poser  un  coips-de- 

(0   Planche  III. 
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garde.  Les  Arabes  donnent  à  ce  portique  et 
à  cette  grande  tour  le  même  nom  qu'ils  don- 
nent au  portique  i}i  Acheinounain  ,  savoir 
Melab  Elhenat^  c'est-à-dire  maison  de  plai- 
sance des  Princesses. 

La  magnificence  d'Adrien  en  faveur  de  son 
favori  Antinous ,  ne  se  borna  pas  h  la  cons- 
truction de  ces  quatre  grandes  portes,  et  de 
toutes  les  galeries  des  rues,  dont  j'ai  parlé.  On 
voit  encore  en  différens  quartiers  de  la  Ville 
îes  décombres  de  plusieurs  Palais  ,  et  de 
Temples.  Il  n'est  pluspossible  de  juger  quelle 
était  alors  leur  structure.  Ce  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu^unamas  de  pierres  et  de  colon- 
nes de  toute  sorte  de  marbre. 

Je  trouvai  à  cent  pas  de  la  grande  porte  du 
coucbant,  quatorze  colonnes  de  granit,  qui 
sont  encore  debout  ;  et  un  peu  plus  loin  qua- 
tre autres  colonnes  de  porphyre.  Ce  que  le 
temps  avait  épargné  ,  a  été  détruit  par  les 
Turcs ,  pour  en  enlever  de  gros  morceaux  de 
marbre  bien  travaillés ,  et  des  colonnes  dont 
ils  ont  voulu  orner  leurs  Mosquées. 

J'ai  vu  dans  plusieurs  de  leurs  Mosquées 
le  mauvais  usage  qu'ils  ont  fait  de  ces  riches- 
ses ,  plaçant  sans  ordre  ces  marbres  et  ces 
colonnes  ,  une  grande  près  d'une  petite  , 
la  Corinthienne  avec  la  Dorique.  J'en  ai 
été  pai'ticulièremenl  témoin  dans  un  fa- 
meux Oratoire  de  Dervis  ,  nommé  le  Chek- 
Ahadé.  C'était  anciennement  une  Eglise 
dédiée  à  saint  u^7W77^ow^wi•J  Evêque  à' Assena, 
el  martyrisé  à  Antinoé.  Les  Turcs  en  ont 
fait  une  petite  Mosquée  ,  et  ont  cru  la  bien 
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orner,  en  la  remplissant  de  difTérentes  co- 
lonnes placées  les  unes  sur  les  autres  avec 
contusion. 

Il  faut  cependant  convenir  que  nous  leur 
sommes  très-obligés  de  n'avoir  point  touclié 
à  une  colonne  de  Sévère  Alexandre  ,  qu'ils 
nous  ont  laissée  toute  entière.  Dans  la  grande 
rue,  qui  va  du  Sud  au  Nord  de  la  viile  à'An^ 
tinoé ,  il  y  a  une  place  à  l'endroit  même  où. 
cette  grande  rue  est  traversée  par  une  auh  e 
moins  grande,  qui  va  de  l'Est  à  l'Ouest.  Aux 
quatre  coins  de  cette  place ,  ou  de  ce  can  e- 
four  j  il  y  avait  quatre  grandes  colonnes  de 
pierre  d  ordre  Corinthie».  De  ces  quatre  il 
n'en  reste  plus  qu'une  avec  trois  piédestaux 
des  autres.  Cette  colonne  qui  nous  reste  (i) , 
et  dont  je  donne  ici  la  figure  ,  a  quatre  pieds 
de  diamètre  ;  son  fut  e^t  en  cinq  pièces. 
La  première  pièce  voisine  de  la  base  est  de 
trois  pieds  et  demi  de  hauteur,  entourée  de 
feuillages  de  cbéne ,  ce  qui  lui  donne  beau- 
coup de  grâce.  Les  quatre  autres  pièces  ont 
sept  pieds  cliacane  :  son  cliapîteau  est  sur- 
monté d'une  pierre  canée  de  .  tiois  pieds 
de  haut ,  et  de  di  ux  de  large.  Cette  pierre 
servait  apparemment  d'appui  à  une  statue, 
qui  était  posée  dessus.  Le  pîédeslal  est  de 
treize  pieds  de  liaut ,  composé  de  huit  assises 
de  pierre.  C'est  sur  la  quati  lème  ,  cinquième 
et  sixième  pierres,  qu'on  lit  l'inscription 
grecque  suivanle.  Elle  (  oaTicnt  t!ei7,e  lignes, 
dont  le  temps,  ou  îos  Arabes  oui  elFacé  plus 

(i)  Plauche  IV. 
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de  la  moitié.  Voici  ce  que  j'en  ai  pu  déchif- 
frer : 

.  AT A&Rl  TYXHI 
ATTOKPATOPI  EAÎSAPI   KA2K.PIArPII- 

[xinz 

"SEOxPÎPni  AAESANTP/;^!   ETXEI3EI  Eï- 
■    '.TmOEnîT  NEHN  EAAHlJnTT  .ÎTPTTA- 
ATPÎTAJOT 

JÏAI  AnOAAOIOT  .  •  ♦ 


JEni  TOF  XTEMMATIIK  KAIOCXPHfVTA. 


C'est-à-dire  ^ 

Pour  la  prospérité.  Jl  l' Empereur  César 
Marc-Jlurèle  Sévère  Alexandre  Pieux 
Heureux....  Aurélius  étant  Préfet  des 
nom^eaux  CWecs  d' ylîitinoé....  Et  Apol- 
lonius..., sur  ces  nionuniens....  Caïus 
Chrêmes^ 

SîtAt  que  l'aperçus  celle  Inscription  ,  je 
pris  mes  ta])lettes  pour  la  Irauscrire.  La 
crainte  on  j'étais  que  les  Arabes  ne  me  sur- 
prissent dans  mon  opération  ,  et  qu'ils  ne  me 
p;  issent  pour  un  Enchanteur  ,  ou  un  Nécro- 
maucien  ,  en  me  voyant  écriiesans  encre  et 
sans  plume,  cette  crainte,  dis-je  ,  me  fit  tel- 
lemcûî  hâter ,  q^ue  je  ne  trauscnYis  que  les 
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mots  flont  les  lettres  étaient  les  plus  recon- 
.naissables. 

L'Inscription  qui  était  sur  deux  des  quatre 
piédestaux  ,  est entièiement  effacée  ;  celle  qui 
était  sur  les  deux  autres  ,  s'est  un  peu  mieux 
conservée  ,  à  quelques  mots  près  ,  qui  ne 
paraissent  plus.  C'est  de  i'Inscription  informe 
de  ces  deux  piédestaux,  que  j'ai  extrait  celle 
que  je  donne  ici. 

Sur  celte  Inscription  il  y  a  quatre  remar- 
ques à  faire. 

La  première  ,  est  que  la  même  Inscrip- 
tion avait  été  gravée  sur  les  quatre  piédes- 
taux ;  d'où  il  faut  conclure  que  ces  quatre 
colonnes  avaiint  été  érigées  à  l'honneur  de 
Sévère  Alexandre.  Son  nom  y  est  distincte- 
ment gravé  5  comme  je  l'ai  écrit  avec  un 
petit  ojïiega. 

La  seconde  réflexion  ,  est  que  selon  toutes 
les  appaiences,  ce  mot  tinocon  a  été  tron- 
qué, et  qu'il  faut  y  ajouter  les  deux  lettres 
initiales  an  ,  qui  feront  en  entier  ce  nom. 
.  anlinoeon. 

Comme  rien  ne  résiste  au  temps  ,  qui  cor- 
rompt et  détruit  tout  ,  il  a  corrompu  l'an- 
cien nom  de  la  ville  d'ylntinoé ,  que  les  Ara- 
bes appellent  aujourd'hui  ^nsiné.  J  ai  con- 
sulté à  ce  sujet  un  ancien  Dictionnaire  Copte 
Arabique  ,  dont  les  Prêtres  Coptes  se  ser- 
vent-,  j'y  ai  trouvé  que  la  ville  ruinée,  où 
est  le  Cheih  Ahndê  ^  c'est-;V-dire  ,  1  Oratoire 
de  Dervis  ,  nommé  en  Arabe  An&iné  ,  est 
traduite  en  Copte  Antinoé. 

La  troisième  remarque  à  faire  ,  est  que  les 
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^  quatre  colonnes  placées  dans  une  des  grandes 
rues  de  la  v^lle  d'^jîtinoé  ,  ont  été  élevées 
après  une  des  victoires  de  Sévère  Alexandre  j 
peut-être  après  celle  qu'il  remporta  en  per- 
sonne contre  Artaxercès  Roi  des  Perses  ,  en 
l'année  ^33  de  Jésus-Clirist.  Ces  branches 
de  chêne  qui  environnent  le  bas  de  la  colonne , 
semblent  être  un  'symbole  de  son  triomphe. 

Les  noms  d'Aurélius  ,  d'Apollonius  ,  de 
Caïus  Chrêmes  exprimés  dans  l'Inscription  , 
sont  les  noms  des  Magistrats  de  la  Ville  ,  et 
de  l'Architecte,  ou  d'un  OlFicier  de  l'empe- 
reur ,  qui  tous  présidèrent  à  la  construction  de 
ce  monument  en  l'honneur  de  leur  Maître. 

La  dernière  remarque  à  faire  ,  est  que  dans 
cette  Inscription  les  Habitans  ^ Aiitinué  sont 
appelés  lesnouveaux Grecs.  Je  n'en  vois  point 
d'autre  raison  que  celle-ci ,  qui  est  qu'Adrien 
dès  l'an  i-^S  s'étant  fait  initier  aux  mystères 
de  CérèsEleusiireh  Athènes,  avait  peut-être 
fait  venir  de  cette  Ville,  ou  de  queîqu'autre 
Ville  de  Grèce  ,  des  Prêtres  et  des  Ministres 
pour  desservir  dans  sa  nouvelle  colonie  d'^/i- 
tinoé  les  Temples  qu'il  avait  consacrés  à  la 
mémoire  d'Antinous. 

Ce  jeune  homme  que  l'Empereur  avait 
voulu  diviniser,  mourut  l'an  i32  de  Jésus- 
Christ.  La  Ville  qui  portait  son  nom  ,  se 
rempli»  bi^  ntot  après  de  Fidèles.  Elle  devint 
vin  Evêché  suflVagant  de  Thèbes  Eusèbe 
nous  a  conservé  une  lettre  écrite  aux  Anti- 
iioïK'S  par  sniiit  Alexandre  Evêc{ue  de  Jéru- 
S'ilem,  ftijr  hi  fin  du  troisième  siècle.  Paîlade 
nous  aijoure  que  sur  la  lin  du  quatiième  ,  la 
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Ville  était  si  peuplée  de  Clirétîens  ,  qu'il  y 
avait  douze  Couvens  de  Vieiges  consacrées 
à  Dieu. 

Cette  célèbre  Ville  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  amas  de  masures,  à  rcKcejAioa  de  ces 
antiquités  dont  j'ai  donné  les  ligures,  et  dont 
la  solidité  a  résisté  au  temps  et  ri  l'avarice  des 
Arabes.  Elle  est  située  à  cinquante-deux 
lieues  du  Caire,  h  trois  de  fut  tlasH  ^  vers  le 
Nord-Est  ,  sur  le  bord  Orient-il  du  Nil  , 
proche  ce  fameux  Monastère  de  Ucri^is ,  dont 
j'ai  parlé. 

Malgré  toutes  ces  ruines  A'  j/ ntinoé  ,  je  ne 
laissai  pas  ^u^i  d'en  soi  tir  avec  ngiet  ,  son 
antiquité  mêla  rendant  ehère  el  respectable. 
Je  la  quittai  pour  aller  passer  la  nuit  au 
Monastère  de  saint  Jean.  Je  traversai  une 
plaine,  qui  est  au  Levant,  entre  la  monta- 
tagne  et  la  Ville.  Elle  est  couverte  de  super- 
bes Mausolées  dressés  h  peu  de  frais  des  rui- 
nes voisines.  Les  Turcs  de  la  ville  de  Mtl- 
Icwi^  et  de  plusieurs  autres  endroits ,  ont  leurs 
sépulcres  dans  cette  plaine. 

Etant  arrivé  au  Monastère  de  Saint- Jean  , 
j'assemblai  toutes  les  familles  qui  occupent 
présentement  ces  lieux  ,  où  de  saints  Moines 
solitaires  chantaient  autrefois  jour  et  nuit  les 
louanges  de  Dieu.  Je  leur  fis  mes  instruc- 
tions. 

J'en  allai  faire  autant  au  Monastère  de 
l'Archange  saint  Michel  ,  qui  n'est  hal)ité  , 
comme  celui  de  saint  Jean  ,  que  de  quelques 
familles  nombreuses  et  Chrétiennes.  Je  les 
UouViai  daiisl'uû  et  F autve  Monastère  dispo- 
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secs  h  m'écouter.  Nous  finit  s  tous  t^nsemLîe 

les  exercices  ordinaires  de  la  Mission. 

C'est  dans  ces  occasions  ^  que  nous  remar- 
quons avec  admiration  et  consolation  ,  la 
patience  et  la  miséricorde  infinie  de  Dieu  , 
qui  attend  plusieurs  années  les  momens  mar- 
qués par  sa  Providence  ,  pour  approclu'r  du 
Royaume  de  Dieu  des  âmes  qui  en  étaient 
éloignées. 

Je  partis  de  ces  Monastères  le  i  5  Novem- 
Liepour  me  transporter  à  la  fameuse  Eglise 
de  la  Croix  ,  dite  autrement  le  Monastère 
à'ylbouphdjié  ^  ou  l'AbLéPhanos^  qui  est  le 
même  que  l'Abbé  Etienne  ,  dont  Rulin  , 
Prêtre  d'A(|uilée  ,  fait  mention  dans  son  récit 
de  la  vie  des  saints  Solitaires  ,  qu'il  a\ait  vus 
et  visités  souvent  dans  la  Nitrie.  Il  dit  que  ce 
saint  Solitaire  Etienne  était  Libyen  de  Nation^ 
qu'il  avait  passé  soixante  ans  dans  le  désert, 
qu'il  avait  reçu  du  Ciel  une  grâce  singulière 
pour  consoler  les  âmes  affligées  qui  venaient 
cliercher  auprès  de  lui  du  soulagement.  Il 
loue  sur-tout  la  patience  héroïque  de  ce  saint 
homme,  et  dit  que  Dieu  ayant  voulu  éprou- 
ver sa  vertu,  pernnt  qu'il  tombât  malade 
d'un  cancer,  qui  le  fesait  extraordinairement 
souffrir  ;  que  saint  Ammon  et  saint  Evagre 
le  vinrent  visiter  dans  cet  état,  et  qu'ils  furent 
témoins  que  ce  second  Job  continuait  à  faire 
des  corbeilles  de  feuilles  de  palmier  ,  j.en- 
dantque  les  Chirurgiens  lui  fesaient  (\v  dou- 
loureuses incisions  ,  et  enlevaient  des  lam- 
beaux de  sa  chair,-  qu'enfin  sa  tranquillité 
peudanl  des  heures  eutières  de  soulirances , 
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était  toujours  aussi  grande  que  si  c'eût  été , 
non  passa  propre  eliair,  mais  la  cliair  d'un 
corps  étranger  qu'on  eut  découpé.  Le  ménie 
E.u(in  ajoute  ,  que  ces  deux  saints  ^Joines 
Ammon  et  Evagre  l'étant  venus  visiter,  et  lui 
témoignant  la  compassion  qu'ils  avaient  de 
son  état ,  il  leur  répondit  en  ces  ternies  :  jLJicit, 
mes  Frères ,  ne  m' a  jcnnais  Jaitque  du  bien  , 
et  il  in  en  fait  encore  aujourd'hui  ;  car  nion 
corps  ayant  mérité  de  grands  chdtiniens  en 
l'autre  ine  ,  il  veut  bien  le  chcîtier  légère- 
ment en  celle-ci ,  pour  ni  assurer  un  boidieur 
éternel  à  la  fin  de  ma  carrière.  Voilà  les 
grands  exemples  de  vertu  que  ces  grottes  de 
Nitrie  m'ont  mis  devant  les  yeux.  Dieu  me 
fasse  la  grâce   d'en  profiter. 

L'Eglise  de  la  Croix  ,  que  les  Grecs  appel- 
lent le  Monastère  de  l'Abbé  Plianos  ,  est 
située  h  six  ou  sept  lieues  de  Melknd  \,  au. 
pied  de  la  montagne  du  coucliant.  Elle  est 
ornée  de  vingt-une  colonnes  de  marbre  d'or- 
dre Gothique.  Onze  de  ces  colonnes  soutien- 
nent la  nef,  et  les  dix  autres  environnent  l'au- 
tel. Les  murailles  sont  peintes  de  haut  en  bas 
d'une  infinité  de  croix  ,  toutes  de  diflerens 
dessins  ,  et  de  différentes  couleurs  ,  ce  qui 
fait  \i\\  objet  agréable  aux  yeux.  J'en  remar- 
quai une  terminée  par  quatre  fleurs  de  lys 
très-bien  dessinées.  11  faut  que  ces  fleurs  de 
lysyaientéîé peintes  avant  lehuitième  siècle  , 
c'est-à-dire  ,  avant  la  conquête  de  l'Egypte^ 
par  Omar,  second  Calite  des  Mahomélans; 
car  CCS  nouveaux  Maîtres  n'auraient  jamais 
permis  aux.  Chréûeus  de  bûtir  une  Eglise  , 


i36  Lettres  édifiantes 

pour  y  faire    les  saints  exercices    de  notre 

Pteligion. 

Je  cliercîiai  inutilement  dans  toute  l'Eglise 
quelqu'inscription  qni  put  m'iustruire  de 
quelque  point  clironologique  ou  historique. 
Je  trouvai  seulement  dans  la  voûte  du  grand 
autel ,  et  autour  d'une  grande  croix,  ces  deux 
mots  Grecs  en  lettres  Capitales  :  Xjlon 
Xoék  ,  qui  signifient  bois  de  vie. 

En  allant  à  l'Eglise  de  la  Croix  ,  je  passai 
par  Acheinounain ,  où  j'examinai  de  nouveau 
toutes  les  particularités  du  portique  ,  pour 
le  dessiner  sur  le  papier  avec  toute  la  fidélité  , 
et  l'exactitude  possible.  La  première  figure 
ci-jointe  est  irait  par  Irait  semblable  à  l'ori- 
ginal. 

Je  fus  fort  étonné  de  voir  ce  portique  cou- 
vert d'un  nom])re  piodigieux  de  grues.  Les 
gens  du  Pays  me  dirent  qu'elles  ne  man- 
quaient jamais  chaque  année  de  revenir  en  ce 
temps  des  terres  du  Nord  ,  qu'elles  se  repo- 
saient sur  ce  portique  en  arrivant ,  et  qu'elles 
vont  ensuite  liivernersur  les  bords  du  Canal 
de  Joseph,  sans  pénétrer  plus  avant  vers  le 
midi  ,  trouvant  sur  les  bords  de  ce  Canal  la 
température  de  l'air ,  et  les  pâturages  qu'elles 
aiment. 

Le  Canal  dont  je  viens  de  parler  s'appelle 
le  Canal  de  Jose})h.  La  tradition  étant  qu'il 
a  été  auhefois  ouvert  par  le  Patriarche  Jo- 
seph,  fils  de  Jacob.  îl  tire  ses  eaux  du  Nil, 
et  de  plusieurs  sources  qu'il  renferme  dans 
son  sein.  Son  origine  est  au  village  de  Tarant 
^scherij' h  lioh  ou  quatre  lieues  au  Sud  de 
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Les  n-CoUnnej-  lie  et  l'orhaue  sont  Je  pierre  en  i. pièces  tennmées  par  un  simple  corJon  sarur  Chapiteau,  leur  Jiamè/r<L> 
est  l'uste  Je  j  piejs  et  Jenu  Je  Hoi ;  leur  hauteur  environ  6  fois  aidans  .Ellej-  soutiennent  un  planeher  Jouble  composé  Je 
20. pierres  lo.Jessus  et  lo.  Jessous  .  La  loni/ueur  Je  fout  le  Fortifie  esfj'aste  Je  4,0. pas  ou  100  pieJs  Je  Jioy.et  la  largeur 
Je  10  pas  ou  iS pteJs  Je  Jioi/,  La  tiramire  Jes  Jeroqlifphcs  s'y  est  par/lnlemrnt  bien  conservée,  les  couJaas  jont  tant  soit 
peu  cfcleiAtes  sur  les  coloiwej' :  mais  a  l'archilraiie  et  au  plalionJ ,  elle  sont  encore    J'iin  éelaf  surprenant. 
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Mcllaid.  Il  fait  et  entretient  l'abondance  dans 
cette  belle  campagne  ,  qu'il  arrose  jusques 
au  Fdïoiun  ,  et  va  ensuite  se  perdre  dans  bj 
lac  Manis^  ou  de  Caron.  Je  fus  obligé  de 
guécr  deux  fois  ce  Canal  pour  le  passer  ; 
l'eau  était  si  haute  qu'elle  nie  montait  plus 
qu'à  mi- corps  en  le  passant. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  ce  lac  fut 
autrefois  creusé  par  les  ordres  d^un  ancien 
Roi  d'Egypte  ,  appelé  Miri.  Ceux  qui  se 
piquent  ici  d'être  savans  dans  l'antiquité  , 
disent  que  les  anciens  Egyptiens  portaient 
leurs  corps  morts  avec  grande  cérémonie  sur 
le  bord  de  ce  lac  :  que  le  convoi  y  étant  par- 
venu ,  un  des  amis  de  la  famille  fesait  l'éloge 
du  défunt  ;  qu'ensuite  les  femmes  payées  pour 
pleurer  le  mort  ,  redoublaient  leurs  cris  et 
leurs  lamentations  ;  que  ces  cérémonies  finies , 
on  mettait  le  corps  dans  une  barque  pour  pas- 
ser ce  lac ,  et  pour  l'aller  enterrer  dans  une 
terre  voisine  ,  et  destinée  h  sa  sépulture.  Ils 
ajoutent  que  les  bateliers  de  cette  barque 
s'appelaient  Caron ^  qu'on  leur  payait  une 
petite  monnaie  pour  le  droit  du  passage. 

Voiià  les  idées  fabuleuses  qui  ont  passé  des 
Eg3^ptiens  chez  les  Phéniciens  ,  des  Phéni- 
ciens chez  les  Grecs  ^  et  de  chez  les  Grecs  en 
Italie,  où  les  Italiens  non-seulement  les  ont 
adoptées,  mais  les  ont  encore  enrichies  de 
leurs  nouvelles  imaginations.  Ils  sont  cepen- 
dant obligés  de  convenir  qu'ils  n'ont  parlé 
comme  ils  ont  fait  de  leurs  lacs  sulfurés  , 
que  les  oiseaux  n'osent  traverser ,  de  leurs 
gouffres  affreux ,  qui  vomisseut  des  lourbil- 
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Ions  de  feux  et  de  flammes  ,  de  leurs  champs 
élysées  près  les  délicieuses  campagnes  de 
Bayes ,  qu'après  avoir  appris  ce  que  les  Egyp- 
tiens avaient  dit  avant  eux  de  leur  Lac  Moe- 
ris ,  de  la  Barque  de  Caron  ,  et  des  âmes 
qu'il  passait  aux  enfers. 

J'ai  cru  ,  Monseigneur  ,  devoir  cette  petite 
digression  à  l'Egypte  où  je  suis  ,  et  à  l'occa- 
sion du  Lac  Mœris  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  parler. 

Je  quittai  ce  Lac  pour  aller  à  la  ville 
à'Ahousir.  Je  n'en  vis  que  les  ruines,  et  un 
antique  Aqueduc  de  brique  rez  terre  ,  qui 
vient ,  dit-on  ;,  de  fort  loin.  J'allai  passer  la 
nuit  au  bourg  de  Quassr  ,  proche  l'ancienne 
ville  de  Hour  >  sur  le  Canal  de  Joseph.  Le 
Curé  de  ce  bourg  me  reçut  chez  lui  avec 
toutes  sortes  de  démonstrations  de  bienveil- 
lance. Il  me  prévint  d'abord  obligeamment, 
et  m'invita  à  faire  des  instructions  h  ses  Pa- 
roissiens. Il  prit  soin  lui-même  de  les  ras- 
sembler tous  dans  l'Eglise.  Il  m'instruisit  de 
leurs  plus  grands  besoins  spirituels.  11  ap- 
puyait mes  paroles  des  siennes.  Je  trouvai  un 
bon  peuple  ,  susceptil)le  de  tous  les  senti- 
mens  de  piété  et  de  religion  ,  que  je  tâchais 
avec  la  grfice  de  Dieu  de  lui  inspirer. 

Ce  fut  dans  ce  Bourg  qu'il  plut  à  sa  bonté 
divine  de  me  donner  la  plus  sensible  consola- 
tion que  j'aie  eue  pendant  mon  voyage.  J'avais 
avec  moi  ,  pour  mon  compagnon  et  pour 
mon  guide,  un  Copte,  Orfèvre  ,  nommé 
Victor,  très-bien  instruit  dans  sa  Religion 
Coptique,  et  par  malheur,  jusqu'à  présent 
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pour  lui  ,  très-scrupuleusement  attaché  aux 
erreurs  de  sa  Secte,  Etant  seuls  en  chemin  , 
je  les  combattais  de  mon  mieux.  Tous  mes 
entretiens  avec  lui  étaient  de  continuelles 
instructions  ,  mais  dont  je  ne  voyais  aucun 
fruit.  Le  moment  où  Dieu  voulait  le  produire 
n'était  pas  encore  venu.  Il  vint  enfin  ce 
moment  que  je  demandais  à  Dieu  avec  ardeur. 

Pendant  que  je  fesais  une  de  mes  instruc- 
tions à  ce  bon  peuple  du  bourg  de  Quassry 
le  Seigneur  parla  en  même-temps  au  cœur 
de  Victor.  Sa  parole  fut  un  rayon  de  lumière , 
qui  dissipa  les  ténèbres  de  l'erreur  qui  l'aveu- 
glait. Il  me  vint  trouver  sur  le  soir  ,  et  eu 
m'embrassa  ut  :  Il  faut  me  rendre,  me  dit-il , 
7no7i  cher  Père.  L'instruction  que  vous  "venez 
de  faire  m'a  pleinejnent  con<^aincu;  je  me 
trousse  comme unhomme  quisortd'un  cachot 
obscur 3  et  qui  "voit  le  jour.  Me  voilà  prêt  à 
professer  les  vérités  que  vous  m'ai'cz  en- 
seignées,  et  à  condamner  les  fausses  opl~ 
nions  dans  lesquelles  j'aidais  été  élevé ,  et 
auxquelles  j'étais  si  fort  attaché. 

Je  laisse  à  penser  quelle  fut  la  joie  dont 
je  me  sentis  saisi  dans  ce  moment.  Je  l'em- 
brassai de  bon  cœur.  Mais  sa'^ez-vous ^moii 
Père  ,  ra'ajouta-t-il,  par  où  a  commencé  es 
changement  en  moi?  Pendant  que  vous  ins- 
truisiez les  hahi  tans  de  ce  Bourg,  je  remarquai 
sur  leurs  visages  qu'ils  étaient  touchés  de  ce 
que  vous  leur  disiez  ,  et  j'ai  comme  entendu 
une  voix  intérieure  qui  me  disait  :  toi  seul 
as  le  cœur  plus  dur  quune  pierre.  Cette 
parole  m'a  confondu  tout  -  à- coup ,  et  cette 
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confusion  opère  mon  changement.  Rece\^ez 
donc  icif  et  avant  que  de  sortir  de  ce  Bourg, 
recei'ez ,  mon  Père,  mon  abjuration.  J'ad- 
mirai la  conduite  de  Dieu  sur  cet  Artisan. 
Ne  pouvant  douter  de  la  sincérité  de  ses  sen- 
timens ,  je  lui  dis,  comme  saint  Pliilippe  à 
l'Eunuque  de  la  Pteine  Candace  :  Si  "vous  le 
"voulez  tout  de  bon ,  je  ne  vois  rien  qui  puisse 
mettre  obstacle  à  votre  résolution.  Je  lui  fis 
donc  faire  publiquement  l'abjuration  de  ses 
erreurs ,  et  il  fit  profession  de  la  Religion 
Catholique  et  Romaine. 

Je  partis  avec  mon  nouveau  disciple  jbien 
content  du  séjour  que  j'avais  fait  dans  le 
bourg  de  Quassr.  J'eus  tout  le  temps,  pen- 
dant le  reste  de  mon  voyage  ,  de  le  bien 
affermir  dans  l'état  oii  I)ieu  venait  de  le 
mettre. 

Nous  repassâmes  ensemble  le  Canal  de 
Joseph  et  le  vieux  Aqueduc.  Nous  allâmes 
au  bourg  de  Touna  ,  proche  les  ruines  de 
la  ville  de  Babain  ,  qui  sont  au  Midi  de  celles 
à! yibousir.  Nous  traversâmes  ces  ruines  ,  et 
une  longue  plaine  de  sable,  qui  nous  con- 
duisit à  un  monument  singulier ;,  que  mon 
conducteur  voulut  me  faire  voir,  et  qui  mé- 
rite ,  en  effet,  d'être  vu. 

C'est  un  sacrifice  offert  au  Soleil.  Il  est 
j'eprésenté  en  demi  -  relief  sur  une  grande 
roche  ,  dont  la  solidité  a  bien  pu  dél\  ndre 
ce  demi-relief  contre  les  injures  du  ti^nips  ; 
mais  elle  n'a  pu  résister  au  fer  ,  dout  les 
Arabes  se  sont  servis  pour  détruire  ce  que 
l'on  voit  tronqué  dans  la  figure  de  ce  sacri- 
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fîcc  (i).  Je  l'ai  dessiné  tel  que  je  l'ai  vu. 
La  roche  ,  dont  j'ai  parlé  ,  fait  partie  d'un 
grand  roc ,  qui  est  au  milieu  d'une  montagne. 
Il  a  fallu  et  bien  du  temps  ,  et  un  pénible 
travail  pour  venir  à  bout  de  faire  dans  ce 
roc ,  une  ouverture  de  cinq  ou  six  pieds  de 
profondeur,  sur  une  cinquantaine  de  largeur 
et  de  hauteur.  C'est  dans  cette  vaste  niche 
creusée  dans  le  roc  ,  que  toutes  les  figures  qui 
accompagnent  ce  sacrifice  au  Soleil  ,  sont 
renfermées. 

On  voit  d'abord  un  Soleil  environné  d'une 
infinité  de  rayons  de  quinze  ou  de  vingt 
pieds  de  diamètre.  Deux  Prêtres  de  hauteur 
naturelle ,  couverts  de  longs  bonnets  pointus, 
tendent  les  mains  vers  cet  objet  de  leurs  ado- 
rations. L'extrémité  de  leurs  doigts  touche 
l'extrémité  des  rayons  du  Soleil.  Deux  pelits 
garçons  ,  ayant  la  tête  couverte  comme  les 
Prêtres,  sont  à  leur  côté ,  et  leur  présen- 
tent chacun  deux  grands  gobelets  pleins  de 
liqueur.  Au-dessous  du  Soleil ,  il  y  a  trois 
agneaux  égorgés^  et  étendus  sur  trois biàchers, 
composés  chacun  de  dix  pièces  de  bois.  Au 
bas  du  bûcher  sont  sept  cruches  avec  des 
anses.  De  l'autre  côté  du  Soleil ,  opposé  au 
côté  des  deux  Sacrificateurs  ,  il  y  a  deux 
femmes  et  deux  filles  en  plein  relief,  atta- 
chées seulement  par  les  pieds  à  la  roche ,  et 
nn  peu  par  le  dos.  On  y  voit  les  marques 
des  coups  de  marteau  qui  les  ont  décapitées, 
Perrière  les  deux  petits  garçons  ,  il  y  a  une 

(i)  Planche  V. 


Il^i  Lettres  édifiantes 

es]>èce  de  cadre  chargé  de  plusicnirs  traits 
liiéroglyphiqiies.  Il  y  en  a  d'autres  plus 
grands,  C!ui  sont  sculptés  dans  les  aLitres 
parties  de  la  niclie. 

Je  cherchai  de  tous  cotés  quelqu'inscrip- 
tion  ,  ou  autre  chose  ,  qui  pût  me  donner 
l'intelligence  de  toutes  ces  dilïérentes  figures, 
et  de  l'usage  qu'on  en  a  voulu  faire,  ou  qui 
pût  du  moins  m'apprendre  l'année  où  cet 
ouvrage  a  été  fait ,  et  le  nom  de  son  Auteur. 
Je  n'ai  pu  rien  découvrir;  ainsi  je  laisse  aux 
Savans,  curieux  des  antiquités,  à  deviner 
ce  qui  m'est  demeuré  inconnu. 

Après  avoir  employé  autant  de  ler^ps  qu'il 
en  fallait  pour  dessiner  fidellement  la  repré- 
sentation de  ce  sacrifice,  qu'on  dit  être  un 
sacrifice  offert  au  Soleil ,  j'allai  passer  la  nuit 
h  jyiellai^i^  et  j'y  arrivai  un  des  jours  de  jeûne 
pour  les  Coptes.  Ces  peuples  jeûnent  tous 
les  Mercredis  et  Vendredis  de  l'année  ,  sans 
préjudice  de  leurs  quatre  Carêmes  :  mais 
l'ennemi  du  salut  des  hommes  n'y  perd  rien  : 
car  ceux  d'entr'eux  qui  sont  à  leur  aise  , 
après  avoir  jeûné  le  jour  jusqu'à  se  faire  un 
scrupule  de  prendre  une  goutte  d'eau  avant 
midi ,  ne  s'en  font  point  de  manger  et  de  boire 
pendant  toute  la  nuit. 

Nous  prîmes  ,  mon  disciple  et  moi ,  pour 
nos  instructions  ,  des  jours  qui  ne  fussent 
point  ainsi  partagés  entre  des  abstinences  et 
des  intempérances.  Je  m'élevai  particulière- 
ïïient  contre  cette  monstrueuse  manière  de 
jeûner.  La  raison  était  pour  moi  :  mais  c'est 
ie  malheur  des  riches  de  n'avoir  pas  la  force 
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de  la  meUie  en  pratique  ;  ainsi  il  n'y  eut 
que  les  pauvres  Artisans  et  autres  sembla-»- 
blés  qui  m'écoutèrent  avec  fruit. 

Ayant  appris  qu'un  Mebachcr  partait  pour 
le  Caire,  je  me  joignis  à  lui.  Nous  nous  em- 
barquâmes sur  le  Nil  ,  de  grand  matin,  le 
19  Novembre  ;  nous  avions  à  notre  djoite  les 
grottes  de  la  basse  Thèbaïde ,  qui  nous  for- 
maient une  vue  très  -  agréable  jusqu'auprès 
de  Menié. 

Nous  continuâmes  notre  navigation  toute 
la  nuit,  et  nous  nous  trouvâmes  le  lendemain, 
à  midi,  devant  Bébé.  Notre  AlebacJter- ih 
débarquer  un  de  ses  valets  ,  pour  aller  porter 
un  paquet  de  cierges  à  l'Eglise  de  S.  Georges. 
La  tradition  du  Pays  est  qu'une  partie  du 
corps  de  ce  saint  Martyr  est  conservée  dans 
son  Eglise  à  Bébé,  J'envoie^  me  dit  le  Me- 
baclier ,  un  présent  de  cierges  à  S.  Georges  ^ 
pour  obtenir  sa  protection  et  son  intercession 
auprès  de  Dieu.  Ce  fut  à  ce  sujet  qu'il  me 
fit  une  liistoire  qui  passe  parmi  les  Chrétiens 
d'Egypte ,  pour  être  très-véritable  ,  mais  dont 
je  ne  me  fais  pas  cependant  garant.  Voici 
comme  il  me  la  conta. 

On  pria  autrefois  très  r- instamment ,  me 
dit-il ,  un  Patron  de  barque  Maliométaji , 
de  charger  sur  son  bord  une  grosse  meule 
destinée  pour  un  moulin  de  Villustre  saint 
Georges  de  Bébé  5  l'infidelle  n'en  iioulut 
rien  faire.  Il  mit  à  la  iwile  enfesantdes 
imprécations  contre  le  Saint,  jl  cet  instant, 
et  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui 
étaient  présens ,  la  pierre ,  qui  était  d'unç 
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grosseur  extraordinaire ,  sauta  dans  le  Nil  ^ 
et  flottant  sur  l'eau  comme  un  morceau  de 
liège,  suivit  côte  à  côte  le  bâtiment  du  Ala- 
hométan  ,  et  vint  aborder  avec  lui  auprès 
de  Bcbé. 

Les  Chrétiejis  ,  témoins  de  ce  fait  su?'- 
naturel ,  crièrent  au  miracle  ;  ils  tirèrent 
san^  peine  à  bord  cette  grosse  meule  ,  qui  ne 
reprit  sa  pesanteur  naturelle  ,  que  lorsqu'elle 
eut  été  remise  à  sa  place  dans  le  moulin  du 
glorieux  Martyr  saint  Qeorges. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  vérité  de  ce  pré- 
tendu miracle  ,  que  les  Coptes  ne  croient  pas 
înoins  certainement  que  l'Evangile  ,  il  est 
très-sûr  qu'il  fait  un  très -mauvais  effet  sur 
leurs  esprits  ;  car  l'idée  qu'ils  ont  d'une  mi- 
raculeuse protection  de  Dieu  sur  eux  ,  les 
endurcit  dans  leur  incrédulité. 

Comme  nous  ne  mimes  pas  pied  à  terre  , 
je  ne  vis  point  l'Eglise  de  saint  Georges. 
Nous  avançâmes  vers  Benisoiief^  approchant 
toujours  du  Caire.  Plus  nous  en  appro- 
chions ,  plus  la  vue  des  pyramides  qui  se 
découvraient  les  unes  après  les  autres ,  ren- 
dait notre  navigation  agréable.  La  première 
pyramide  que  nous  aperçûmes  fut  celle  de 
Meidon.  Nous  en  aperçûmes  deux  autres 
ensuite  vis-à-vis  Dachour.  La  première  est 
aussi  grande  que  celles  qui  sont  près  du  Caire. 
Sur  le  soir,  le  gros  temps  nous  fît  relâcher 
proche  le  village  de  Lathf.  Nous  démarrâmes 
pendant  la  nuit.  Le  lendemain  matin  nous 
yimes  de  loin  les  pyramides  de  Saccara. 
Les  rayons  du  soleil   qui  éclairaient  ces 

masses 
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masses  prodigieuses  en  hauteur  et  en  largeur, 
et  qui  nous  en  fesaient  distinguer  toutes  les 
parties;  le  JNii  qui  roule  ses  eaux  en  serpen- 
tant, et  qui  olïVait  continuellement  à  nos 
yeux  de  nouvelles  perspectives  ;  les  deux 
côtés  de  ce  fleuve  ornés  d'un  grand  nombre 
de  Villages,  qui  se  suivent  les  uns  après  les 
autres  ;  les  campagnes  fertilisées  par  les  eaux 
du  Nil,  qui  les  arrosent,  et  qui  entretiennent 
un  vert  toujours  naissant  dans  les  feuilles 
des  arbres  de  différentes  espèces  ;  les  deux 
cbaînes  de  montagnes  qui  accompagnent  le 
Nil ,  et  que  la  nature  semble  avoir  placées  , 
comme  de  continuels  remparts  ,  pour  arrêter 
les  débordemens  du  Nil;  tous  ces  diiférens 
objets  forment  au-delà  de  ce  que  j'en  puis 
dire,  et  de  ce  qu'on  peut  imaginer,  des  points 
de  vue  aussi  surprenans ,  qu'ils  sont  agréables 
aux  yeux. 

Saccara  est  un  village  dont  les  liabitans 
sont  occupés  d'ordinaire  à  fouiller  des  terres, 
pour  découvrir  les  ouvertures  des  puits  ,  qui 
conduisent  à  des  grottes  creusées  autrefois 
pour  les  tombeaux  des  anciens  Egyptiens  : 
car  jamais  ils  n'ensevelissaient  les  corpsmorts 
dans  les  villes,  pour  y  conserver  toujours  un. 
air  pur  et  sain. 

La  plaine  de  ^Saccara  était  une  terre  des- 
tinée h  ces  sépultures.  On  y  voit  plusieurs 
de  ces  puits  et  de  ces  grottes.  Les  Paysan* 
en  ont  tiré  une  si  grande  quantité  de  momies, 
qu'ils  n'y  en  trouvent  aujourd'hui  que  rare- 
ment. Les  linges  qui  enveloppent  ces  mo- 
mies marquent  la  distinctiou  de  leurs  per- 
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sonnes.  Les  uns  sont  noirs  et  communs,  les 

autres  sont  peints  ou  dorés. 

Outre  tous  ces  petits  sépulcres  qui  sont 
dans  la  plaine  de  S  ace  ara ,  on  y  voit  encore 
trois  grandes  pyramides  qui  y  ont  été  élevées, 
dit-on,  par  un  ancien  B.oi  d'Egypte,  dont 
on  ne  sait  pas  le  nom.  La  plus  haute  ,  qui 
est  à  l'Occident  du  Nil,  en  a  deux  autres 
à  ses  côtés  ,  dont  l'une  est  Lâtie  de  pierres 
blanches  ,  et  l'autre  de  pierres  noires.  Quel- 
ques gens  du  Pays  prétendent  que  le  même 
Tioi  qui  avait  fait  construire  la  plus  haute 
pour  sa  sépulture  ,  avait  fait  bâtir  les  deux 
autres  pour  deux  de  ses  femmes,  dont  l'une 
était  née  blanche  et  l'autre  noire.  Un  peu 
plus  loin  j  on  aperçoit  deux  autres  pyramides, 
dont  l'une  est  pareillement  de  pierres  blan- 
ches, et  plus  grande  que  la  seconde,  qui  est 
de  pierres  noires.  C'est  vouloir  deviner  que 
de  chercher  des  raisons  de  ces  deuxdifïércnles 
couleurs. 

Plus  nous  approchions  du  Caire  ,  plus 
nous  découvrions  de  nouvelles  pyramides. 
Celles  qui  sont  dans  la  plaine  de  Muknan 
sont  en  grand  nombre  ;  mais  les  plus  fameuses 
de  toutes  ,  pour  leur  hauteur  ,  leur  cir- 
conférence et  leur  construction  ,  sont  les 
trois  grandes  pyramides  de  Gizé,  que  l'on 
mettait  autrefois  au  nombre  des  sept  mer- 
veilles du  monde. 

Notre  lente  navigation  me  donna  tout  le 
temps  de  les  contempler  ;  mais  il  ne  me  fut 
pas  possible  de  vérifier  les  mesures  des  hau- 
teurs et  des  largeurs  que  les  Voyageui^s  leur 
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donnent.  Les  uns  disent  que  la  plus  liaule 
et  la  plus  large  est  composée  de  deux  cens 
vini^t-sept  degrés  inégaux  entr'euxj  d'autres 
prétendent  qu'elle  a  deux  cens  quatre-vingt- 
six  toises  quatre  pieds  de  hauteur;  que  cba- 
que  côté  de  sa  base  a  cent  treize  toises  quatre 
pieds  ,'  et  chaque  lace  du  piédestal  deux  cens 
soixante  et  dix  toises  cinq  pieds  de  long.  Je 
ne  sais  si  l'on  croira  ce  que  Pline  dit  des 
dépenses  qui  furent  faites  en  raves  et  en 
oignons  pour  la  seule  nouriiture  des  ouvriers. 
Il  prétend  qu'elles  allèrent  à  huit  cens  talens. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  est  certain  qu'il 
a  fallu  et  bien  du  temps  et  bien  du  monde 
pour  construire  ces  masses  énormes  ,  qui 
n'ont  aujourd'hui  de  beauté,  que  c'ctte  pro- 
digieuse hauteur  et  épaisseur  ;  mais  elles 
pouvaient  autrefois  être  regardées  comme 
une  des  merveilles  du  monde  ,  lorsqu'elles 
étaient  revêtues  en  dehors  des  plus  beaux 
marbres  de  l'Egypte,  et  qu'en  dedans  elles 
contenaient  de  grandes  salles  qui  en  étaient 
incrustées.  On  les  appelait  les  salles  du  Roi 
et  de  la  Reine.  Ces  marbres  ont  été  enlevés 
par  les  derniers  Rois  d'Egypte  ^  qui  en  ont 
orné  leurs  palais  :  il  n'en  reste  plus  que  quel- 
ques morceaux  d'un  côté  et  d'un  autre  ,  qui 
sont  des  marques  visibles  de  leur  ancienne 
magnificence. 

A  deux  ou  trois  cens  pas  de  la  grande 
pyramide,  et  presque  vis-à-vis  du  vieux 
Caire,  à  l'Occident,  proche  le  rivage  du 
Nil ,  nous  vîmes  la  tête  du  Sphinx,  dont  les 
Voyageurs  ont  tant  parlé.  Le  reste  du  corps 
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est  enterré  sous  le  sable.  A  juger  de  sa  gros-* 
seur  par  ce  qu'on  voit  de  sa  tête,  il  faut 
qu'elle  soit  énorme.  Je  ne  serai  cependant 
pas  caution  de  tout  ce  que  Pline  en  rapporte. 
Il  dit  que  la  tête  de  ce  monstre  a  douze  pieds 
de  circuit,  quarante-trois  pieds  de  longueur, 
et  en  profondeur ,  depuis  le  sommet  de  la 
tête  jusqu'au  \entre,  cent  soixante  et  douze 
pieds.  On  croit ,  ajoute  le  même  auteur ,  que 
le  Roi  Amasis  y  a  été  enterré. 

La  fable  a  fait  rendre  des  oracles  à  cette 
figure  monstrueuse  ,  qui  était  la  Divinité 
champêtre  des  habitans  •  mais  ces  oracles 
étaient  une  frauduleuse  invention  de  leurs 
prêtres ,  qui  ayant  creusé  sous  terre  un  canal 
aboutissant  au  ventre  et  à  la  tête  de  cette 
prétendue  Divinité  de  pierre ,  avaient  trouvé 
moyen  d'entrer  dans  son  corps  ,  d'où  ils  fe- 
saient  entendre  d'une  voix  sépulcrale  des 
paroles  mystérieuses  ,  pour  répondre  aux 
voyageurs  qui  venaient  consulter  l'oracle. 

Comme  nous  ne  vîmes  qu'en  passant  ce 
fameux  sphinx  ,  je  n'en  peux  rien  dire  de 
J)lus.  Nous  continuâmes  notre  route  ,  et  nous 
achevâmes  en  peu  de  temps  notre  navigation 
depuis  Q'i^é  et  Adavie  jusqu'au  Caire ^  où 
nous  entrâmes  le  'iZ  Novembre  17  i4' 

Mon  retour  au  Caire  finit,  Monseigneur, 
le  récit  que  j'ai  eu  riionneur  de  faire  à  V. 
A.  S.  de  mes  trois  voyages  dans  la  Haute  et 
Basse-Egypte.  Le  peu  de  bien  que  j'y  ai  fait 
pour  l'instruction  et  le  salut  des  Copies  ,  m'a 
fait  comprendre  que  nous  en  ferons  de  bien 
plus  grands ,  lorsque  la  Providence  diviuç 
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nous  aura  mis  en  état  d'augmenter  les  ou- 
vriers de  son  Evangile,  et  qu'elle  aura  assuré 
leur  subsistance  ,  qu'ils  ne  doivent  pas  de- 
mander ici  pour  de  bonnes  raisons. 

Noire  Compagnie  en  France  a  plusieurs 
sujets  disposés  à  passer  les  mers.   Leur  zèle 
et  leur  iaclination  les  tiennent  toujours  prêts 
à  partir  au  premier  signe  de  leurs  Supérieurs, 
Ils  seront  ici  favorablement  reçus  des  puis- 
sances qui  gouvernent  les  vastes  Royaumes 
du  Levant ,  sur-tout  s'ils  y  viennent  avec  la 
réputation  d'avoir  la  protection  de  V.  A.  S. 
Car  les  hauts  et  puissans  Seigneurs  Turcs 
sont  parfaitement  instruits  de  toutes  les  rares 
qualités  qui  lui  ont  gagné  l'estime  ,  la  con- 
fiance et  l'amour  de  tous  les  Français.  Ils 
parlent  ici ,  comme  on  fait  en   France ,  de 
l'intrépidité   qu'elle  a  fait  paraître  dans  les 
combats  sur  mer,  où  elle  a  commandé  pour 
le  service  de  la  France  et  de  l'Espagne.  Ils 
savent  avec  quelle  intelligence  supérieure  , 
et  avec  quel  sang-froid  elle  donnait  ses  or- 
dres ,  pendant  que  la  mort  enlevait  à  ses  côtés 
des  Seigneurs  que  la  France  ne  cessera  jamais 
de  regretter.  Ils  ont  appris  depuis  ce  temps- 
là  la  sagesse  de  sa  conduite,  la  solidité  de 
ses  avis  dans  des  conseils  de  la  régence  ,  et 
dans   celui   de   la  marine  où   elle  préside. 
Ils  sont  informés  de  son   esprit  de  justice 
dans  la  distribution  des  grâces  ,   ayant  tou- 
jours plus  d'égard  au  mérite  des  personnes 
qu'à  toutes  les  recommandations  qu'elles  s© 
procurent. 

Enfin  ,  ils  n'ignorent  point  ce  qu'on  dit 
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en  France  de  sa  bonté  et  de  sa  douceur,  cîe 
sa  politesse  et  de  son  affabilité,  qui  lui  atta- 
client  les  coeurs  de  tous  les  Officiers,  et  qui 
leur  font  aimer  l'iionneur  de  servir  sous  ses 
ordres.  Ce  sont  là  les  titres ^  Mo^sEIGNEUR  , 
qui  nous  assurent  les  grands  avantages  que 
nous  retirerons  de  la  part  qu'on  saura  ici 
que  V.  A.  S.  voudra  Lien  continuer  de  pren- 
dre aux  succès  de  nos  fonctions  évangéli- 
ques.  Au  reste ,  notre  succès  fera  son  mérite 
devant  Dieu,  et  il  sera  pour  nous  un  motif 
continuel  de  lui  demander  qu'il  daigne  la 
combler  de  toutes  ses  bénédictions.  C'est  au 
nom  de  tous  nos  Missionnaires  que  j'ai  l'hon- 
neur de  l'assurer  ici  de  leurs^entimens  et  de 
leur  respectueuse  reconnaissance.  Je  m'estime 
heureux  en  mon  particulier  de  pouvoir  lui 
témoigner  la  mienne,  et  le  profond  respect 
avec  lequel  je  suis,  etc. 

^u  Caire  y  le  i."  3Iai  171 6. 
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LETTRE 

Du  Père  Sicard  ^  Missionnaire  en  Egypte , 
au  Père  Fleuriau. 


Mon  révérend  père, 
P.  C. 

Nos  occupations  coniiniieîîes  pour  satîs- 
falie  aux  diverses  fonctions  de  la  Mission  , 
m'ont  empoché  jusqu'à  présent  de  vous  faire 
le  récit  de  mon  voyage  dans  le  désert  de  la 
Bel  sse- 11  i  êha  ïde . 

Je  profite  du  repos  et  du  loisir  c[ue  je  sais 
venu  cherclier  au  Caire  ,  pour  tenir  la  pa- 
role que  je  vous  ai  donnée ,  de  mettre  par 
écrit  tout  ce  qui  m'a  paru  digne  de  vous  être 
mandé. 

M.  Joseph  Assemanni  ^  Maronite  de  na- 
tion ^  originaire  du  mont  Liban  ,  vint  en 
Egypte  ,  et  arriva  au  Caire  ,  il  y  a  près  d'un 
an.  Le  motif  de  son  voyage  était  de  faire, 
en  ce  pays  ,  la  recherche  des  vieux  manus- 
crits Arabes  et  Coptes  ,  et  de  les  acheter  à 
quelque  prix  que  ce  fut  pour  en  enricliir  la 
bibliothèque  du  Vatican  ,  dont  il  est  Biblio- 
thécaire. 

Nous  le  reçûmes  dans  notre  maison  ,  où. 
nous  lui  fîmes  tout  le  bon  accueil  qui  nous 
fut  possible.  Je  lui  fis  offre  de  le  conduire 
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clans  les  saciislics  des  Eglises  les  plus  con- 
sidérables de  celte  Ville.  Je  l'accompagnai 
à  sa  prière  dans  les  Monastères  du  désert  de 
saint  Macaire.  Nous  trouvâmes  dans  tous  ces 
lieux  un  assez  grand  nombre  de  livres  très- 
rares.  Il  prit  ceux  qui  lui  convenaient. 

Après  cette  première  rechercha  ,  il  partit 
pour  la  Syrie.  On  l'assurait  qu'il  y  trouve- 
rait d'excellcns  manuscrits  syriaques.  Il  me 
dit  en  partant  qu'il  reviendrait  en  celte  Yille 
le  plutôt  qu'il  pourrait  ,  et  me  fit  promet- 
tre qu'a  son  retour  je  parcourrais  avec  lui 
les  montagnes  de  la  Basse-  Tliéh aide  ,  pour 
y  continuer  la  recberclie  des  livres  Coptes 
et  y4rahes. 

Quelques  mois  s'étant  écoulés  ,  M.  As- 
senianni  revint  au  Caire.  Il  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivé ,  qu'il  me  proposa  de  faire  avec  lui  le 
vo"«^age  aux  déserts  de  la  Théhaïde  ,  dont  il 
m'avait  déjà  parlé.  Il  y  avait  déjà  long-teraps 
que  je  soubaitais  le  faire  ,  pour  mieux  con- 
naître les  E.eligieux  Coptes  des  Monastères 
de  saint  Antoine  et  de  saint  Paul,  qui  sont 
Scbismaliques.  Je  m'étais  déjà  proposé  d'a- 
voir quelques  conférences  avec  eux  ,  pour 
juger  des  espérances  qu'on  pourrait  avoir  de 
leur  conversion.  Je  savais  ,  à  n'en  pas  dou- 
ter ,  que  leur  retour  à  la  Foi  orlbodoxe  , 
cl  celui  de  leur  Patriarcbe ,  étaient  d'autant 
plus  important  et  avantageux,  qu'ils  seraient 
infailliblement  suivis  de  celui  de  toute  la 
JNation. 

Je  desirais  d'ailleurs  examiner  de  près  tout 
ce  que  je  ne  savais  que  sur  le  témoignage 
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d'autruî ,  du  désert  de  la  Théhaïde  et  de« 
Monastères  (jui  y  s'ont  renfermés. 

Ces  motifs  me  firent  prendre  la  résolution 
d'accompagner  M.  Assemanni. 

Nous  partîmes  du  vieux  Caire  le  u3  Mai 
i-^iG.  Le  bruit  de  notre  départ  commença 
à  donner  quelques  inquiétudes  aux  Scliis- 
matiques.  Ils  allèrent  trouver  leur  Patriar- 
clie ,  et  lui  firent  craindre  les  mauvais  efl'ets 
de  nos  entretiens  avec  les  Moines  Scliisma- 
lîques  du  désert.  Ils  voulurent  même  l'en- 
gager à  mettre  opposition  à  notre  voyage. 
Mais  le  Patriarclie  se  contenta  de  me  faire 
prier  de  ne  traiter  ,  dans  mes  Conférences  , 
d'aucune  doctrine  contraire  à  celle  de  Dios- 
core.  Je  le  fis  assurer  que  je  ne  prêcîierais 
que  sur  les  points  fondamentaux  de  la  Re- 
ligion de  Jésus  - Clirist ,  et  les  maximes  de 
son  Evangile  ,  sur  la  nécessité  du  salut ,  sur 
l'horreur  du  péché,  sur  la  nécessité  des  bon- 
nes oeuvres  ,  sur  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. Avec  cette  déclaration  ,  le  Patriar- 
che nous  donna  ses  lettres  de  recommanda- 
tion pour  être  charitablement  reçus  dans 
ses  Monastères  ,  et  pour  y  visiter  les  biblio- 
thèques. 

Nous  mîmes  à  la  voile  sur  une  petite  bar- 
que qui  remontait  le  Nil. 

Le  lendemain  de  notre  embarquement , 
qui  fut  le  24  Mai ,  nous  arrivâmes  à  la  ville 
de  Bcnisonet ,  située  sur  la  rive  occidentale 
du  Nil ,  à  vingt  lieues  du  Caire.  Je  vous  ai 
parlé  de  cette  Ville  dans  ma  carte  du  cours 
du  Nil. 
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Nous  partîmes  de  Benisonet  le  2  5  pout* 
aller  au  village  de  Baiad,  qui  est  à  l'Orient 
du  fleuve.  Nous  primes  dans  ce  Village  des 
guides  pour  nous  conduire  au  désert  de  saint 
jlntoine  ^  qui  était  un  des  principaux  objets 
de  notre  voyage.  Nous  sortîmes  de  Baiad 
le  26  Mai ,  montés  sur  des  chameaux  ,  et 
escortés  de  deux  chameliers.  Nous  marchâ- 
mes au  Nord  le  long  du  Nil  l'espace  d'une 
ou  deux  lieues  ,  et  ensuite  nous  tirâmes  à 
l'Est  pour  entrer  dans  le  célèbre  désert  de 
saint  Antoine  ou  de  la  Basse- Tliéhaïde, 

Ce  désert  est  si  fameux  ,  qu'il  n'y  a  per- 
sonne qui  n'en  ait  entendu  parler;  mais  peu 
de  gens  connaissent  sa  véritable  situation  , 
son  étendue  et  le  genrç  de  vie  des  Solitaires 
qui  l'habitent  encore  aujourd'hui  ,  ou  du- 
jnoins  on  n'en  a  qu'une  idée  confuse. 

Gomme  j'ai  eu  l'avantage  d'aller  sur  le» 
lieux ,  et  que  je  m'y  suis  donné  le  temps  à\n 
examiner  tout  ce  qui  mérite  attention  -,  je 
vais  tâcher,  mon  Révérend  Père  ,  de  vous 
faire  un  détail  exact,  non  -  seulement  des 
noms  et  de  la  construction  des  Monastères, 
mais  encore  des  montagnes ,  des  vallées,  à^s 
jnines  de  sel  et  de  talc  ,  des  arbres  ,  des 
simples ,  des  animaux  ,  et  généralement  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces 
vastes  déserts.  011  régnait  autrefois  une  péni- 
tence bien  différente  de  celle  que  l'on  y  voit 
aujourd'hui .  et  que  le  scliisme  a  défigurée. 

La  carte  que  je  vous  envoie  et  que  vous 
avez  sous  les  yeux  suppléera  aux  obscurités 
de  ma  plume. 
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Cette  carte  ,  qui  vous  représente  Beniso- 
net  sur  une  des  rives  du  Nil  ,  et  Baiad  sur 
l'autre  rive  opposée  ,  vous  dépeint  une  plaine 
sablonneuse  ,  qui  s'étend  jusqu'à  la  gorge  de 
Géhéi.  Nous  marchâmes  au  travers  de  cette 
plaine  pour  entrer  dans  cette  gorge  fermée 
par  deux  montagnes  ,  dont  la  plus  haute  , 
qui  est  à  droite  ,  porte  le  nom  de  Géhéi  ou 
de  la  Citerne)  l'autre ^  qui  est  à  gauche  et 
plus  basse ,  est  nommée  Hajar-Mous&ouni  ou 
Pierre  marquée. 

Dans  ce  vallon  il  y  a  trois  ou  quatre  réser- 
voirs d'eau  ,  peu  éloignés  les  uns  des  autres  , 
et  naturellement  creusés  dans  le  roc.  Les 
pluies  qui  les  remplissent  entraînent  avec 
elles  une  craie  qui  rend  les  eaux  blanchâ- 
tres. Nous  arrivâmes  sur  le  midi  au  premier 
réservoir,  qui  est  une  espèce  de  citerne.  La 
chaleur  était  excessive  ,  et  nul  arbre ,  dans  ce 
vallon  ,  ne  nous  offrait  de  l'ornière.  On  voyait 
seulement  quelques  petits  buissons  épars  çà- 
et-là ,  et  quelques  herbes  qui  ne  nous  pou-' 
vaient  être  d'aucune  utilité. 

Nous  avions  cependant  besoin  de  repos. 
Nous  trouvâmes  heureusement  une  grande 
roche  qui  s'avançait  à  son  sommet ,  et  qui 
défendait  des  ardeurs  du  soleil  une  mousse 
épaisse  qu'elle  avait  à  ses  pieds.  Nous  pro- 
fitâmes de  cette  bonne  rencontre  pour  laisser 
passera  l'abri  de  cette  roche,  la  grosse  cha- 
leur du  jour. 

Sur  les  trois  à  quatre  heures  du  soir  nous 
nous  remimes  en  chemin  ,  et  nous  prîmes  cou- 
yage  pour  monter  jusqu'au  sommet  du  mont 
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Géhéi.  Nons  y  parvînmes  en  une  heure  de 
temps.  Nous  découvrîmes  alors  une  plaine 
d'une  étendue  prodigieuse,  qui  s'ouvrait  à 
nos  yeux  de  tous  côtés.  Cette  plaine  s'appe- 
lait autrefois  Baquara  ou  de  La  Vache  :  on 
la  nomme  aujourd'hui  Sannour  ou  du  Chat; 
son  terrain  est  pierreux  et  stérile ,  ainsi  que 
l'est  celui  de  tout  le  désert.  Les  pluies  qui 
y  sont  fréquentes  en  hiver  ,  forment  plu- 
sieurs torrens  ;  mais  leur  lit  demeure  sec  tout 

1'  '.  ' 
ete. 

Nous  y  choisîmes  une  place  la  moins  in- 
commode ,  pour  y  passer  la  xiuit  du  2y  Mai. 
IN^ous  nous  servîmes  des  provisions  de  bou- 
che que  nous  portions  avec  nous.  Elles  con- 
sistaient en  biscuit,  fromage  et  poisson  salé. 
Notre  souper  fut  bientôt  prêt  et  bientôt  fait. 
Comme  nous  avions  plus  d'envie  de  dormir 
que  de  manger,  le  sommeil  nous  saisit  sur 
le  sable  ,  et  ne  nous  quitta  que  le  lendemain 
malin. 

Nous  partîmes  de  ce  lieu  2  heures  avant 
l'aurore.  Nos  provisions  avaient  été  faites  à 
propos  -,  car  dans  toute  la  plaine  de  Sannour 
et  clans  les  montagnes  qui  la  forment ,  on 
ne  voit  que  quelques  acacias  sauvages ,  qui 
portent  autant  d'épines  que  de  feuilles. 
Leurs  feuilles  sont  si  maigres  qu'elles  n'of- 
frent qu'un  médiocre  secours  à  un  voyageur 
qui  cherche  à  se  mettre  à  l'abri  du  soleil 
brûlant. 

La  vaste  plaine  de  Sannour ,  où  nous  mar- 
chions, se  termine  au  inont  Kelcil  ou  Bien- 
uimé.    Cette  longue  montagne  s'ouvre  vers 
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son  milieu  ,  et  se  sépare  en  deux  pour  former 
une  gorge  et  donner  nn  passage  à  une  autre 
plaine  qu'on  nomme  V^iaba  ou  plaine  des 
Chariots. 

Celte  plaine,  sur  laquelle  j*ai  fait  plus  de 
quinze  lieues  vers  le  ISord  et  le  J\ord~Est , 
s'étend  bien  plus  loin  du  côté  du  Sud.  Elle 
est  bornée  à  Y  Ouest  par  les  monts  Keleil  et 
Askan  ;  et  à  V Est  par  le  mont  Colzim. 

Nous  traversâmes  Xamont  Keleil  ^2kV  cette 
gorge ,  dont  nous  avons  parlé.  Nous  laissâ- 
mes à  droite  les  ruines  d'un  Monastère  qui 
éfait  à  l'entrée  de  la  plaine  des  Chariots. 
Nos  guides  nous  firent  avancer  deux  lieues 
au-delà  ,  pour  tiouver  le  fond  d'un  torrent 
desséché ,  qui  nous  devait  servir  de  lit  pour 
y  passer  la  nuit.  Le  gîte  ,  tout  mauvais  qu'il 
était,  nous  fit  beaucoup  moins  souiTiir  que 
la  soif.  Nos  quatre  chameaux  avaient  été 
chargés  chacun  d'une  outre  pleine  d'eau  : 
nous  en  avions  vidé  deux  :  nous  comptions 
sur  les  deux  autres;  mais  nos  chameliers,  je 
ne  sais  pour  quelle  raison  ,  les  avaient  flot- 
tées d'une  huile  de  lin  si  puante,  que  l'eau 
qu'elles  contenaient  en  fut  infectée  à  un  tel 
excès  ,  que  nous  aimâmes  beaucoup  mieux 
soutTrir  notre  soif  que  de  la  soulager  avec 
cette  eau. 

Nous  partîmes  le  lendemain  28  avant  le 
jour,  l'aurore  nous  fit  découvrir  une  touffe 
de  palmiers  qui  était  au  pied  du  mont  Keleil , 
et  éloignée  de  nous  d'environ  quatre  ou  cinq 
milles.  Nos  conducteurs  nous  dirent  que  ces 
palmiers  ombrageaient  un  petit  marais  dont 
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l'eau,  quoi  qu'un  peu  salée  ,  émit  bonne  à 
boire.  Nous  y  courûmes.  L'avidité  avec  la- 
quelle nous  en  bûmes  ressemblait  à  celle  des 
Israélites  ^  lorsqu'ils  s'empressaient  de  boire 
l'eau  qui  sortait  du  rocher. 

Ce  petit  soulagement ,  dans  notre  extrême 
altération ,  nous  donna  de  nouvelles  forces. 
Nous  doublâmes  le  pas  pour  arriver  de  bonne 
Heure  au  Monastère  de  saint  Antoine. 

Quelques  petites  éminences  nous  en  ca- 
chaient la  vue  ;  nous  les  franchîmes  ,  et  tout- 
à-coup  nous  aperçûmes  ce  célèbre  et  ancien 
monument.  Notre  diligence  fût  si  grande, 
que  nous  y  arrivâmes  avant  midi. 

Pour  vous  donner,  mon  Révérend  Père, 
ridée  la  plus  juste  qu'il  me  sera  possible ,  de 
ce  lieu  si  vanté  et  si  peu  connu  ,  j'en  ai 
dressé  le  plan  ,  et  vous  le  trouverez  à  la 
irarge  de  la  carte  qui  est  sous  vos  yeux. 

Il  faut  vous  faire  remarquer  d'abord  que 
la  vue  de  ce  Monastère,  et  de  tout  ce  qui 
l'environne  ,  ne  vous  présente  que  des  objets 
affreux  à  la  nature ,  lesquels  vous  remplissent 
d'une  sainte  horreur. 

Vous  voyez  un  grand  nombre  de  cavernes 
éparses  sur  les  monts  Colzirn  ,  Keleil  Giyls- 
har.  On  remarque  aisément  qu'elles  ont  été 
creusées  par  des  hommes.  A  peine  les  rayons 
du  soleil  peuvent-ils  y  entrer.  Entre  les 
hautes  montagnes  ,  on  ne  voit  qu'une  vaste 
plaine  aussi  stérile  que  déserte.  C'est  dans 
cette  plaine,  au  pied  du  mont  Colzim ,  à 
l'aspect  de  la  mer  rouge  renfermée  entre 
le  mont  Colzim  et  les  montagnes  de  V Arabie 
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pétrée,  que  le  Monastère  de  saint  Antoine 
est  situé. 

Regardant  avec  attention  toutes  ces  caver- 
nes obscures ,  je  m'imaginais  en  voir  sortir 
les  ^ntoines  ,  les  Pauls ,  les  Hilarions ,  les 
Paphnuces  ,  les  ^minons  ,  et  tous  ces  fa- 
meux Pères  du  désert  qui  s'étaient  condam- 
nés à  une  vie  laborieuse  et  pénitente  pour 
faire  la  conquête  du  Royaume  de  Dieu. 

Nous  ne  leur  avons  trouvé  ici ,  pour  suc- 
cesseurs ,  que  des  Coptes  sclusmatiques  , 
qui  passent  leurs  jours  dans  le  Monastère 
de  saint  ylntoiîie. 

Nous  nous  présentâmes  pour  y  entrer  ; 
nous  en  cherchions  la  porte  ,  mais  nos  guides 
nous  dirent  que  nous  n'en  trouverions  point. 
En  effet ,  la  crainte  continuelle  où  Ton  est 
que  les  Arabes ,  grands  voleurs  de  leur  mé- 
tier, ne  viennent  surprendre  les  Monastères^ 
pour  les  piller,  oblige  à  n'y  faire  aucune 
porte  ordinaire. 

Cet  usage  est  observé  ,  non-seulement  dans 
le  Monastère  de  saint  j4ntoine  ,  mais  encore 
dans  ceux  du  niontSinaïet  de  saint Monnas, 
dont  saint  Pithirion  fut  supérieur,  au  rap- 
port de  JRuJîn  dans  son  histoire. 

Nos  chameliers  ,  qui  savaient  ce  qu'il 
fallait  faire  en  cette  occasion,  prirent  des 
pierres  ;  et  à  force  de  les  jelier  dans  le  jar- 
din des  Moines,  et  de  crier  à  tue-tête,  ils 
s'en  firent  entendre.  Dans  le  moiDcnt  nous 
vîmes  paraître  quelques  Moines  sur  le  para- 
pet d'un  mur  très-exliaussé. 

Ils  nous  firent  connaître  par  leurs  gestes 
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et  le  ton  de  leurs  voix ,  que  nous  élîons  les 
Lien-venus.  En  même-temps,  ils  nous  des- 
cendirent une  jarre  d'eau  ,  sachant ,  par 
expérience  ,  que  les  Pèlerins  qui  arrivent  à 
leurs  murs,  sont  toujours  pressés  d'une  vio- 
lente soif.  Nous  profitâmes  de  cet  acte  de 
leur  charité  dont  nous  avions  besoin.  Ils 
nous  descendirent  ensuite  un  grand  panier. 
Nos  chameliers  nous  placèrent  dedans  ,  et 
incontinent  les  Moines  qui  étaient  sur  une 
espèce  de  parapet ,  nous  enlevèrent  de  terre 
par  le  moyen  d'une  poulie  qui  nous  guinda 
jusqu'à  une  haute  fenêtre  par  laquelle  nous 
entrâmes  dans   le  couvent. 

Le  Supérieur ,  averti  de  notre  arrivée , 
vint  nous  saluer  gracieusement.  Je  lui  an- 
nonçai le  mérite  de  M.  ^ssemanni.  Après 
les  premières  civilités,  nous  allâmes  à  l'Eglise 
pour  y  faire  notre  prière.  Le  Supérieur  et 
ses  Religieux  nous  y  conduisirent.  Ils  nous 
menèrent  ensuite  dans  une  chambre  assez 
propre ,  mais  très-pauvre.  A  l'instant  deux 
Moines  étendirent  une  grande  nappe  de  cuir 
sur  une  natte  à  plate-terre.  Ils  la  couvrirent 
de  cinq  ou  six  plats  qui  ne  contenaient  que 
le  même  mets.  Ce  mets  était  une  pâte  cuite 
dans  l'eau  ,  avec  de  l'huile  de  Sesane  ,  sur  la- 
quelle ils  versèrent  deux  ou  trois  cuillerées 
de  miel.  Le  Supérieur  nous  invita  à  nous 
mettre  à  table ,  c'est-à-dire  ,  à  nous  accroupir 
les  pieds  croisés  F  un  sur  l'autre  à  la  mode  du 
pays.  Le  besoin  de  nourriture  nous  donna  assez 
d'appétit  pour  en  manger.  Ou  nous  servit  en- 
suite à  chacun  deux  tasses ,  l'une  pleine  de  vin^ 
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et  l'autre  de  Crité.  L'uia  et  J'autre  nous  furent 
donnés  par  distinction  et  par  magnificence. 
Après  nous  être  reposés  quelque  temps 
nous  allâmes  visiter  tout  le  Monastère  dont 
je  vous  fais  ici  la  description  conforme  h  ma 
carte  ci-jointe. 

Au  milieu  d'une  assez  grande  cour  inté- 
rieure ,  il  y  a  deux  Eglises  ,  ou  plutôt  deux 
Chapelles  ,  qui  n'ont  que  vingt  ou  trente 
pas  de  long  ,  et  beaucoup  moins  de  large. 
Leur  antiquité  faittout  leur  mérite  :  car  elles 
sont  obscures  et  grossièrement  bâties.  Leurs 
murs  sont  chargés  de  peintures  très-enfumées 
par  la  quantité  d'encens  qu'on  brûle  dans 
ces  Cliapelles  pendant  les  Offices  divins. 
L'une  de  ces  Eglises  est  dédiée  aux  Apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul  ,  et  l'autre  à  saint 
Antoine. 

A  la  vue  de  ces  Eglises,  il  est  tout  natu- 
rel de  se  rappeler  ce  que  la  tradition  nous 
apprend  de  ces  saints  Solitaires,  et  de  dire 
avec  une  sorte  d'émotion  :  Ici  le  grand  saint 
Antoine  a  prié  ;  ici  Mac  aire  ,  successeur  de 
saint  Antoine  i  a  prié-,  ici  Postumien ,  suc- 
cesseur de  saint  Macaire  ,  et  Père  de  cinq 
mille  Solitaires  f  a  prié. 

Ces  deux  Eglises  se  communiquent  par 
une  petite  galerie  qui  conduit  de  l'une  à 
l'autre.  Cette  galerie  porte  un  petit  clocher 
avec  sa  cloche  ,  qui  n'a  qu'un  pied  et  demi 
de  diamètre.  Les  Turcs  n'en  souifriraient 
pas  ailleurs;  mais,  dans  les  déserts,  ils  n'y 
prennent  pas  garde. 

Près  des  Eglises,  il  y  a  une  tour  carrée, 
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dont  la  porte   est  plaeée  plus  haut  que  le 

rez-de-chaussée  d'environ  trois  toises. 

Cette  tour  est  une  espèce  de  fortification 
et  un  lieu  de  sûreté ,  où  les  Moines  renfer- 
ment leurs  livres  et  tout  ce  qu'ils  ont  de 
précieux ,  dans  la  crainte  continuelle  où  ils 
sont  que  les  Arabes  ne  viennent  escalader 
leurs  murs  pour  les  voler  ,  ce  qui  leur  est 
arrivé  plus  d'une  fois.  C'est  par  la  même 
raison  qu'ils  ont  pratiqué  dans  cette  tour  une 
petite  C!iapelle  où  ils  serrent  leurs  vases 
sacrés  ,  et  où  ils  feraient  leur  prière  dans 
le  cas  d'une  irruption  dont  ils  seraient  me- 
nacés. On  entre  dans  cette  tour  par  un  petit 
pont-levis  appuyé  sur  une  terrasse  voisine. 
J!ai  vu  de  pareilles  tours  dans  les  Monas- 
tères du  désert  de  Nitrie. 

Les  celluleà  des  Religieux  sont  bâties  le 
long  de  la  cour  ,  et  rangées  a-peu-près 
comme  ma  carte  les  représente.  H  y  a  en- 
viron trente  cellules  ;  elles  sont  presque 
toutes  séparées  les  unes  des  autres,  et  elles 
forment  de  petites  rues.  Le  réfectoire  ,  le 
four  ,  le  puits  dont  un  cheval  tire  presque 
continuellement  de' l'eau  ,  et  les  autres  petits 
batimens  destinés  aux  offices  domestiques  , 
ont  leurs  rues  particulières.  Ces  cellules  , 
ces  Oiïlces  et  ces  rues  paraissent  être  une 
petite  ville  située  ad  milieu  d'un  grand  désert. 
Le  silence  y  est  régulièrement  observé  jour 
et  nuit. 

Le  Monastère  a  son  jardin,  qui  est  assez 
grand.  La  cour  ,  d' nt  je  viens  de  parler, 
et  le    jardin  qui  l'environne  ,  forment  un 
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carré  ,  qui  peut  avoir  neuf  ou  dix  arpens. 
Les  Moines  cultivent  dans  leur  jardin  toules^ 
sortes  d'herbes  potagères  pour  leur  usage. 
Ils  y  ont  planté  des  dattiers  ,  des  otùners , 
des  carouges ,  des  lentisgues ,  des  pêchers  ,  et 
des  abricotiers.  Ils  nous  invitèrent  à  cueillir 
nous-mêmes  de  leurs  fruits. 

Nous  vîmes  aussi  dans  leur  jardin  deux 
vignes  ,  qui  leur  donnent  un  petit  vin  clairet. 
Ils  le  réservent  pour  les  hutes  qu'ils  veu- 
lent distinguer  et  régaler.  Mais  pour  eux  , 
ils  n'en  boivent  qu'aux  quatre  grandes  Fêtes 
de  l'année.  L'eau  est  leur  boisson  ordinaire. 
Elle  leur  vient  par  trois  canaux  diOérens  , 
qui  la  reçoivent  au  pied  da  3Iont  Colzini  , 
où  en  est  la  source  ;  ces  cajiiaux  la  condui- 
sent par-dessous^es  terres  et  les  murs  jusques 
dans  les  offices  et  les  jardins  du  Monastère  ^ 
qui  en  sont  arrosés. 

L'eau  est  claire  ,  elle  est  cependant  cbar- 
gée  d'une  salure  ,  qui  ne  nuit  pas  à  la  santé  , 
et  à  laquelle  on  s'accoutume.  Les  eaux  du 
pays  ont  presque  toutes  la  même  qualité. 

Vers  le  milieu  du  jardin  ,  il  y  a  une  petite 
Cliapelle  dédiée  à  Saint  Marc  ,  liermite  , 
et  l'un  des  Disciples  de  saint  Antoine.  C'est 
un  petit  liermitage  ,  où  les  Moines  vont  faire 
leurs  Prières  particulières.  Cette  Cliapelle  a 
deux  autels  :  quelques  inscriptions  ,  qu'on 
lit  sur  les  murs  ,  donnent  à  connaître  ,  que 
des  Latins  y  ont  célébré  la  sainte  Messe. 

Après  avoir  fait  la  description  du  Monas- 
tère ,  il  faut  parler  des  Religieux  qui  i'habi- 
teut. 
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Ils  n'étaient  que  quinze  Moines  dans  la 
maison ,  lorsque  nous  y  entrâmes.  Il  n'y  avait 
de  Prêtre  entr'eux ,  que  le  Supérieur,  et  un 
autre  Moine.  Leur  habit  consiste  dans  une 
cliemise  de  laine  hlanche  ,  une  tunique  de 
laine  brune  et  une  veste  de  serge  noire  à 
grandes  manclies  \  cette  tunique  couvre  les 
autres  habits.  Ils  ont  h  leur  tête  un  capuce 
ïîoir  et  très-étroit ,  et  portent  sur  leur  capuce 
lin  bonnet  de  laine  ,  rouge  ou  violet.  Le 
bonnet  est  entouré  d'un  turban  rayé  de  blanc 
et  de  bleu.  Ils  sont  ceints  d'une  ceinture  de 
cuir.  Leurs  souliers  sont  rouges  ou  noirs.  Ils 
les  quittent  lorsqu'ils  entrent  dans  l'Eglise 
et  dans  leurs  Cellules  ,  dont  le  rez-de-chaus- 
sée est  couvert  de  nattes.  Ils  ne  portent  point 
de  bas  ;  leur  tête  est  toujours  rasée  ;  ils  ne 
se  découvrent  jamais ,  pas  même  à  l'Eglise  , 
soit  qu'ils  assistent  aux  mystères  divins  >  soit 
qu'ils  les  célèbrent. 

Pour  ce  qui  est  du  règlement  de  leur  vie  ,' 
voici  ce  que  j'en  ai  appris.  Ils  ont  pour  règle 
de  garder  l'obéissance  ,  la  pauvreté  et  la 
chasteté  ;  de  ne  jamais  manger  de  viande 
dans  le  Couvent;  de  jeiiner  toute  l'année,  à 
l'exception  des  Samedis  ,  des  Dimanches  et 
du  temps  Paschal  ;  de  réciter  debout  les 
heures  Canoniales  à  la  façon  des  Orientaux  , 
pouvant  cependant  s'appuyer  sur  un  bâton 
qui  a  une  traverse  en  haut ,  dans  la  forme 
d'un  T  ;  de  se  rendre  au  cliœur  à  minuit 
pour  psalmodier  ;  de  coucher  vêtus  sur  une 
simple  naMe  -,  de  se  prosterner  tous  les  soirs 
cent  cinquante  fois  la  face  contre  terre  ,  le» 
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bras  éîmcîus  ,  et  de  faire  le  signe  de  la  Croix 
autant  de  fois  qu'ils  se  relèvent  de  terre. 

Ils  appellent  ces  prosternations  Metanoé  y 
c'est-à-dire  Pénitence. 

Mais  entre  ces  Religieux  Coptes ,  il  y  en 
a  qui  font  profession  d'une  vie  plus  parfaite. 
Ils  sont  distingués  des  autres  Moines  par  une 
espèce  de  t*allifiin  ou  Scapulaire  de  cuir, 
qu'ils  appellent  l'habit  Angélique  ,  et  qu'ils 
nomment  yJshiin  du  mol  Grec  Elhenia  , 
qui  signifie  habit. 

Ce  Palliuin  ou  Scapulaire  descend  du. 
haut  des  épaules  sur  le  dos,  et  sur  la  poi- 
trine ,  sous  la  tunique.  Cet  babit  a  quatre 
bouts  ,  qui  sont  tissus  de  croix  ,  et  qui  se 
croisent  les  uns  sur  les  autres  en  plusieurs 
manières. 

Les  aspirans  à  une  plus  baute  perfection 
que  leurs  frères  ,  et  qui  portent  par  dislinc- 
tion  cet  babit  Angélique  ,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  sont  obligés  à  des  jeiines  et  à 
d'autres  austérités  plus  rigoureuses  ,  entr'au- 
Ires  à  trois  cens  prosternations  cbaque  nuit 
€t  à  autant  de  signes  de  croix. 

Je  demandai  combien  il  y  avait  de  reli- 
gieux dans  le  Monastère  ,  qui  eussent  obtenu 
la  permission  de  porter  VAshirn,  On  me 
répondit  qu'il  n'y  en  avait  que  trois  ou  qua- 
tre. Nous  ne  les  vîmes  point  ,  parce  qu'ils 
observent  une  plus  sévère  retraite. 

Si  une  vie  aussi  pure  et  aussi  pénitente 
que  celle  de  ces  Moines  du  désert  de  saint 
Antoine  ,  avait  pour  fondement  une  Foi 
pure  et  orlbodo>.e ,  nous  n'aurious  que  des 
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Jouaiiges  à  leur  donner,  et  à  bénir  Dieu 
des  successeurs  que  la  Providence  aurait 
donnés  aux  anciens  Solitaires  delà  Théhaïde, 
vMais  ces  sacrés  asiles  de  la  vertu  ,  auirefois 
arrosés  des  larmes  et  teints  du  sang  de  ces 
généreux  martyrs  de  la  pénitence  ,  sont  habi- 
tés aujourd'hui  par  des  hommes  infectés  du 
Monotliélisme  et  Monophysisme  ,  des  hom- 
mes qui  croupissent  dans  une  ignorance 
crasse  ,  entêtés  cependant  de  leurs  senli- 
mens .  prévenus  contre  les  Catholiques  , 
donnant  dans  toutes  sortes  de  superstitions, 
se  mêlant  de  sortilèges  ,  croyant  avoir  le 
pouvoir  de  préserver  des  maladies  ,  d'enchan- 
ter les  serpens ,  et  de  faire  mille  autres  extra- 
vagances. 

Voilà  les  successeurs  de  ces  astres  lumi- 
neux ,  qui  éclairaient  autrefois  la  Théhaïde 
et  le  monde  entier.  Le  ijeigneur  a  renversé 
ces  Autels  luvaiis  ,  dont  le  paifinn  lui  était 
si  agréable  ;  il  a  frappé  de  malédiction  ces 
bienheureuses  demeures  ,  où  l'on  accourait 
de  toutes  parts,  pour  j  apprendre  la  science 
de  la  sainteté.  Tristes  effets  du  schisme. 

J'eus  plusieurs  conférences  avec  le  Supé- 
rieur du  Monastère  ,  qui  se  nomme  SynnO" 
dius.  Ce  Supérieur  n'est  à  proprement  parler 
que  le  Vicaire  du  Couvent  ;  car  il  y  a  un 
Supérieur  général  ,  non-seulement  du  Cou- 
vent de  Saint-Antoine  ,  mais  encore  de  celui 
de  saint  Paul ,  dont  nous  parleions  bien- 
tôt. Le  Supérieur  général  fait  sa  demeure  à 
Bouche,  village  au  couchant  du  ]Nil.  Il  a 
soin  d'envoyer  à  ces  deux  Cou\eiis ,  qui  sont 
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SOUS  sa  juridiction  ,  les  provisions  de  hU  , 
de  lentilles  ,  d  oignons  y  d'huile  de  lin  et  de 
sésame  ,  d'ence/i^,  de  cire^  et  autres  sem.*- 
blables  choses  ,  qui  leur  sont  nécessaires. 

Le  Supérieur  général  qui  •ouvernait  alors  , 
s'appelait  Marc.  Il  était  en  querelle  avec 
son  Patriarche  ,  lorsque  j'étais  au  Caire  ^  où 
le  Patriarche  fait  sa  demeure.  Le  sujet  de  la 
querelle  était  une  somme  de  huit  ou  dix 
mille  écus  que  Marc  ,  disait-on  ,  avait  amas- 
sée ,  et  qu'il  gardait  soigneusement  :  son 
Patriarche  le  trouvait  mauvais  ,  et  voulait 
lui  faire  rendre  compte  de  cette  somme. 

Pour  revenir  à  Synnodius  ,  je  trouvai  dans 
ce  Religieux  plus  d'esprit  que  de  science  , 
quoiqu'il  se  crût  savant.  Pour  ne  le  point 
elFaroucher,  je  me  contentais  de  lui  faire 
qnelques  questions  ,  comme  pour  m'éclaircir 
de  mes  doutes  sur  ses  opinions  erronées  et 
'schismatiques.  Mais  il  ne  songeait  qu'à  ré- 
pondre à  sa  pensée  ,  et  à  invectiver  contre 
l'Eglise  Latine  ,  sans  vouloir  entendre  une 
Lonne  raison.  Il  aimait  beaucoup  mieux  me 
parler  d'astrologie ^  et  de  la  transmutation 
des  métaux  ;  il  en  fesait  le  seul  objet  de  sç.s 
études.  Je  compris  alors  qu'il  fallait  se  con- 
tenter de  le  plaindre  ,  et  demander  à  Dieu 
qu'il  le  guérît  de  son  entêtement. 

Il  se  trouva  beaucoup  plus  docile  ,  lorsque 
nous  le  priâmes  de  nous  faire  voir  la  tour  , 
qui  est  fermée  à  tous  les  Etrangers.  Mais 
moyennant  quelque  petits  présens  de  quin- 
cailleries ,  nous  lui  persuadâmes  de  nous 
y  conduiie.  Notre  curiosité  n-'était  que  pour 
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voir  et  examiner  leurs  manuscrits.  Nous  y 
trouvâmes  trois  coffres  qui  en  étaient  pleins  ; 
c'est  tout  ce  qui  avait  pu  échapper  des  pil- 
lages du  Monastère  en  différens  temps  ,  nous 
les  feuilletâmes  les  uns  après  les  autres.  Les 
manuscrits  ne  contenaient ,  pour  la  plupart  , 
que  des  piières  et  des  homélies  eu  langues 
Coptique  et  Arabique,  L'Ahbé  Assemannl 
ne  trouva  que  trois  ou  quatre  manuscrits 
dignes  du  Vatican.  Il  les  acheta  du  Supé- 
rieur à  l'insu  des  Moines  ,  qui  s'y  seraient 
opposés  ,  nonobstant  l'inutilité  de  ces  livres, 
dont  ils  ne  font  aucun  usage. 

x\près  avoir  eu  tout  le  loisir  de  visiter  ,  et 
de  connaître  le  Monastère  àe  Saint-yintoine , 
nous  proposâmes  au  Père  Synnodius  d'aller 
en  sa  compagnie  visiter  le  Couvent  de  Saint- 
Paul.  Il  nous  dit  qu'il  ne  nous  conseillait 
pas  d'entreprendre  ce  voyage  ,  parce  que 
nous  tomberions  infailliblement  entre  les* 
mains  des  Arabes  nommés  ylbaldé ,  qui 
infestent  les  bords  de  la  mer  Rouge.  Il  nous 
expliqua  que  ces  Arabes  AbaLdé  étaient 
originaires  des  environs  d'Assaouan  et  de 
la  Nubie  ;  qu'ils  étaient  ennemis  jurés  d'au- 
tres Arabes  nommés  BenioLiassel  :  que  ceux- 
ci  habitent  le  rivage  du  iW  vers  le  Caire  j 
qu'ils  se  livraient  assez  souvent  des  combats 
les  uns  contre  les  autres  ,  et  que  depuis  peu 
les  Abaldé  avaient  massacré  une  grosse 
troupe  de  Benioûassel. 

Je  répondis  au  Père  Synnodius  que  ma 
curiosité  de  connaître  par  moi-même  les 
productions  ,  les  dimensions  ,  et  le  mouve- 
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ment  de  la  mer  Rouge  ,  était  plus  grande 
que  ma  crainte  des  Arabes  ,  et  que  nous 
avions  d'ailleurs  confiance  en  la  protectioa 
de  Dieu. 

Le  Père  Synnodius  se  rendit  à  notre  em- 
pressement. Nous  chargeâmes  nos  clianieaux 
de  nos  provisions  nécessaires  ,  et  nous  nous 
mîmes  en  chemin  le  îîc)  Mai  sur  les  cinq 
heures  du  soir.  Nous  marchions  vers  le  nord 
par  la  plaine  àkiV Araba ,  ayant  à  notre  droite 
le  mont  Colzim ,  et  à  notre  gauche  celui 
à'Aska?^,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ 
i8  milles  ,  et  de  3o  milles  ou  environ  de 
la  mej'  Rouge. 

La  plaine  où  nous  étions  ^  était  coupée 
d'une  infinité  de  torrens  desséchés  en  été  et 
couverts  en  plusieurs  endroits  de  petites  émi- 
nences  ,  qui  sont  ordinairement  des  minières 
d'ocre  de  différentes  couleurs ,  jaune  ,  rouge, 
verte  ,  brune. 

Comme  nous  marchions  assez  près  du  mont 
Colzim, ,  nous  aperçûmes  à  son  pied  de  vastes 
creux  et  de  grands  quartiers  de  pierres  déta- 
chés et  dispersés  çà  et  là.  Le  Père  Synno- 
dius dit  que  ces  grosses  parties  de  pierre  que 
nous  voyions ,  avaient  été  tirées  de  trois  car- 
rières de  marbre  ,  qui  étaient  en  Cilicie  , 
dont  l'une  était  de  marbre  noir  ,  l'autre  de 
marbre  jaune  ,  et  la  troisième  de  marbre 
rouge. 

On  trouve  sur  le  même  mont  Colzim,  deux 
autres  carrières ,  dont  l'une  donne  du  mar- 
bre jaune  ,  et  l'autre  fournit  du  granit  le  plus 
estimé  et  le  plus  recherché  de  tous  les  mar- 
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bres  :  cette  dernière  carrière  est  près  d*un 
vallon  nommé  Tine  ou  du  Figuier^  ainsi  ap- 
pelé parce  que  ce  vallon  est  fertile  en  fruits 
de  cette  espèce.  Il  est  arrosé  d'une  fontaine 
d'eau  douce,  où  les  cJiamois,  les  gazelles  ^ 
les  tigres  et  les  autruches  viennent  continuel- 
lement boire. 

Comme  nous  voyagions  dans  la  plaine 
qu'on  nomme  Araha ,  qui  signifie  en  Arabe 
Char  ^  je  voulus  savoir  l'origine  de  ce  nom. 
On  me  dit  qu'autrefois  tout  ce  pays  étant 
ba])ité  par  un  grand  nombre  de  saints  Soli- 
taires, on  voyait  passer  continuellement  des 
cliariots  cliargés  de  toutes  sortes  de  provi- 
sions que  la  piété  des  fidèles  Egyptiens  pro- 
curait à  leurs  frères,  qui  vivaient  pauvre- 
ment dans  le  désert ,  et  que  pour  cette  raison 
cette  plaine  était  surnommée  la  plaine  des 
Chars. 

Il  y  a  encore  ici  une  autre  remarque  à 
faire  ,  qui  est  que  les  Rois  Pharaons  ,  les 
Persans  ,  les  Grecs  ,  successeurs  d'Alexan- 
dre ,  et  les  Romains ,  après  leur  conquête 
d'Egypte  ,  tirèrent  des  montagnes  de  la  Thé- 
haïde  une  grande  quantité  de  beaux  mar- 
bres 5  dont  parle  Ptolomée  ,  et  les  firent  voi- 
turer  par  la  plaine  à'Araha  pour  bâtir  ces 
superbes  monumens  ,  dont  nous  voyons  et 
admirons  encore  aujourd'hui  les  restes.  Cette 
seule  raison  suffit  pour  avoir  donné  à  la  plaine 
j4.raha  le  nom  de  la  plaine  des  Chars. 

Nous  marchâmes  au  clair  de  la  lune  jus- 
qu'à deux  heures  après  minuit  ,  et  nous 
110 us  arrêtâmes  dans  le  lit  d'un  torrent  qui 
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était  à  sec  ,  pour  y  prendre  un  peu  de  repos. 

Nous  étions  vis-à-vis  le  mont  Aquahè  ^  qui 
signifie  montée  rude  et  fatigante  ,  commei 
elle  l'esté  en  eiïet.  Les  gens  de  pied  prennent 
ce  chemin  de  traverse  pour  arriver  en  moins 
de  dix  heures  du  Monastère  de  saint  Antoine 
à  cehii  de  saint  Paul.  Il  en  faut  quinze  avec 
des  montures  ,  par  la  nécessité  où  l'on  est  de 
faire  un  grand  détour  pour  chercher  un  pas- 
sage par  la  gorge  du  mont  Cotzim. 

On  doit  être  surpris  que  n'y  ayant  qu'une 
très-petite  lieue  du  Monastère  de  saint  An-- 
toine  à  celui  de  saint  Paul,  il  en  faille  faire 
quinze  pour  aller  de  l'un  à  l'autre  ;  mais  on 
n'en  est  plus  étonné ,  lorsqu'on  voit  sur  les 
lieux ,  que  ces  deux  Monastères  ,  dont  l'un 
est  au  pied  du  mont  Colzim  ,  à  son  cou- 
chant ,  et  l'autre  à  son  levant ,  ne  sont  sépa- 
rés que  par  une  seule  roche ,  mais  si  escar- 
pée ,  qu'elle  est  inaccessible.  Cette  roche  , 
par  sa  prodigieuse  hauteur ,  se  voit  de  fort 
loin ,  et  semble  avertir  le  pèlerin  du  grand 
détour  qu'il  doit  prendre,  pour  parvenir  du. 
Monastère  de  saint  Antoine  h  celui  de  saint 
Paul.  Si  saijit  Jérôme  ,  qui  a  pris  soin  de 
nous  faire  le  détail  des  fatigues  de  saint  An- 
toine pour  venir  visiter  saint  Paul,  avait  été 
témoin  oculaire ,  comme  je  le  suis  ,  de  tous 
ces  lieux  ,  il  aurait  expliqué  ,  sans  doute >  ce 
qui  fut  cause  que  saint  Antoine  marcha  deux 
jours  entiers  pour  arriver  à  la  grotte  de  saint 
Paul,  quoique  la  grotte  de  l'un  ne  fiit  sépa- 
rée ^e  celle  de  l'autre  que  de  l'épaisseur  d'une 
rpche, 
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Nous  continuâmes  notre  route  ,  côtoyant 
toujours  le  mont  Colziin  ,  jusqu'à  ce  que  nos 
guides  nous  firent  traverser  par  un  chemin 
dont  la  pente  était  assez  douce  ,  soit  pour 
monter  d'un  côté  ,  soit  pour  descendre  de 
l'autre. 

Etant  parvenus  à  l'endroit  le  plus  haut  de 
la  montagne,  nous  nous  y  arrêtâmes  quelque 
temps  pour  contempler  avec  plaisir  la  mer 
Rouge  ,  qui  était  à  nos  pieds  ,  et  le  célèbre 
mont  Sinaï  ^  qui  bornait  notre  horizon.  Mais 
pour  voir  de  plus  près  cette  fameuse  mer  , 
nous  mimes  pied  à  terre  ,  M.  Assemanni  et 
m^oi.  Nous  crûmes  ,  à  vue  de  pays  ,  que  nous 
n'avioïîs  que  peu  de  chemin  à  faire  :  nous 
fîmes  cependant  deux  mortelles  lieues  pour 
arriver  au  bord  dé  la  mer. 

Nous  la  considérâmes  attentivement ,  nous 
rappelant  la  mémoire  des  merveilles  que  le 
Grand -Maître  de  l'Univers  avait  autrefois 
opérées  en  faveur  de  son  peuple.  Nous  crû- 
mes devoir  en  ce  lieu  ,  oiïVir  au  Seigneur  ,  à 
l'exemple  des  Israélites ,  nos  actions  de  grâces 
de  tous  les  bienfaits  que  nous  recevons  con- 
tinuellement de  sa  divine  Providence. 

Nous  vîmes  sur  les  bords  de  cette  mer  un 
grand  nombre  de  divers  coquillages  ,  qui  y 
sont  jetés  par  la  violence  des  Ilots.  Nous  ramas- 
sâmes les  plus  beaux  et  les  plus  rares.  Nous  y 
trouvâmes  aussi  quelques  pièces  à' albâtre  et 
des  morceaux  d'une  espèce  de  corail  blanc , 
nommé  chab  en  Arabe.  Ces  morceaux  ont  de 
petits  rameaux  bruts ,  et  parsemés  de  petits 
ïrous,  Nous  emportâmes  avec  nous  ce  qui  nous 
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parut  mériter  place  dans  les  cabinets  des 
curieux. 

Pendant  que  nous  nous  occupions  de  ces 
curiosités  ,  nos  chameliers  nous  joignirent 
avec  le  Père  Synnodius.  Je  profitai  de  sa  com- 
pagnie pour  m'instruire  sur  tous  les  objets 
que  nous  avions  devant  les  yeux. 

Nous  avions  en  perspective  quatre  chaînes 
de  montagnes  et  la  mer  Rouge ,  qui  les  sépa- 
rait. Ces  montagnes  sont  celles  d' Oreh  et  de 
Sinaï ,  celle  de  Colzim  ,  celle  de  V Huile  , 
celle  de  VArahie-Pétrée  vers  Gorondel. 

Les  nionts  àC  Oreh  et  de  Sinaï  étaient  les 
plus  éloignés  de  nous.  Le  Père  Synnodius 
nous  dit  que  nous  en  étions  à  soixante  milles. 
Oreb  est  la  plus  haute  et  au  Nord.  Sinaï  est 
la  plus  basse  et  au  Midi.  Colzhn  était  près 
de  nous  et  à  notre  Coucliant.  Giahal-Ezzeit^ 
qui,  en  Arabe,  signiiie  le  mont  d'Huile  y  se 
montrait  distinctement  à  nous ,  quoique  dans 
un  lointain.  On  y  trouve  plusieurs  sources 
de  Vhuile  de  Pètiéol ,  ce  qui  lui  a  donné  le 
nom  qu'elle  porte.  Cette  montagne  est  une 
suite  du  mont  Colzim,  qui  a  une  très-longue 
étendue. 

Les  montagnes  de  V Arahie-Pétrèe  ,  qui 
bornaient  notre  vue  du  côté  du  Nord,  don- 
nent des  bornes  à  la  mer  Bouge.  Son  rivage , 
nommé  aujourd'hui  Gorondel ,  est  l'endroit 
où  les  Israélites  traversèrent  la  mer  Bouge  k 
pied  sec,  et  où  Pharaon  et  son  armée  turent 
engloutis  dans  ses  flots. 

Ce  passage ,  qu'un  prodige  inouï  rendit  au* 
Irefois  si  favorable  au  peuple  de  Dieu,  est 
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aujourd'hui  très-dangereux  par  le  conlinuel 
bouillonnement  des  eaux  qui  entrent  dans  le 
golfe. 

J'examinai  alors  ,  le  plus  soigneusement 
^u'il  me  fut  possible  ,  la  route  que  les  Hé- 
hreux  durent  tenir  pour  venir  de  Mempltls 
à  la  mer  Rouge  ;  j'observai  leur  passage  à 
travers  cette  mer  ,  et  je  suivis  ,  pour  ainsi- 
dire  ,  tous  leurs  pas.  A  mon  retour  au  Caire 
je  fis  un  nouvel  examen  de  toutes  mes  con- 
Baissances.  J'étudiai  les  textes  de  l'Ecriture  , 
je  lus  les  Historiens  ecclésiastiques  et  pro- 
fanes qui  en  ont  parlé.  Je  consultai  la  tradi- 
tion des  gens  du  pays^  qui  en  sont  le  mieux 
instruits;  et  après  avoir  comparé  ce  que  j'ai 
\  u  sur  les  lieux  avec  tout  ce  que  j'ai  appris  des 
livres  et  de  la  tradition  ,  je  me  suis  fait  l'idée 
qui  m'a  paru  la  plus  sûre  de  tous  les  passages 
des  Israélites ^  soit  par  terre,  soit  par  la  mer 
Jiouge;  et  j'en  ai  dressé  une  dissertation  que 
]  'ai  l'honneur  de  vous  envoyer ,  et  que  je  sou- 
mets à  vos  lumières  et  à  celles  de  nos  savans  , 
qui  sont  plus  capables  que  je  ne  le  suis,  de 
juger  de  la  vérité  de  mes  connaissances. 

Après  cette  courte  digression ,  je  reprends, 
s'il  vous  plaît ,  la  suite  de  notre  voyage.  Ce 
fut  le  3o  Mai,  veille  de  la  Pentecôte  >  que 
îious  étions  sur  le  bord  occidental  du  golfe 
d'Arabie.  On  le  nomme  de  différens  noms  ; 
car  on  l'appelle  mer  de  Colzim,  nier  de  rie- 
ment  ou  de  la  Mecque ,  mer  Houge.  Je  ne 
m'arrêterai  point  à  justifier  l'étymologie  de 
ce  dernier  nom.  Je  dirai  seulement  qu'il  ne 
le  doit  point  à  la  couleur  de  ses  eaux  :  j'as- 
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sureral ,  au  contraire  ,  pour  l'avoir  vu  ,  que 
ses  e^nix  ,  depuis  son  rivage  jusqu'à  deux 
ou  Irois  milles  en  pleine  mer,  sont  d'un  vert 
de  pré.  Elles  reçoivent  cette  couleur  de  la 
quantité  de  mousse  marine^  qui  croît  sous 
les  flots.  Si  vous  portez  votre  vue  plus  loin, 
vous  n'y  apercevrez  point  d'autre  couleur 
que  celle  qui  est  ordinaire  à  toutes  les  mers. 

Pendant  que  je  fesais  mes  observations  , 
mes  compagnons  s'occupèrent  à  pêcher.  Ils 
tendirent  un  long  lilet ,  le  traînèrent ,  et  firent 
une  copieuse  capture  de  toutes  sortes  de  pois- 
sons :  ils  en  péchèrent  un  eutr'autres  ,  qui 
fesait  plaisir  à  voir.  Il  avait  les  nageoires 
jaunes  comme  de  l'or  ;  son  corps  était  ba- 
riolé de  raies  bleues  et  dorées.  Nos  chame- 
liers nous  en  préparèrent  "pour  en  manger  ; 
nous  en  trouvâmes  le  goût  excellent.  Le 
Père  Sjiinodiiis  fit  une  bonne  provision  de 
ce  poisson  ,  et  de  plusieurs  autres,  qu'il  fit 
saler  pour  son  Couvent.  Le  sel  se  trouve 
ici  en  abondance  sous  le  sable  ;  on  n'a  que 
la  peine  de  creuser  un  demi-pied  pour  ca 
avoir. 

Après  que  notre  pêche  nous  eut  donné  de 
quoi  diner,  nous  remontâmes  sur  nos  cha- 
meaux pour  nous  rendre  au  Monastère  de 
saint  Paul.  Nous  y  arrivâmes  vers  les  six 
heures  du  soir.  Les  Arabes  appellent  ce  Mo- 
nastère Deir  il  menioura ,  ce  qui  veut  dire 
Monastère  des  Titres, 

Les  gens  du  pays  lui  donnent  ce  nom  sur 
la  tradition  qu'ils  ont  chez  eux  ,  que  saint 
Antoine  s'étant  trouvé  à  la  mort  de  saint 
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Paul ,  et  voulant  mettre  son  corps  en  terre, 
deux  tigres ,  sortis  des  forêts  voisines  ,  vin- 
rent creuser  la  fosse  où  ce  grand  serviteur  de 
Dieu  fut  enterré.  Saint  Jérôme  y  dans  la  re- 
lation qu'il  nous  a  faite  de  la  mort  de  ce 
«aint  Père  des  Hermites ,  dit  que  ce  furent 
deux  lions  qui  lui  rendirent  ce  service.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  prodige  n'en  est  pas  moins 
grand.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  dans  les 
déserts  d'Egypte  on  voit  rarement  des  lions: 
mais  pour  ce  qui  est  des  tigres  ,  des  chamois 
ou  boucs  sauvages  ^  des  autruches ,  des  ga- 
zelles et  des  renards  ,  ils  y  sont  communs. 
Les  tigres  font  une  guerre  continuelle  aux 
chamois  :  ces  derniers  ont  des  cornes  redou- 
tables aux  tigres.  Un  Religieux  àe  saint  Paul 
me  fit  présent  de  la  corne  d'un  chamois  qui 
avait  quatre  palmes  de  long. 

Le  Monastère  de  saint  Paul^  où  nous  ar- 
rivâmes ,  est  situé  à  l'Orient,  dans  le  cœur, 
pour  ainsi  parler  ,  du  mont  Colzim.  Il  est  en- 
vironné de  profondes  ravines  et  de  coteaux 
stériles,  dont  la  surface  est  noire.  Leur  élé- 
vation dérobe  au  Monastère  la  vue  de  la  mer 
Rouge  ,  qui  n'en  est  éloignée  que  de  deux  ou. 
trois  lieues  :  les  monts  Oreb  et  *Si7î«ïen  sont 
à  vingt  lieues. 

Le  bâtiment  du  Couvent  est  un  carré  long , 
tel  que  je  l'ai  dessiné  dans  ma  carte. 

Il  est  accompagné  d'un  jardin,  mais  beau- 
coup plus  petit  que  celui  de  saint  .Antoine. 
Il  contient  les  mêmes  plantes.  Il  est  arrosé 
d'une  eau  salée  qui  le  traverse  ;  elle  sort  d'un 
rocher  voisin  ,  et  est  conduite  sous  une  voûte 
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que  j'aî  mesurée.  Sa  longueur  estclesoixanîe- 
clix  pas.  Elle  passe  par-dessous  les  murs  de 
l'enclos  du  Couvent  ,  pour  y  faire  entrer 
l'eau,  qui  s'y  distribue  dans  les  endroits  où, 
elle  est  nécessaire.  Les  Moines  n'ont  que  de 
cette  eau  pour  boire  ,  et  ils  en  boivent  , 
toute  salée  qu'elle  est.  C'est  apparemment 
dans  la  même  eau  que  le  saint  anachorète 
Paul  détrempait  le  pain,  que,  selon  l'an- 
cienne tradition  ,  un  corbeau  ne  manqua  ja- 
mais de  lui  apporter  chaque  jour,  pendant 
l'espace  de  60  ans. 

L'Eglise  du  Couvent  n'est  ni  grande  ni 
belle  ;  mais  ce  qui  la  rend  très-recomman- 
dable  ,  c'est  de  renfermer  dans  ses  murs  la 
grotte  où  Paul,  ce  célèbre  patriarche  de  tous 
les  solitaires ,  mort  au  monde  et  à  lui-même , 
n'avait  aucune  autre  communication  qu'avec 
son   Dieu. 

Cette  grotte  obscure  et  rustique  inspire 
l'amour  de  la  solitude,  le  mépris  des  gran- 
deurs du  siècle  ,  le  désir  des  biens  éternels  , 
et  une  confiance  entière  en  la  bonté  de  Dieu, 
qui  prend  un  soin  particulier  de  ses  servi- 
teurs. Paul  et  Antoine  émeuvent  une  preuve 
bien  sensible  ,  lorsqu'étant  ensemble  ,  et 
employant  le  jour  et  la  nuit  h  chanter  les 
louanges  de  Dieu  ,  et  à  s'entretenir  de  ses 
miséricordes,  le  Seigneur,  en  faveur  d'^/z- 
toine  ,  doubla  la  subsistance  ordinaire  de 
Paul. 

Nous  entrâmes  dans  ce  Monastère  de  la 
manière  dont  nous  étions  entrés  dans  celui 
de  sainl  Antoine ,  c'est-à-dire ,  par  le  moyen 
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d'une  poulie  qui  nous  enleva  de  terre  jusqu'à 

une  haute  fenêtre  qui  sert  d'entrée  dans  le 

Couvent. 

Les  Religieux  nous  y  attendaient.  Après 
nous  avoir  salués,  ils  allèrent  processionneile- 
ment  dans  leur  Eglise.  Ils  récitèrent  quel- 
ques prières  ,  ensuite  nous  rejoignirent  ,  et 
noLis  introduisirent  dans  leur  réfectoire ,  où 
ils  nous  présentèrent  un  repas  à-peu-près 
comme  celui  qu'on  nous  avait  fait  à  saint 
u4ntoine. 

Nous  employâmes  le  reste  du  jour  h  vi- 
siter les  cellules  ,  le  jardin  et  les  autres 
bâtimens  du  Monastère.  Ma  carte  les  repré- 
sente rangés  comme  ils  le  sont.  Le  Supé- 
rieur nous  fit  voir  la  bibliothèque  ;  mais 
les  bons  livres  et  les  manuscrits  en  ont  été 
enlevés. 

Je  savais  qu'il  y  avait  dans  le  Monastère 
un  Moine  originaire  de  la  Haute-Egypte, 
dont  je  connaissais  les  parens -,  je  le  deman- 
dai ,  on  me  l'amena  ;  mais  le  Supérieur  et 
quelques  autres  Moines  s'attroupèrent  au- 
tour de  moi  ,  dans  la  crainte  ,  comme  je  le 
vis  bien  ,  qne  ce  Moine  ne  se  laissât  gagner 
par  des  Latins.  Nous  primes  ce  moment ,  M. 
yissemanni  et  moi  ,  pour  leur  faire  des  ques- 
tions capables  de  leur  donner  quelques  jus- 
tes inquiétudes  sur  leur  état.  Entr'autres 
questions  ,  nous  leur  demandâmes  s'ils  ne 
conservaient  pas  toujours  précieusement  les 
senlimens  dans  IcvSCjuels  leurs  Pères  ,  Paul 
et  Antoine  ,  dont  ils  étaient  les  succes- 
seurs ,  avaient  vécu  ,  et  daus  lesquels  ils 
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étaient  moins  ;  s'ils  ne  se  fesaient  pas  hon- 
neur cVêtre  en  fans  de  l'Eglise  de  Jésus-Ch  rist  ; 
s'ils  ne  reconnaissaient  pas  que  son  Eglise 
était  son  corps  mystique  ,  dont  son  Vi- 
caire en  terre  était  le  chef ,  et  les  fidèles  les 
membres. 

A  ces  questions,  ils  nous  répondirent  ce 
que  d'autres  schismatiques  nous  ont  dit  ail- 
leurs ,  que  l'Eglise  était  la  sainte  Vierge  , 
l'Evangile  ,  le  saint  Sépulcre,  la  Jérusalem 
céleste  ,  les  Sacremens  ,  les  Evêques  et  les 
Docteurs  de  leur  Nation. 

Telle  est  l'ignorance  de  ces  pauvres  soli- 
taires. Mais  ce  qui  les  rend  plus  dignes  de 
pitié,  c'est  qu'ils  joignent  à  leur  ignorance 
une  opinifiîreté  ,  et  une  bonne  opinion  d'eux- 
mêmes  ,  fondée  sur  leur  vie  dure  et  aus- 
tère. En  elR^t  ,  ils  macèrent  leurs  corps 
de  jeiines  continuels  et  de  rudes  travaux  ; 
ils  ne  les  interrompent  que  pour  psalmo- 
dier ;  ils  couchent  sur  la  dure  ;  ne  vivent 
que  de  légumes  mal  apprêtés  ;  ils  ne  boi- 
vent du  vin  que  très  -  rarement  ;  ils  obser- 
vent un  silence  rigoureux  ^  et  une  retraite 
continuelle. 

Etat  déplorable  du  Schismatique ,  qui 
nourrit  son  orgueil  par  ces  fausses  et  appa- 
rentes vertus  !  la  simplicité  ,  l'humilité  et 
la  docilité  que  l'Evangile  de  Jésus -Christ 
demande  ,  ne  se  trouvent  que  dans  le  vrai 
Catholique. 

Comme  nous  nous  trouvâmes  dans  le  Mo- 
Tiaslère  de  saint  Paul  ^  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte, qui  était  cette  année  le  3i  Mai,  les 
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Moines  commencèrent  l'Oirice  le  lendemain  ; 
savoir  :  Vêpres  ,  Matines  ,  qui  se  dirent  à 
minuit ,  la  Messe  ,  qui  fut  célébrée  à  l'au- 
rore ,  et  dirent  d'autres  prières,  par  lesquel- 
les les  Coptes  et  la  plupart  des  Chrétiens  du 
Levant  finissent  le  temps  pascal.  Après 
None  du  même  jour  ,  ils  firent  l'ouverture 
d'une  cérémonie  qu'ils  appellent  les  Pros- 
ternations. Elle  commence  par  des  prières 
fort  longues  et  fort  dévotes  ;  en  priant  ils  se 
prosternent  à  tous  momens ,  implorant  les  mi- 
séricordes de  Dieu.  Ils  appellent  cette  céré- 
monie aïdel  sejond  ^  c'est-à-dire  ,  la  fête  des 
adorations  ou  Prosternations.  Ils  l'appellent 
aussi  aïdel  ansera ,  la  Jeté  de  l'origine  ,  pour 
faire  entendre  que  le  jour  de  la  Pentecôte 
fut  celui  de  la  naissance  du  Christianisme  , 
et  le  commencement  de  la  prédication  de 
l'Evangile. 

L'Eglise  où  ils  font  leurs  prières  et  toutes 
leurs  cérémonies ,  n'a  pas  plus  de  3o  pieds 
de  long  et  moins  de  large.  Comme  elle  est 
fort  enfoncée  dans  le  roc ,  elle  n'est  éclairée 
que  par  son  petit  dôme.  Ses  murs  ,  depuis 
la  voûte  jusqu'en  bas  ,  sont  chargés  d'une 
peinture  très-grossière ,  qui  représente  quel- 
ques histoires  des  saintes  Ecritures.  On  n'a 
pas  oublié  d'y  peindre  les  deux  tigres  qui 
creusèrent  la  fosse  où  saint  Antoine  déposa  le 
corps  de  son  père  en  Jésus-Christ.  Le  Moine 
qui  avait  fa  t  ces  peintures,  nous  dit  qu'il 
n'avait  ianu.is  appris  à  peindre  ;  son  ouvrage 
en  étiit  une  pre  ive  évidente.  Nous  lui  do- 
maadumes  où  il  avait  pris  ses  diiTérentes  cou- 
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leurs.  Il  nous  répondit  ({u'il  les  avait  tirées 
des  terres  colorées  qui  se  trouvent  dans  les 
coteaux  voisins. 

Toutes  les  prières  et  cérémonies  de  la  Fête 
étant  finies ,  nous  prîmes  congé  du  Supérieur 
et  des  Religieux,  et  nous  nous  rendîmes  sur 
le  bord  de  la  mer,  où  nos  chameliers  nous 
-attendaient. 

Nous  nous  donnâmes  le  loisir,  M.  ^sse^ 
mannietmoi ,  de  faire  c[ueitjues  observations 
sur  la  mer  rouge.  Cette  mer  hausse  et  I):.isse 
régulièrement  deux  fois  par  jour  ,  contrne 
rOcéan  :  ces  deux  mers  ne  se  communiquent 
que  par  un  passage  très-étroit ,  que  les  Ara- 
bes appellent  Bab  et  mandel.  Le  lit  de  la 
mer  Rouge  n'étant  pas  fort  large  ,  son  flux  et 
reflux  n'estpas  grand  ;  mais  il  croit  considéra- 
blement dans  les  marées ,  soit  lors  des  nouvel- 
les ou  pleines  lunes  ,  soit  vers  les  équinoxes. 

Le  1 1  Juin  i-^/iô^  etle  1 1  delà  lune  ,  nous 
étions  sur  la  côte  Occidentale  de  la  mer  à 
vingt  lieues  du  mont  Sinaï  ,  et  à  vingt-cinq 
du  fond  du  Golfe,  i^voche Suez.  Nous  y  re- 
marquâmes que  les  flots  étaient  montés  la 
veille,  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  mi- 
nuit ,  de  cent  pas ,  et  qu'ils  s'étaient  retirés 
d'autant  de  pas,  depuis  minuit  jusqu'à  six 
heures  du  matin. 

En  fesant  nos  observations  ,  nous  regar- 
dions avec  grand  plaii>ir  les  bords  de  la  mer, 
qui  sont  cliarmans.  Nous  les  quittâmes  avec 
res^ret ,  pour  nous  vendre  au  couvent  de  saint 
ui  toiné^ ,  où  le  Père  Svanodius  ,  qui  avait 
pris  les  devaxjs ,  nous  avait  doau^  rendez-vous. 
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Nous  Y  arrivâmes  avant  ie  coucher  du  so- 
leil, le  Père  Sjnnodius  ,  que  nous  avions  à 
demi  converti  dans  nos  entretiens  avec  lui, 
nous  fît  alors  meilleur  accueil  qu'il  ne  nous 
l'avait  fait  à  notre  première  arrivée  dans  son 
Monastère. 

Nous  lui  proposâmes  de  nous  conduire  le 
lendemain  à  la  grotte  de  saint  Antoine ,  pour 
y  dire  la  sainte  Messe  :  il  s'y  engagea  très- 
volontiers. 

Cette  grotte  est  éloignée  d'un  mille  du 
Couvent ,  et  est  située  vers  le  milieu  du  mont 
Colziin.  Nous  partîmes  de  grand  matin,  por- 
tant avec  nous  nos  ornemens  d'autel.  Le 
Père  Sjnnodius  se  chargea  du  vin  pour  nos 
Messes. 

Le  chemin  du  Couvent  de  Saint-y4ntoine 
à  sa  grotle  ,  n'est  pas  aisé.  Il  nous  fallut 
d'abord  traverser  un  grand  fossé  humecté 
d'eau  5  et  rempli  de  palmiers,  de  joncs  et 
d'hcrhes  sauvages.  Nous  grimpâmes  ensuite 
par  des  rochers  moitié  pierre  et  moitié  talc. 
Le  talc  est  très-commun  en  Egypte. 

Vers  le  milieu  de  la  montagne  ,  nous  nous 
arrêtâmes  sur  les  débris  de  la  cellule  du 
bienheureux  Paul  le  Simple  ,  que  nous  pou- 
vons appeler  le  Thaumaturge  du  désert.  Saint 
Antoine  1  ui  adressait  les  possédés  et  les  mala- 
des qu'il  ne  pouvait  guérir;  et  Dieu  accor- 
dait à  la  prière  du  Disciple  humble  et  sim- 
ple ,  ce  qu'il  [paraissait  refuser  à  l'éminente 
sainteté  de  son  maître. 

Après  bien  des  circuits  et  des  peines ,  nous 
arrivâmes  à  la  grotte  où  ce  glorieux  Père  des 
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Anacliorètes  o(tVit  à  Dieu  un  conlinuel  sacri- 
fice de  sa  vie  ,  et  où  nous  espérions  pouvoir 
offrir  le  saint  Sacrifice  de  nos  autels. 

Cette  grotte  est  un  enfoncement  que  la  na- 
ture a  fait  dans  le  roc.  On  y  pénètre  par  une 
fente  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut ,  et  d'en- 
viron trois  pieds  de  large.  Son  enfoncement 
estunréduitsombieet  éhoit^qui nepeutavoir 
de  profondeur  qu'une  douzaine  de  pas.  Un 
corps  peutà  peine  s'y  étendre  pour  y  prendre 
du  repos.  A  un  des  côtés  de  la  grotte  ,  il  y  a 
nneespèce  de  gradin ,  surlequel  étant  monté  , 
on  peut  appuyer  ses  bras  sur  une  avance  de 
pierre,  qui  sert  d'accoudoir. 

Ce  gradin  regarde  l'Orient  et ,  selon  la  tra- 
dition ,  il  servait  d'oratoire^,  où  le  saint  pas- 
sait debout  les  jours  et  une  grande  partie  des 
nuits  en  prières.  Nous  nous  disposions  dans 
ce  lieu  solitaire ,  qui  inspire  de  la  dévotion, 
a  commencer  la  sainte  Messe  ,  lorsque  le  Père 
Sjnnodius  me  présenta  le  vin  qu'il  nous  avait 
apporté.  La  couleur  et  l'odeur  m'arrêtèrent 
tout-h-coup.  Je  lui  demandai  quel  était  ce 
vin.  C'est,  me  dit-il ,  le  vin  i^ Aharéké.  Quel 
vin  me  donnez  vous  ,  lui  répondis-je  ?  Ce 
n'est  pas  é.\x  vin  tel  que  le  demande  le  sacri- 
fice de  la  sainte  Messe.  En  effet ,  ce  prétendu 
vin  n'est  qu'un  extrait  que  nos  Coptes  tirent 
des  raisins  secs  qu'on  leur  apporte  de  Grèce  , 
et  qu'ils  font  tremper  dans  l'eau  pour  en 
extraire  ce  vin  ,  qu'ils  appellent  Abarèké  , 
qui  veut  dire  en  Arabe,  Bénédiction, 

Ce  vin  ,  m'ajouta  le  Père  oynnodius  ^  est 
Lien  plus  doux  que  tout  autre  vin  ,  et  nous 
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n'en  usons  point  d'autre  à  l'autel.  Je  me  con- 
tentai de  lui  dire  alors  que  ce  vin  ne  pouvait 
être  la  matière  du  Sacrement. 

Nous  fîmes  nos  prières  en  ce  lieu  de  dévo- 
tion ,  et  nous  descendîmes  de  la  montagne  , 
comme  Abraham ,  sans  avoir  consommé  le  sa- 
crifice que  nous  espérions  offrir  au  Seigneur. 

Le  Père  Sjnnodius  nous  fit  remarquer  deux 
petites  grottes  ,  qui  sont  au-dessus  de  celle  de 
saint  Antoine ,  et  qui  en  sont  éloignées  de 
cinq  ou  six  toises. 

Elles  sont  si  escarpées,  et  le  talus  en  est 
si  rude ,  qu'aucun  de  nous  ne  voulut  se  hasar- 
der d'y  monter.  On  dit  que  saint  Antoine  s'y 
retirait  très-souvent  pour  se  cacher  aux  veux 
des  hommes  qui  venaient  le  chercher  de  bien 
loin  pour  le  consulter. 

En  descendant  la  montagne,  nous  cueillî- 
m'îs  diverses  hej  bes  assez  curieuses  ;  savoir  , 
i.**  du  séné  ^  quia  de  petites  feuilles  comme 
le  séné  d'Arabie  ,  et  qui  a -de  plus  une  infi- 
nité de  fleurs  blanchâtres  ,  qui  contiennent 
une  graine  noire  et  mince;  -2.°  de  l'oseille 
sauvage  à  feuilles  rondes  ,  et  à  fleurs  incar- 
nates. Nous  en  mangeâmes  ,  et  nous  la  trou- 
vâmes agréable  au  goût  ;  3.°  des  câpriers  , 
dont  le  fruit  ne  le  cède  point  en  grosseur  aux 
plus  grosses  dattes  ;  4*"  ^^  ^^^^^  ^^  scorpion  ^ 
ainsi  nommé  à  cause  de  la  tortuosité  de  sa 
racine.  Les  Religieux  nous  assurèrent  que  sa 
racine  ,  mise  en  poudre  ,  est  un  antidote 
contre  la  morsure  des  animaux  venimeux  , 
et  un  remède  pour  appaiser  les  inflamma- 
tions des  yeux.  Les  Droguistes  la  vendent 
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au  Caire  y  et  en  vantent  la  vertu  et  les  effets. 
Avant  que  de  rentrer  dans  le  Monastère, 
nous  allumes  voir  cette  carrière  de  marLre 
jaune  ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Nous  y  trouvâ- 
mes quantité  de  masses  brutes  ,  qui  parais- 
saient avoir  été  taillées  depuis  long-temps. 

Nous  rentrâmes  enfin  dans  le  Monastère  de 
Saint-Antoine.  Je  n'y  fus  pas  plutôt  de  re- 
tour ,  que  j'allai  trouver  le  Père  Sjnnodius  , 
avec  mon  nouveau  Testament  en  main.  Je 
lui  fis  lire  le  vingt-sixième  cliapitre  de  saint 
Mathieu  ,  où  l'Evangéîiste  nous  rapporte  les 
circonstances  dans  lesquelles  le  Sauveur  du. 
monde  ,  par  un  excès  d'amour  pour  nous  , 
institua  la  divine  Eucharistie  ,  sous  les  espè- 
ces du  pain  et  du  vin  ,  tel  .qu'il  sort  de  la 
vigne. 

Je  lui  fis  voir  de  plus  que  c'est  sur  l'action 
de  Jésus-Christ ,  donnant  a  ses  disciples ,  sous 
les  espèces  de  l'un  et  de  l'autre ,  son  corps  à 
manger  et  son  sang  à  boire  ,  que  le  Concile 
de  Florence  ,  et  l'Eglise  universelle  ,  avaient 
déclaré  ,  que  notre  pain  et  notre  vin  usuels , 
dont  la  substance  était  miraculeusement  chan- 
gée par  les  paroles  sacramentelles  dans  la 
propre  substance  du  coi^s  et  du  sang  du  Sau- 
veur^ étaient  la  matière  nécessaire  du  Sacre- 
ment ;  d'où  je  concluais  que  leur  prétendu 
vin ,  étantplutôt  de  Teau  que  du  vin  ,  ne  pou- 
vait être  une  matière  suffisante  dans  le  sacri- 
fice de  nos  autels. 

Comme  le  Père  Synnodius  me  parut  assez 
convaincu  de  ces  preuves  ,  je  pris  occasion 
de  lui  exposer,  sur  d'autres  matières  ,  la  doc- 
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trine  Catholique  ,  si  contraire  aux  opinions 
du  schisme  ;  mais  le  schisme  a  cela  de  malheu- 
reux ,  qu'il  aveugle  l'esprit  ,  endurcit  le 
cœur ,  et  empêche  l'un  et  l'autre  de  se  rendre , 
dans  les  choses  mêmes  quiparaissentles  plus 
évidentes.  Ainsi  je  ne  sais  ce  que  je  puis  espé- 
rer de  mon  entretien  avec  ce  Religieux  schis- 
iiiatique. 

Si  j'en  jugeais  par  les  marques  qu'il  me 
donnait  d'affection  et  de  confiance  ,  j'en  au- 
rais meilleure  opinionque  je  n'enai.  Il  nous 
fit  toutes  les  instances  possibles  pour  nous 
engager  à  différer  notre  départ.  IMais  étant 
obligés  de  nous  en  retourner  au  Caire  ^  nous 
prîmes  congé  de  lui  et  de  ses  Religieux. 

Aprèii  les  avoir  quittés  ,  nous  entrâmes  ài\rh 
la  plaine  di  Araha  ;  lious  y  passâmes  une  nuit 
bien  incommode. 

Le  lendemain  5  nous  nous  remîmes  en  che- 
min. Nous  apperçumes  au  soleil  levant  des 
gazelles  qui  bondissaient  sur  le  sable  ;  mais 
ce  qui  arrêta  le  plusmavue,  cefut  uneinfinilé 
de  cailloux  qui  couvraient  le  chemin  pendant 
l'espace  de  deux  petites  lieues.  Parmi  ces 
cailloux  ,  il  yen  avait  de  rouges,  de  gris  ,  de 
bleuâtres  et  de  noirs.  Leur  surface,  exposée 
à  l'air  ,  était  ondée  en  relief  ,  comme  un  tissu 
de  broderie  ;  la  partie  qui  touchait  la  terre 
était  unie. 

Si  la  chose  méritait  qu'on  en  cherchât  les 
causes,  je  dirais  que  le  niîre  de  la  terre  dé- 
layé par  la  rosée,  s'attache  à  l'extérieur  de 
ces  cailloux-,  qu'ensuite,  l'agitation  de  l'air 
porte  insensiblement ,  sur  la  surface  de  ces 
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cailloux ,  les  parties  du  nître  les  plus  légères  , 
et  en  forme  des  sillons  ,  que  la  chaleur  du 
soleil  pétrifie. 

Nous  traversâmes  toute  la  plaine  de  \  Ard- 
ha  ^  et  nous  gngnames  le  mont  Keleil.  Nous 
mimes  pied  à  terre  pour  herboriser  le  long 
d'un  torrent ,  qui  est  à  sec  pendant  l'été  ,  et 
qui  ne  laisse  pas  d'entretenir  en  tout  temps 
quantité  de  plantes  ,  dont  on  ferait  un  grand 
usage  en  Europe.  Les  principales  sont ,  i.® 
une  herbe  purgative  nommée  ici  namanié  : 
sa  racine  produit  une  infinité  de  tiges  et  de 
branches  velues  qui  aboutissent  à  des  têtes 
bourrues  semblables  à  celles  de  la  dent  de 
Lion;  2."  Le  rahle  ^  autre  plante  qui  a  une 
bonne  odeur ,  et  dont  les  Arabes  mangent 
très-volontiers;  3.°  la  cl'.èhâa  ^  dont  on  fait 
un  parfum  -,  sa  tige  est  épineuse  et  ses  feuilles 
dentelées;  son  fruit  esl  petit  et  triangulaire  ^ 
il  porte  trois  grains  \  4-''  ^'^  mecheîha  ,  c'est 
«à-dire ,  peigne ,  en  arabe.  On  lui  donne  ce 
nom,  parce  que  ses  branches  sont  épineuses 
et  ses  feuilles  raboteuses. 

Nous  fimesqueîqttes  provisions  de  ces  dif- 
férentes plantes,  pour'  les  porter  au  Caire. 
Chemin  fesaot  nous  aperçûmes  un  lézard 
nommé  oûaral  :  nos  Chameliers  le  poursui- 
virent ;  mais  il  g^gna  bientôt  son  trou. 

Cet  animal  l'essemble  au  crocodile  ,  à 
l'exception  qu'il  est  plus  petit ,  n'excédant 
pas  la  longueur  de  trois  h  quatre  pieds,  et 
qu'il  ne  vit  que  sur  la  terre.  Comme  il  est 
fort  ft  iand  du  lait  de  chèvres  et  de  brebis  , 
il  se  sert  d'un  expédient  pour  les  traire.  Il 
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entortille  fortement  ^  avec  sa  longue  queue  , 
une  des  jambes  de  la  chèvre  ou  de  la  brebis  , 
et  la  suce  tout  à  son  aise. 

Avant  traversé  le  mont  Keleil ,  nous  entra* 
mes  dans  la  plaine  de  Baquara.  Nous  y  passâ- 
mes la  nuitj  et  le  lendemain  au  soir  nous  en- 
trâmes à  Baïad.  De  Baïad  ,  nous  allâmes  à 
Benisonet^  qui  est  au-delà  du  jSil.  Nous  le 
passâmes  en  bateau;  car  sur  le  Nil,  soit  en 
Eg^yte  ^  soit  dans  la  Nubie  et  dans  la  jPow^ï*, 
il  ne  faut  cliercher  aucun  pont.  On  en  a  seu- 
lement construit  quelques-uns  sur  de  petits 
bras  du  Nil  ,  qui  se  remplissent  d'eau  au 
temps  des  inondations. 

Nous  trouvâmes  h  Benisonet  l'Evéque  de 
Bhénessé ,  nommé  yàniha  Ihnihim.  Il  nous 
reçut  avec  amitié ,  quoique  Copte  ,  c'est-à- 
dire  ,  prévenu  contre  les  Francs ,  et  entêté 
de  ses  opinions  superstitieuses  et  schismati- 
ques. 

Après  un  jour  de  repos  ,  nous  nous  embar- 
quâmes sur  le  Nil  pour  nous  rendre  au 
Caire.  Nous  y  arrivâmes  lieureusement.  La 
première  chose  que  nous fimes à  notre  retour, 
fut  d'aller  offrir  à  Dieu  nos  actions  de  grâces 
de  toutes  celles  que  nous  en  avions  reçues 
pendant  tout  notre  vovage  dans  le  désert. 

Arrivant  en  cette  ville,  n  us  apprîmes  de 
INI.  notre  Consul  et  de  nos  Français  ,  que 
M.  le  Comte  de  Morville  venait  d'être  chargé 
du  Ministère  de  la  Marine. 

Vous  ne  pouvez  douter  ,  mon  Révérend 
Père,  de  ma  joie  particulière  et  de  c«.Ile  de 
nos  Missionnaires  ,    qui    espèrent   trouver 
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dans  sa  personne  toute  la  protection  que 
S.  A.  S.  Monseigneur  le  Comte  de  Tou- 
louse a  toujours  bien  voulu  donner  à  nos 
fonctions   évangéliques. 

Après  avoir  pris  toute  la  part  que  nous 
devons  prendre  à  la  place  que  M.  le  Comte 
de  Morville  occupe  présentement ,  jouissez 
aussi ,  mon  Révérend  Père ,  de  la  satisfaction 
de  savoir  de  nous  ce  que  nous  apprenons  ici 
de  nos  Français  et  des  Etrangers  qui  ont  eu 
rhonneur  de  le  voir  à  la  Haye  ,  où  il  était 
Ambassadeur. 

Ils  nous  disent  qu'ils  entendaient  conti- 
nuellement louer  son  habileté  dans  le  ma- 
niement des   affaires ,  sa  droiture  dans  ses 
négociations ,  sa  politesse  ,  sa  douceur  ,  sa 
modestie  dans  toutes  ses  manières ,  son  esprit 
cultivé  par  les  Belles-Lettres ,  joint  à  un  goût 
merveilleux   pour   bien  juger    de    tous    les 
ouvrages  de  l'art  ;  qualités  qui  lui  ont  gagné 
l'estime   et  la   confiance  des  Ministres  des 
Cours  Etrangères  ,  et  celles  de  leurs  maîtres. 
C'est  son  amour  pour  les  belles  choses  qui 
jne  fait  espérer  qu'il  verra  avec  plaisir  tout 
ce  que  VEgjpte  a  conservé  de  ses  anciens  et 
superbes  monumens.    J'ai  commencé  ,  par 
ordre  du  Roi ,  d'en  faire  la  recherche.  Mon 
premier  soin  a  été  de  dresser  la  carte  AeVan^ 
cienne  Egypte.  Je  vous  l'ai  envoyée,  et  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  me  mander  qu'elle 
avait  été  présentée  à  Sa  Majesté  par  Mon- 
seigneur le  Garde-des-Sceaux. 

Dans  les  heures  que  nos  emplois  de  Mis- 
sionnaire nous  laissent  libres  j  je  m'occupe 
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à  dresser  un  plan  de  l'ouvrage  que  je  médite. 
Lorsqu'il  sera  dans  l'état  où  il  doit  être ,  je 
vous  l'enverrai  ,  et  vous  aurez  la  bouté  de 
me  faire  savoir  si  l'intention  du  Ptoi  est  que 
j'exécute  tout  ce  que  je  promets  dans  mon 
projet.  Nous  nous  recommandons  tous  à  vos 
saints  Sacrifices. 

Je  suis  avec  respect,  mon  Révérend  Père, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 
SiCARD,  Jésuite. 

*  Ma  Lettre  écrite  ,  et  prête  à  vous  être 
envoyée  ,  nous  apprenons  ,  mon  Révérend 
Père,  que  le  Roi  a  honoré  M.  le  Comte  de 
Morville  du  Ministère  des  affaires  étran- 
gères. 

Quelque  joie  que  nous  ayons  de  la  nou- 
velle marque  que  le  Roi  lui  donne  de  sa  con- 
fiance ,  en  l'admettant  dans  ses  conseils  les 
plus  secrets  et  les  plus  importans  ,  je  vous 
avoue ,  mon  Révérend  Père  ,  que  nous  regret- 
terions tous  son  Ministère  de  la  Marine  ,  si 
nous  n'apprenions  en  même  -  temps  que  ce 
changement ,  bien  loin  de  nous  priver  d'un 
protecteur ,  nous  en  donne  deux. 

Nos  Missions  n'oublieront  jamais  tout  ce 
qu'elles  doivent  à  la  protection  dont  M.  le 
Comte  de  Pontchartrain  les  a  toujours  hono- 
rées. Nous  ]ious  flattons  que  M.  le  Comte 
de  Maurepas ,  son  fils  ,  qui  a  d'ailleurs  de 
si  étroites  liaisons  avec  M.  le  Comte  de  Mor- 
ville ,  entrera  dans  les  sentimens  de  ce  Sei- 
gneur et  dans  ceux  de  M.  son  père. 

Aiasi ,  taoa  Révérend  Père ,  nous  n'avons 
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qu'à  demander  à  Dieu  la  conservation  de 
lios  deux  Ministres  ;  c'est  un  devoir  dont 
nous  nous  acquittons  chaque  jour,  avec  tout 
le  zèle  et  toute  l'aiFection  que  les  intérêts  de 
la  Religion  nous  demandent. 


-     LETTRE 

Du  Père  Sicard ,  Missionnaire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  en  Egypte  ,  au  Père 
Fleuriau ,  de  la  même  Compagnie. 


Mon  révérend  père, 

P,  C  ■         [ 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  mander 
que  M.  le  Comte  de  Morville  verrait  avec 
plaisir  le  plan  de  mon  ouvrage  sur  l'Egypte 
ancienne  et  moderne. 

J'ai  fait  toute  la  diligence  possible  pour 
le  satisfaire.  Je  vous  l'envoie  aussi  détaillé 
qu'il  a  été  nécessaire  pour  donner  une  idée 
juste  et  nette  de  toutes  les  connaissances 
que  j'ai  tâché  d'acquérir  sur  les  lieux. 

J'ai  divisé  en  treize  Chapitres  tout  ce  que 
j'ai  à  dire  sur  les  matières  contenues  dans  mon 
plan.  J'y  joindrai  des  cartes  géographiques, 
et  les  figures  des  monumens  antiques ,  que  je 
ferai  dessiner. 


19%  Lettres    édifiantes 

Vous  aurez  la  bonté,  mon  Révérend  Père, 
de  iiommuniquer  ce  projet  à  M.  le  Comte  de 
Morville  et  à  M.  le  Comte  de  Maurepas. 
S'ils  ont  pour  agréable  que  je  l'exécute,  ils 
verront  la  nécessité  de  me  donner  un  Dessi- 
nateur habile,  et  de  lui  faire  toucher  exac- 
tement ses  appointemens. 

Ma  profession  m'a  appris  depuis  long- 
temps à  me  contenter  de  peu  pour  mon  en- 
tretien et  ma  subsistance  :  mais  eu  égard  à  ce 
pays-ci  et  à  ses  habitans  ,  qui  ont  de  quoi 
rebuter  tout  homme  qui  ne  chercherait  pas 
purement  la  gloire  de  Dieu  ,  il  est  très-im- 
portant que  la  personne  qui  me  sera  envoyée 
pour  travailler  avec  moi  ,  soit  excitée ,  par 
des  avantages  temporels,  à  aimer  un  emploi 
dont  l'exercice  sera  très-laborieux  ;  c'est  ce 
qu'il  sera  aisé  de  reconnaître  par  la  lecture 
de  ce  projet. 


0^ 


PLAN 
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PLAN  D'UN  OUVRAGE 

Sur  l'Egypte  ancienne  et  moderne  ,  en 
treize  Chapitres  ,  arec  des  Caites  géo- 
graphiques ,  et  les  Dessins  de  plusieurs 
Monuniens  antiques. 


CHAPITRE  PREMIER. 

C>E  Chapitre  contiendra  les  anciennes  Dynas- 
ties et  les  noms  des  diverses  Nations  qui  ont 
dominé  en  Egypte:  la  division  sous  les  P/za- 
raons  en  trente  Nomes  :  la  division  sous  les 
Romains  en  Provinces  :   la  division  Ecclé- 
siastique en  Métropoles  et  Euêchés  :  les  dix 
Evêchés  qui  restent  aux  Copti-s  :  la  division 
sous  les  Turcs  en  trente-neuf  Cacheflihs  oy. 
Gouverneinens  des  Bâchas  :  les  vingt-quatre 
Beys  ou  Sangiacs  :  le  nombre  des  corps  de 
Milice  :  la  manière  dont  les  villes  et  villages 
^ont  achetés  et  gouvernés  ;  comment  les  terres 
sont  ensemencées  ,  et  mises  tous  les   ans  à 
l'encan  :  les  mœurs ,  les  sciences  et  les  cou- 
tumes des  anciens  Egyptiens ,  et  ce  que  les 
modernes  en  ont  retenu  :   la  Religion  des 
uns  et  des  autres  :  la  fertilité  et  l'étendue  de 
VEgjpte. 

ESTAMPES, 

Carte    générale  de    VEgjpte   antique  et 
moderne. 

T'orne  /^,  .  I 
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CHAPITRE    IL 

\_jE  Chapitre  comprendra  la  province  de 
Beheiré ,  Alexandrie  et  les  bords  de  la  Mer , 
jusqu'à  Rosette  exclusivement. 

Là  on  verra  Alexandrie  ancienne  avec 
ses  faubourgs  de  Macotis,  de  Necropolis  ,  de 
NicopoUs  ,  etc.  Ses  temples,  ses  collèges, 
le  Serapeuin  ,  VIseum ,  etc.  Sa  bibliothèque, 
ses  palais  ,  ses  citernes  ,  son  phare  ,  ses 
ports,  etc.  La  liste  de  ses  Rois ,  de  ses  Pa- 
triarches ,  etc.  Ses  révolutions  :  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui  :  son  commerce  ;  le  tarif  des 
!marchandises  d'entrée  et  de  sortie  :  la  Co- 
lonne de  Pompée  :  les  Aiguilles  de  Cleo- 
pâtre  :  les  Eglises  de  sainte  Catherine  ,  de 
saint  3Iarc  ,  etc.  Nous  parlerons  ensuite  des 
bords  de  la  Mer  et  de  ses  îles  ,  depuis  la  tour 
des  Arabes  jusques  vers  Rosette  :  de  la  situa- 
tion maritime  des  anciennes  villes  Paroeto- 
niam^Plintliina,Eleusina^Schedia ,  Antjlley 
Teposiris  ^  Arcliandre,  Taricliée^  Tonis  ^ 
Canopus ,  etc.  Nous  traiterons  de  la  Beheiré  y 
de  ses  deux  gouvernemens ,  Damanehour  et 
Terrané  ;  du  canal  de  Cherafié  ou  de  Cleo- 
pâtre  ,  qui  porte  ses  eaux  à  Alexandrie  ;  de3 
lacs  de  la  Mareste ,  de  la  Madié ,  de  la  Be- 
heiré-, du  petit  lac  de  Natron ,  à  l'Ouest  de 
Damanehour.  Nous  ferons  mention  de  VIchr 
neumon,  àes  Autruches,  des  oiseaux Rakams, 
çies  Caméléons  et  autres  animaux  rares:  dif 
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coton ,  du  lÎJi ,  du  tabac ,  des  cannes  de  sucre , 
de  \ indigo  ,  du  havnoiif^  des  hermodates ,  et 
semblables  plantes. 

ESTAMPES, 

Carte  particulière  de  la  province  de  Be- 
lieiré ,  et  des  bords  de  lalMer.  Plan  d'Alexan- 
drie ,  de  la  Colonne  de  Pompée  ,  d'une 
Aiguille  de  Cléopatre.  Dessins  de  la  plante 
de  cotoji  ,  du  lin  ,  etc.  De  V Autruche  ,  de 
V Ichneumon  ,  du  Rakams ,  du  Caméléon. 


CHAPITRE   III. 

Le  Delta  a^fec  Rosette  et  Damiette ;  les  sept 
embouchures  du  Nil. 


ou  s  tacherons  de  découvrir  les  vestiges 


N 

des  sept  embouchures  du  Nil,  les  ruines  de 
Tanis  y  Sais ,  Bute  ,  Mendès ,  Atarbethis , 
Thamaïs ,  Héraclée ,  Peluse,  Xoïs^Seben-' 
nytus ,  Busjris,  Cercassore ,  3Iomemphis  , 
Nicii,  etc.  Les  iles  Chennnis  et  Prosopis  y 
mentionnées  par  Hérodote  :  les  Temples  de 
Latone  ,  à'Isis ,  etc.  Nous  parlerons  des 
canaux  et  lacs  modernes  :  des  provinces 
Menutié  et  Garbié  :  des  villes  de  Damiette  , 
Rosette,  la  grande  M  eh  allé  j  des  Arabes  de 
Balhini,  et  autres  peuplades  à' Arabes;  des 
Eglises  de  sainte  Gemiane  et  autres  qui  res- 
tent aux  Coptes;  A\x  sel  ammoniac  ;  des  pou- 
lets  éclos   dans  les  fours  j   de   la   manière 

I    2 
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d'arroser  les  terres  avec  des  machines  à  bas- 
cule; des  colombiers j  àcs  pélicans;  àesibis; 
des  canards  ;  des  oies  du  Nil;  des  poules  de 
ris;  des  pintades  ;  des  sahsak;  des  abougar- 
dans  el  autres  oiseaux  curieux  ;  du  bouri  et 
de  la  boutargue  qu  ou  tire  de  ce  r)oisson  ; 
des  sycomores  ;  des  nabques  ou  lotus;  des 
palmiers  ;  des  cassiers;  des  figuiers  d'Adam; 
des  figuiers  d'Inde  ;  du  riz;  du  cartJnnum  ; 
du  nénuphar  ;  du  cplqnas  ou  arum;  du  hebe- 
lazis  ;  de  la  meloukié  ;  de  la  bajnié  et  autres 
plantes  singulières, 

ESTAMPES, 

Carte  particulière  du  Delta  ;  route  dé- 
taillée du  Caire  h.  Rosette ,  par  le  j\ il;  autre 
route  du  Caire  à  Damiette,  Plans  du  temple 
d'Isis  à  Bhabeit;  de  l'Eglise  de  sainte  Ge- 
mianç ;  d'un  four  à  poulets;  d'un  four  pour 
le  sel  ammoniac  ;  d'une  macliine  à  puiser 
l'eau  du  JVil,  Figures  des  oiseaux  et  plantes 
rares, 


CHAPITRE   IV. 

L'Isthme  de  Suez. 

J_j'oN  y  trouvera  la  province  d^Augussam^ 
nica  ,  aujourd'hui  Charçuié  ;  les  villes  de 
Calliopéy  Atribis,  Pharboetus  ,  Bubassis , 
fameuse  par  son  temple  d' Arthémis  et  son 
fimetière    des   Chats;  Ljchnos ,  Daphné ^ 
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Mngdole  y  Ostracinnj  Rhinocorura  ,  TIero* 
polis  3  Arsinoé  ,  Clespatris  ,  etc.  Le  lac 
Sirhon  ;  le  mont  Cassius ,  où  Pompée  fut 
tué  et  enseveli  ;  la  ville  de  Mansoura  ,  où  le 
Roi  saint  Louis  fat  défait  ;  le  canal  qui 
aboutissait  du  Nil  à  la  mer  Rouge  ;,  le  com- 
merce de  Suez;  les  vaisseaux  que  Ptolémée 
Philadelphe  y  entretenait.  On  fera  voir  que 
Suez  est  plus  près  du  Caire  que  les  Géogra- 
phes n'ont  coutume  de  le  placer.  Nous  don- 
nerons la  description  du  café  ;  celle  du 
chameau  ,  du  dromadaire  ,  et  de  la  plante 
hanné. 

ESTAMPES. 

Carte  particulière  de  Vi'sthme  de  Suez* 
figures  du  chameau  ,  des  plantes  du  café  et 
du  hanné. 


CHAPITRE   V. 

Le  grand  Caire ,  Memphis ,  et  leurs  empirons. 

IN  ous  décrirons  le  grand  Caire ,  son  éten- 
due ^  le  nombre  de  ses  liabitans ,  de  ses  mai- 
sons, mosquées,  marchés  ^  etc.  Ses  cou- 
tumes pour  la  justice  ,  la  police,  le  com- 
merce ;  la  nourriture  ;  les  bains;  les  ma- 
riages ;  les  enterremens  \  les  processions  , 
sur- tout  celle  du  grand  painllon  de  la  Mec- 
que; la  caravane  de  la  Mecque  ;  la  religion 
des  Turcs  j  les  différentes  sectes  des  Chré- 
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tiens  scliismatiques  ,  principalement  les 
Coptes;  les  jardins  'j  les  étangs;  le  c  a  lits  ou. 
canal  du  Caire  ,  nommé  par  les  Anciens 
fossafrajana;  le  château;  le  puits  de  Joseph  ; 
Faqueduc  ;  l'ile  de  Rouda  ,  à  la  tête  de 
laquelle  est  la  tour  de  Mékias  ,  ou  mesure 
Au  Nil;  le  vieux  Caire,  autreïois  Bahylone  ; 
Crirgé,  autrefois  Memphis  ;  ses  pyramides  ^ 
leur  nombre  ,  leur  mesure  ,  leur  destina- 
tion ,  etc.  Le  sphjnx  ;  les  catacombes  des 
momies  et  des  oiseaux  embaumés.  Nous  mar- 
querons la  gorge  des  montagnes  par  où  les 
Hébreux  firent  route  vers  la  mer  Rouge  ;  les 
villes  de  Ramessès  ,  de  Sethé,  de  Gessen  , 
à' Héliopolis ,  d'Onion,  de  Trojce  Ciwitas , 
asile  des  Troyens  fugitifs  ;  les  ruines  des 
anciens  Monastères.  Pour  la  Botanique  ,  le 
lobaka^le  zenzelakt ,  sajsaf,  espèce  de  saule  ; 
le  sateira  ;  le  mach ,  espèce  de  baricot  de 
Viemen;  le  haricot  àufrezzan;  Vabdellaui  et 
le  domairi^  deux  sortes  de  melons. 

ESTAMPES. 

Carte  topographique  du  Caire  et  de  ses 
environs.  Plan  du  Caire,  du  puits  de  Joseph , 
de  V aiguille  d' Héliopolis ,  du  Sphinx ,  de  la 
grande  pyramide  pour  l'extérieur  ;  coupe  de 
l'intérieur.  Plan  des  souterrains  des  momies 
€t  des  oiseaux  embaumés.  Figures  des  arbres 
et  plantes.  Portrait  d'un  Egyptien  ,  d'une 
Egyptienne ,  d'un  Soldat ,  d'un  Juge  ^  etc. 
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CHAPITRE   VI. 

Désert  de  Se  été  ou  de  S.  Mac  aire, 

iiiTENDUË  de  ce  désert.  Nombre  de  ses 
anciens  Monastères  ;  ce  qu'il  en  reste  à  pré- 
sent :  différence  des  Religieux  Coptes  d'avec 
les  Anachorètes  des  temps  passés  :  lac  de 
Nitrie  ;  Barhelaina  ,  ou  mer  sans  eau  ;  bateau 
pétrifié  :  mines  de  pierres  d'aigle  ;  sables 
divers  ;  ocre  rouge  ;  sel  gomme  ou  pyramidal; 
jonc  pour  les  nattes  -,  tamarinde  ;  gazelles  ; 
hyènes  ;  bœufs  saunages  ,  etc.  Temple  de 
Jupiter  Ammon. 

ESTAMPES, 

Carte  de  ce  désert.  Plan  des  Monastères. 
Portrait  d'un  Religieux  Copte.  Figure  du 
sel  pyramidal ,  de  V  hyène,  du  hœufsau^age  , 
de  la  gazelle. 


CHAPITRE   VII. 

VvE  Chapitre  contient  l'étendue  du  Caire 
jusqu'à  la  tête  du  canal  de  Joseph  ,  où  sont 
compris  l'île  HéracléopoUs  et  les  trois  lahy^ 
rinthes. 

Vous  y  verrez  les  villes  modernes  de  Béni" 
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souef^  du  Fraiouni ,  de  Bhenessé ,  de  Menie^ 
de  'Mellaui;  le  puits  du  Monastère  de  Jai'^ 
nous  ;  les  anciennes  villes  à'  jLpliroditopolis  j 
une  autre  Busiris;  une  autre  Arsinoé;  Cro* 
codilopolis  ,   Héracléopolis  ,    Oxyrinclius  , 
Herinopolis  i   Cynopolis ,  2 lus  ou    Thinis  ^ 
qui   a  donné  son  nom  à  une  dynastie  des 
Thinistes  :  jéntinoé ,  capitale  de  la  basse 
Théhaïde  -j  le  canal  de  Joseph,  ]2ià.\s  fossa 
Thineos  \  les  lacs  Mauriis  et  Mœris  ,  celui-ci 
doux,  et  l'autre  salé;  les  trois  Labyrinthes 
(  contre  la  prévention  commune  qu'il  n'y  en 
avait  qu'un  ) ,  dont  les  ruines  subsistantes  ca- 
drent juste  avec  la  relation  de  Diodore  de 
Sicile;  les  fameuses  grottes  sépulcrales  de 
Beniluiffan  ;  des  cavernes  au  levant  du  Nil; 
plusieurs  pyramides  ;  une  aiguille  de  granit  ; 
des  sacrifices  gravés  en  relief  sur  la  face  des 
monts  de  Touna  et  de  Téhené  ;  les  Monas- 
tères des  saints   Georges,  llour ,  Jean  le 
petit;  épitaphes de  la  Poulie^  de  la  Poutre , 
et  autres;  deux  inscriptions,  une  grecque  et 
Tautre  arahe  à  Ilahouni;  une  autre  grecque 
sur  le  mont    Téhené:.  une  arabe  à  Menié ; 
une  troisième  grecque  à  yintinoé  ;  une  cop^ 
tique  au  Monastère  de  la  Poutre.  Nous  aurons 
occasion  de  traiter  du  crocodile  ^  du  tarse  ^ 
de  la  lyariole  ,  du  bolti ,  à\x  facaca,  espèce 
à'orbis  marin,  et  autres  poissons;  des  gr^uesj 
des  hanns  ,  espèce  de  hérons;  des  archanges, 
bichots,  beccassines;  desfarfours  ou  canards 
a  tête  bleue  ;  du  papyrus  et  autres  joncs  du 
Nil  ;   des   fruits   du  Fayoum  ;   du  vin  des 
Coptes  pour  leurs  Messes  ;  des  Myrobolans, 
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ESTAMPES. 

Carte  do  Vile  Héracléopolis  ,  et  de  la  pro- 
vince du  Fayouin ,  du  lac  Maurus ,  et  du 
petit  Labyrinthe.  Plan  du  grand  Labyrinthe , 
du  petit  portique  d' Hermopolis  ou  Ache- 
momain  ,  de  la  colonne  de  Sé[>ère  Alexan^ 
dre  à  Antinoé ,  de  deux  portes  entières  de  cette 
Ville  ,  du  sacrilice  au  Soleil  vers  Touna  , 
des  grottes  de  Béni  Hassan  ;  portraits  du 
crocodile  ,   des  oiseaux  rares  ,  etc. 

CHAPITRE   VIII. 

Désert  de  la  Thébaïde  ,  ou  de  S, -Antoine  > 
ai^ec  le  passage  des  Israélites  par  la  mer 
Rouge. 

JNIoMS  des  montagnes,  vallées  ^  plaines  , 
sources  d'eau  ,  carrières  de  talc ,  carrières 
de  marbre  noir ,  jaune  ,  rouge  ,  et  mouclieté 
dans  ce  désert.  Monastères  de  Saint-Antoine 
et  de  Saint-Paul ,  la  proximité  de  leur  situa- 
tion ,  et  l'éloignemenl  de  l'un  à  l'autre  par 
le  détour  des  chemins  ;  cellules  dans  les 
rochers  ;  idée  des  anciens  solitaires  ;  carac- 
tère des  Coptes  qui  leur  ont  succédé  ;  iner 
Rouge  ;  sa  longueur  ,  sa  largeur  ,  son  flux  et 
reflux  ,  sa  navigation  ;  le  corail  blanc  ,  les 
champignons  pétrifiés  ,  les  conques  tigrées , 
les  oursins  si  délicatement  tournés  ,  et  autres 
curiosités  de  celte  mer.  Qu'est-ce  c!^\  Azion- 
gaber  d'où  les  flottes  de  Salomon  fcsaient 
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voile  vers  Ophir  ?  Lieu  du  passade  des 
Hébreux  à  travers  los  flots.  Animaux  qui 
fréquentent  ces  solitudes  ,  sur-tout  le  t/^/e  , 
le  chamois  ,  l'autruche  ,  la  gazelle  ,  le  çua^ 
tlia  ,  espèce  de  perdrix  ,  Vouaral,  espèce  de 
crocodile  terrestre  i  simples  particuliers. 

ESTAMPES, 

Carte  du  désert  de  la  Théhaïde  avec  la 
route  des  fsraélites  sortant  d'Egypte.  Vue 
des  monastères  de  Saint-  Antoine  et  de 
Saint-Paul  ;  portrait  du  tigre  ,  du  quatha  , 
de  Vouaral  y  de&  conçues ,  des  oursins  ,  du 
corail  blanc. 


CHAPITRE    IX. 

Etendue  depuis  la  tête  du  Canal  de  Joseph  , 
jusquà  la  tête  du  Canal  Ahouhomar  au- 
dlà  de  Girgé  ,  Capitale  de  la  Haute- 
Egypte. 

%)  'ai  découvert  les  antiques  cités  à^JtpoVi-^ 
nopolis  niagna  j  de  Lycopolis ,  p^eneris  dui" 
tas  ,  Antoepolis  ,  Penonolis  ,  Prolemaïs 
magna  ,  Abydus  avec  son  palais  de  Mem- 
non  ,  et  son  Temple  d' Osyris  ;  l'ancien  Canal 
Eycus  ^  aujourd'hui  Abouhomar ;  une  ins- 
cription fijrecque  dans  le  Temple  d^Anthée  : 
une  latine  dans  le  Temple  de  Jupiter  vers 
Manfeluuth .  Nous  parlerons  des  villes  mo- 
dernes de  Manfelouth  ,  Siouth  ,  Ahonthige  , 
Kau  ,  Ahnini ,  et  de  son  serpent  révéré  du 
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Peuple;  de  Girgé ^  des  monastères  de  Snint^ 
Mennas  ^  de  Saint- Se nnodius ,  de  Saint- 
Paëse ,  du  Moharraj  sanctifié  par  la  pré-^ 
sence  de  Jèsus-Christ  ,  au  rapport  de  Rufin  ; 
de  certains  prétendus  possédés  chez  les  Cop^ 
tes  et  les  Turcs  ,  de  la  navigation  sur  le  Nil , 
des  voleurs  plongeurs,  des  bateaux  de  Cale- 
bace,  de  l'ancienne  Oasis  à  présent  Elovali; 
des  Barbarins  qui  amènent  les  esclaves  noirs  , 
portent  la  poudre  d'or  ,  les  dents  d'éléphant , 
et  les  cornes  d'une  espèce  de  licorne.  Nous 
expliquerons  les  quatre  sortes  ô!acacias  ^ 
le  seissaban  ,  \e  fi  te  né  ,  le  santh  et  le  sial  ^ 
les  diiFérentes  huiles  en  usage ,  excepté  celle 
d'olives. 

ESTAMPES. 

Carte  particulière  du  Pays  mentionné  dans 
ce  Chapitre.  Vue  du  Temple  d*^nthce }  vue 
du  Palais  de  Meninon  à  Abydus  ,  du  mo- 
nastère de  Saint-ÂIennas  ;  figure  des  bateaux 
à  Calebace ,  et  des  dilFérens  acacias. 


CHAPITRE   X. 

Etendue    depuis    Girgé   et  V Abouhomar  , 
jusqu'à  Thèbes  exclusivement, 

J-j'oN  y  remarquera  les  ruines  de  Diospolis 
pcuva  y  d'^Jpollinopolis  parva  ,  de  Coptos  , 
de  Bérénice ,  de  Jl/yoshormos  ,  de  Tentira 
avec  son  magnifique  Temple  de  Vénus  encore 
entier ,  et  sa  Chapelle  d'isis ,  son  bois  de 
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dattiers  ,  et  un  autre  de  doums ,  qui  est  une 
espèce  de  dattiei\f  saus^ages  ;  une  inscription 
grecque  au  Temple  de  i^énus  ,  une  autre 
grecque  au  Temple  d' Apollon  de  Quous  ; 
Vile  Tahenne  avec  les  restes  du  monastère 
de  Saint-PacÔTïie  ,  les  monastères  de  Saint- 
J^ictor ,  de  la  Croix  ,  du  Synode  Saint- 
Palénion  ;  les  burlesques  imaginations  des 
Coptes  sur  les  merveilles  de  leurs  Saints  ; 
les  Arahes  nommés  Houara  ;  les  Ahabdé  , 
les  Beniouassel  et  autres  diverses  races 
à.' Arahes  répandus  en  Egypte  ;  leur  manière 
de  gouverner  ,  de  vivre  ,  de  voler  ,  etc.  leur 
dépendance  des  Cachejs  et  Sangiacs  Turcs  ; 
leur  infatuation  pour  la  magie  ,  les  sortilè- 
ges ,  la  pierre  philosophale  ,  la  découverte 
des  trésors  ,,  leur  travail  ^  leur  commerce  ; 
les  foires  réglées  toutes  les  semaines.  Nous 
parlerons  du  hlê  d'Inde  ,  d'une  sorte  de  long 
melon  nommé  hercli ,  d'une  mine  déz/ie- 
raude, 

ESTAMPES, 

Carte  de  ce  climat  particulier.  Plan  du 
Temple  dé  J^énus ,  de  la  Chapelle  d'isis. 
Copie  du  buste  de  J^énus ,  de  quelques 
colonnes  du  Temple  ,  et  de  quelques  portes 
dans  les  avant-cours.  Vue  des  restes  d'un 
ojestihule  d' Apollon  à  Quous.  Portrait  d'un 
Arabe  armé  et  à  chenal.  Figure  du  douin, 
du  herch. 
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CHAPITRE   XL 

Thèbes. 

XLtendue  de  cette  Ville  à  cent  portes  ;  sa 
situation  ,  son  élévation  du  Pôle  ;  Villages 
substitués  à  ses  ruines  :  les  divers  monu- 
mens  qui  ont  échappé  à  la  fureur  des  siècles , 
au  levant  et  au  couchant  du  Nil. 

Au  levant  du  Nil. 

1.  Le  Château  royal:  six  ou  sept  portes 
encore  entières  d'une  magnificence  extrême  ; 
les  avenues  de  ses  portes  garnies  de  centai- 
nes de  sphynx  et  d'autres  statues  de  marbre  : 
le  grand  salon  soutenu  par  cent  douze  colon- 
nes ,  chacune  de  neuf  palmes  de  haut ,  et 
quinze  de  diamètre  :  six  obélisques  de  granit 
et  de  porphyre  :  à  l'entrée  du  salon  ,  des 
appartemens  revêtus  de  porphyre  :  plus  de 
mille  colonnes  en  différens  péristyles  :  une 
infinité  de  sculptures  sur  les  colonnes  et  les 
murs  :  quatre  colosses  de  marbre  :  deux 
étangs  d'eau  nitreuse. 

2.  Le  Palais  et  Sépulcre  du  Roi  Osiman- 
duas ,  mentionné  par  Diodore  :  plusieurs  cen- 
taines de  colonnes  sculptées  et  non  sculptées  : 
deux  bastions  ,  où  sont  gravés  les  combats 
et  triomphes  de  ce  Roi  :  deux  obélisque^s  de 
granit ,  et  deux  sphynx  de  marbre  noir  au 
devant  des  bastions  :  ruines  de  sa  bibliothè- 
que  ;   plusieurs  salles  et  temples  à  demi^ 
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entiers  ;  la  chambre  de  son  sépulcre  entièi'e  : 

quai  sur  la  rivière. 

An  couchant  du  Nil. 

3.  Les  deux  colosses  dont  parle  Strahon  , 
chargés  d'inscriptions  grecques  et  Inlines. 

4.  Restes  du  Palais  de  Mcinnoiv^  et  sa 
Statue  colossale. 

5  Deux  sépulcres  royaux  accompagnés 
de  plusieurs  Temples,  cours,  galeries,  et 
d'une  infinité  de  colonnes. 

6.  Sept  autres  sépulcres  de  Rois  dressés 
dans  de  vastes  et  magnifiques  grottes  de  la 
montagne  ,  dont  Diodore  tait  mention. 

^.  plusieurs  autres  tombeaux  creusés  dans 
le  roc. 

8.  Les  cent  écuries  décrites  par  Diodore, 
Nous  parlerons  aussi  de  \ile  Louis  ,  et  de 
deux  autres  iles  ordinairement  couvertes  de 
crocodiles  ,  enfin  des  superbes  ruines  de 
Madainot  an  nord-est  de  Thèbcs. 

ES  TAMPES, 

Vue  de  Thèbcs  et  des  plaines  d'alentour  ; 
vue  du  Château  royal  ;  plan  des  avenues 
des  portes  ;  dessin  de  chaque  porte  en  par- 
ticulier ;  plan  du  grand  salon  ,  d'une  de 
ses  colonnes  en  particulier  ;  des  six  obélis- 
ques ,  principalement  des  deux  petits  de 
porphyre  ;  des  appartemens  de  porphyre  ; 
d'un  des  péristyles  ;  vue  du  Palais  d' Osy- 
manduas  ;  vue  des  deux  bastions  avec  leurs 
obélisques  elXvuv&sp^  ynx  plan  d'un  sépulcre 
€t  de  quelque  salle  ,  ou  temple  j  pl^^û  des 
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deux  colosses  au  coj chant  ;  du  Palais  de 
Mt'innoii  et  de  sa  statue  \  vue  des  deux  gi  auds 
séjjulcies  royaux  ;  plan  particulier  des  deux 
cliaiiibies  sépulciale;»  ;  plan  des  sept  autres 
tombeaux  des  Rois  creu&és  dans  le  roc  ; 
de  ce  qui  reste  des  cent  écui  ies  ;  des  trois 
îles  infestées  de  crocodiles  ;  des  ruines  de 
Madainot, 


CHAPITRE   XI  L 

Etendue  depuis  Thèbes  jusqu  aux  premières 
Cataractes  y  et  au  bout  de  i Egypte, 

i\ous  trouverons  l'antique  ville  d'ffermo^ 
lis  y  aujourd'liai  Arnuuitj  une  autre  f^eneris 
Ciiûtus ,  aujourd'hui  7utj  une  autre  CVo- 
codilopolis ,  aujourd'hui  2)ewocrat,-  LatO" 
polis  ,  aujourd'hui  Asphoun  ;  Lucinœ  Cii^i^ 
tas,  c'est  Assena  :  Accipitruni  Civitas  , 
c'est  Arjbu;  une  autre  Appollinopolis  ,  c'est 
Mansourié  ,•  Sjene  ,  c'est  Assouan  ;  Ele^ 
phantina  ,  c'est  une  île  voisine  di  Assouan  ; 
les  Cataractes  ^  et  la  manièie  d'y  naviguer. 
Nous  décrirons  les  restes  des  Temples  de 
Jupiter  et  d'Apollon  à  Armant ,  desquels 
Strabon  fait  mention  ;  les  restes  du  Temple 
de  P^éiius  à  Tôt;  le  joli  Temple  du  Poisson 
Latus  encore  entier  à  Asphoun  ;  le  beau 
Temvle  de  Lucine  aussi  entier ,  tout  sculpté 
en  dedans  et  en  dehors  à  ^^^o/ia  ;  le  célèbre 
Temple  des  Dieux  à  Arfou  ;  celui  A\4pol- 
Ion  à  Mansourié  ;  les  diverses   forines  de 
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chapiteaux  d'un  goût  Pharaonique  ,  qui  cou- 
vrent les  colonnes  de  tous  les  Temples  de 
la  Théhaïde  ;  le  monastère  et  les  tombeaux 
des  Martyrs  ,  dressés  par  Sainte-Hélène  au- 
dehofs  à'Jtssena  ,  avec  leurs  inscriptions 
grecques  ;  monastères  de  Saint-Pacôme  et 
autres  ;  les  carrières  de  pierres  de  Baram  ;  les 
carrières  de  marbre  blanc  ;  la  fameuse  car- 
rière de  marbre  granit  proche  à!  Assouan  , 
qui  ne  fut  jamais  (  selon  la  grossière  idée  de 
certains  Auteurs  )  une  pierre  fondue.  Nous 
parlerons  en  passant  de  la  Nubie ,  à'Ebrin 
isa  Capitale,  jadis  Prenons^  et  des  autres 
places  que  les  Turcs  y  possèdent.  Nous  trai- 
terons à  fond  du  iVi/,  de  sa  source,  des 
causes  de  ses  inondations ,  des  royaumes 
qu'il  parcourt ,  de  l'île  Meroé  si  renommée  , 
de  ses  autres  iles  ,  de  ses  cataractes  ,  de  ses 
écueilsj  de  ses  canaux,  etc. 

ESTAMPES. 

Cartes  depuis  T'/ièZ^e^  jusqu'aux  CataraC' 
tes  j  plan  des  Temples  de  Jupiter  et  à' Apol- 
lon h  Armant,  du  Temple  de  Latus  à 
Asphoun  ,  de  celui  de  Lucine  à  Assena  , 
de  celui  des  Dieux  à  Arfou  ,  et  à^ Apollon  à 
Mansourié  ,  des  chapiteaux  du  vieux  temps , 
du  monastère  des  Martyrs  ,  de  la  carrière 
de  granit. 
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CHAPITRE   XIII. 

Récapitulation  générale  par  plusieurs  Listes 
gui  peui^ent  se?vir  de  l^ahle. 

1.  J_jisTE  des  diiTérentes  dynasties  ,  et  des 
Souverains  qui  ont  régné  en  Egypte. 

2.  Des  trente  Nomes  anciens. 

3.  Des  Provinces  selon  la  division  des  Pto- 
lémées  et  des  Romains. 

4.  Des  trente-neuf  Cachejliks  ou  gouverne- 
mens  sous  les  Turcs. 

..  5.  Des  vingt-quatre  Beys. 
6.  Des  sept  Corps  de  milice. 
•y.  Des  anciens  Evêcliés  mentionnés  dans  les 
Conciles  et  ailleurs. 

8.  Des  dix  Evêchés  qui  restent  aux  Coptes, 

9.  Des  anciens  monastères  des  déserts  de  la 
Théhaïde  ,  supérieure  et  inférieure^  de 
Sceté  ,  et  le  long  du  Nil. 

10.  Des  monastères  d'à-présent  ,  de  ceux 
qui  sont  habités  par  des  Religieux^  et 
de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

1 1 .  Des  anciennes  Villes  dont  il  reste  des 
vestiges. 

12.  Des  Villes  modernes. 

i3.  Des  Bourgs  et  Villages  ,  sur-tout  le  long 

du  Nil  ^  et  des  canaux. 
i4-  Des  Temples  qui  restent  entiers  ,  ou  à 

demi-ruinés. 
i5.  Des  inscriptions  grecques  ,  des  latines  , 

des  coptiques  ,  et  des  arabes. 
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i6.  Des  principaux  hiéroglyplies  ,  et  de  l'an- 
cienne Langue  des  Egyptiens. 
1^.  Des  canaux  du  Nil. 
i8.  Des  emboucliures  antiques  et  modernes. 

19.  De  ses  îles  ,  des  Cataractes. 

20.  Des  lacs  à' Egypte  ,  des  Birkes  ou  étang* 
passagers. 

21.  Des  fontaines  et  puits< 
2.1.  Des  montagnes. 

23.  Des  grottes  sépulcrales  ,  et  autres. 

24.  Des  pyramides. 

25.  Des  péristyles  et  des  colonnes  détachées. 

26.  Des  obélisques. 

2;j.Des  animaux  terrestres  singuliers. 

28.  Des  oiseaux  curieux. 

.29.  Des  poissons  du  Nil,  et  des  productions 

singulières  de  la  mer  Rouge. 
3o.  Des  plantes  particulières. 
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LETTRE 

Du  Père  Sicard^de  la  Compagnie  de  Jésus ^ 
Missionnaire  au  grand  Caire  ,  au  Père 
Fleuriauj  de  la  même  Compagnie. 

Sur  le  passage  des  Israélites  à  travers  la  mer 
Rouge. 

Mon  révérend  père, 

La  paix  de  N.  S. 

Lorsque  j'entrepris  d'aller  visiter  les  Mo- 
nastères de  saint  Antoine  et  de  saint  Paul 
hermite  ,  j'eus  l'honneur  de  vous  mander 
que  le  principal  motif  de  mon  voyage  était 
d'examiner  de  près  et  à  loisir  la  route  que 
les  Israélites  avaient  pris  par  ordre  du  Sei- 
gneur ,  pour  sortir  de  l'Egypte  ,  et  dont 
on  sait  qu'ils  sortirent  en  traversant  la  mer 
Rouge. 

Je  crois  l'avoir  découverte ,  cette  route , 
et  je  suis  convaincu  que  les  Auteurs  ,  tant 
anciens  que  modernes  ,  tant  Juifs  que  Chré- 
tiens ,  qui  ont  fait  prendre  aux  Israélites  uu 
autre  chemin  que  celui  dont  je  vais  vous  par- 
ler ,  pour  arriver  aux  bords  de  la  mer  ,  ne  se 
sont  trompés  ,  que  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
une  carte  exacte ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  une 
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connaissance  parfaite  de  la  Basse -Egypte, 
de  la  situation  et  de  la  disposition  des  lieux. 
L'Ecriture-Sainte  néanmoins  suffisait  pour 
les  redresser  et  pour  leur  faire  voir  que  leur 
système  ne  s'accordait  nullement  avec  le 
Texte  sacré. 

Voici  donc  quel  est  mon  sentiment  :  je 
vous  laisserai  à  juger  si  je  pense  juste  ou  non  , 
en  jetant  les  yeux  sur  la  carte  que  j'ai  des- 
sinée et  que  je  vous  envoie  ,  et  en  confron- 
tant ma  dissertation  avec  ce  que  Moïse  a  rap- 
porté de  la  fuite  des  Israélites  et  du  fameux 
passage  de  la  mer  Rouge. 

Je  prétends  que  le  Roi  Pliaraon  ,  qui  ré- 
gnait lorsque  les  Israélites  sortirent  de  l'E- 
gvDte ,  sous  la  conduite  de  JMoïse,  demeurait 
à  Mempliis. 

Le  Texte  sacré  dit  que  Moïse  ,  encore  au 
barceau  (i),  fut  t^xposé  au  courant  du  JNiî, 
porté  au  lieu  même  {2.)  où  se  promenait 
la  fille  de  Pharaon  ,  et  qu'il  fut  élevé  par  ses 
soins  :  preuve  que  le  lieu  de  la  naissance  de 
Moïse  n'était  pas  fort  éloigné  de  la  Ville  Ca- 
pitale de  l'Egypte  ,  et  que  cette  Ville  était  le 
long  des  Lords  du  Nil. 

Deux  choses  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à 
Mempliis  y  et  non  pas  à  Tanis  et  aux  autres 
Villes  ,  qui  ,  en  différens  siècles  ,  ont  été 
Villes  Royales  et  la  résidence  des  Rois  d'E- 
gypte. Je  suppose  qa  Héliopolis ,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  Matarce  ,  et  qui  est 
très-proche  du  Caire  et  de  Girgé  ,  a  été  la 
Ville  où  naquit  Moïse  (3).  Du-moins  Ap- 
pion  ,  au  rapport  de  Joseph  ,  soutenait  que 
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de  temps  Immémorial  les  Egyptiens  avaient 
été  de  ce  sentiment-là  :  d'un  autre  côté ,  que 
Memphis  ait  été  le  long  du  Nil ,  rien  de  plus 
clair  et  de  plus  sûr.  Hérodote  ,  Antouin  , 
Strabon ,  Pline  ,  Diodore  ,  et  généralement 
tous  les  Auteurs  placent  Memphis  à  l'Occi- 
dent du  Nil ,  et  vis-à-vis  de  Babyione ,  qui 
est  à  l'Orient.  Ce  n'est  pas  tout  (zj.) ,  Strabon 
met  les  pyramides  à  quarante  stades  de  Mem- 
phis (5).  Pline  les  met  tout-au-plus  éloi-^ 
gnées  de  la  même  Ville  (^)  de  6,000  pas  (6). 
Diodore  dit  que  Memphis  est  un  peu  au- 
dessus  du  Delta  :  Strabon  en  marque  la 
même  distance  ('^)  ;  savoir  :  triiun  schœno^ 
rum  et  à  l'Occident  du  Nil  (8).  Il  ajoute 
que  Memphis  était  vis-à-vis  de  Babyione, 
Etienne  de  Bysance  (9)  ,  parlant  de  LatO" 
polis ,  dit  que  c'était  un  faubourg  de  Mem- 
phis ,  et  que  ce  faubourg  était  près  des  Py- 
ramides. 

De  toutes  ces  autorités  il  s'ensuit  nécessai- 
rement que  Memplds  était  où  est  Girgé ,  et 
JBabylone  oii  est  le  vieux  Caire  :  l'une  et  l'au- 
tre Ville  le  long  du  Nil  ;  Memphis ,  à  l'Oc- 
cident ,  et  Babyione  ,  à  l'Orient. 

Autre  preuve  que  Pharaon  demeurait  à 
Memphis ,  et  non  pas  à  Tanis.  Entre  les  pro- 
diges que  Dieu  opéra  en  faveur  des  Israé- 


(*)  §XOINO^  ,  mesure  particulière  aux  Egyptiens, 
de  soixante  stades  selon  Ilihodotc^  par  conséquent  trois 
font  sept  lieues  et  demie.  Quelques  Auteurs  veulent  que 
chaque  mesure  fût  seulement  de  trente  stades;  d'autres 
veulent  qu'elle  lut  de  cent  vingt  slades.  (  Note  de  l'ai;", 
^ieojue  Edition  ). 
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lites  ,  un  des  plus  marqués  dans  l'Exode  (lo) 
est  cette  nuée  de  sauterelles  qui  fondit  tout- 
à-coup  sur  l'Egypte.  Ces  insectes  ravagèrent 
et  désolèrent  toutes  les  campagnes  ,  sur-tout 
les  champs  et  les  jardins  du  Roi.  Pharaon 
eut  recours  à  Moïse  ;  à  la  prière  de  Moïse  , 
un  vent  impétueux  de  l'Ouest  s'éleva ,  qui 
dissipa  les  sauterelles  ,  les  enleva  et  les  em- 
porta dans  la  mer  Rouge.  Comment  accor- 
der ce  détail  avec  la  situation  de  Tanis  ^  qui 
est  au  Nord  de  la  mer  Rouge  ^  laquelle  en 
esta  trente  lieues  ?  Naturellement  de  Tanis  , 
les  sauterelles  auront  du  être  emportées  dans 
la  Méditerranée ,  qui  n'est  éloignée  de  cette 
Ville  que  de  six  ou  sept  lieues. 

De  plus  ,  les  Israélites  sortirent  en  trois 
jours  de  l'Egypte  ,  traversèrent  la  mer  Rouge 
et  allèrent  au  mont  Sinaï.  Trois  choses  mar- 
quées distinctement  dans  l'Ecriture-Sainte. 
Or,  pour  aller  de  Tanis  dans  la  Palestine 
ou  au  mont  Sinaï  ^  il  ne  faut  point  traverser 
la  mer  Rouge  ;  le  chemin  est  droit ,  uni  et 
toujours  par  des  plaines. 

Ces  trois  choses  sont  encore  plus  inexpli- 
cables en  fesant  partir  les  Israélites  A'Ele- 
pliantine,  de  Tinis ,  de  Bubaste  ,  de  Mendés^ 
de  Sais ,  de  Xois ,  de  Séhannytiis  ou  de  quel- 
qu'une des  autres  Villes  Impériales  ;  car  il 
n'est  pas  une  de  ces  Villes  qui  soit  éloignée 
de  six  ,  de  huit  et  de  dix  journées  de  la  mer 
Rouge  ,  voisine  de  Sinaï  :  au  lieu  que  rien 
n'arrête  dans  le  récit  que  fait  le  Texte  sacré 
de  la  marche  des  Israélites  si  on  la  fait  com- 
mencer à  Mempliis, 
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En  effet ,  je  suis  pas-h-pas  le  Texte  sacré. 
Je  vois  que  Moïse  déclare  à  Pharaon  que  la 
volonté  du  Seigneur  est  que  les  Hébreux  lui 
sacrifient  dans  un  désert  éloigné  de  trois  jour- 
nées de  toute  habitation  (ii).   Je  vois  que 
Moïse  et  Aaron  sortent  au  milieu  de  la  nuit 
du  Palais  de  Pharaon  pour  aller  signifier  aux 
Israélites  de  partir  sur-le-champ  et  à  la  hâte  : 
ce  qu'ils  exécutèrent  au  point  du  jour.  Tout 
le  peuple  d'Israël  était  donc  déjà  assemblé 
dans  quelque  vaste  plaine  peu  distante  du 
Palais  de  Pharaon  (i^).  Je  vois  que  Pha- 
raon ,  en  permettant  aux  Israélites  de  s'éloi- 
gner de  trois  journées  ,  craint  qu'ils  ne  s'en- 
fuyent  et  qu'ils  n'aient  dessein  de  ne  plus 
revenir  (i  3j.  Plein  de  cette  pensée ,  il  songe  à  . 
leur  défendre  de  mener  avec  eux  leurs  enfans 
et  leurs  troupeaux  (i4)-  Je  vois  qu'une  mul- 
titude innombrable  de  peuple  décampe  de 
Jicimessès  ,  et  qu'en  trois  jours  elle  arrive 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge.  L'Ecriture 
marque  les  trois  campemens  ,  savoir  :  So- 
cotJi ,  Etham  et  PJiihahirot  (i5).  La  néces- 
sité de  se  dérober  au  plutôt  de  l'Egypte  ne 
lui  permettait  tout-au-plus  que  de  camper 
pour  se  reposer  pendant  la  nuit.  Je  vois  enfin 
que  les  Israélites ,  le  troisième  jour  de  leur 
marche  ,  ayant  la  mer  en  face  ,  et  à  droite 
et  à  gauche  des  montagnes  affreuses  et  inac- 
cessibles (16)  ,  dit  Joseph  ,  tombent  dans  le 
désespoir,  en  viennent  aux  murmures  (17)  , 
et  reprochent  à  Moïse  de  les  avoir  conduits 
dans  le  désert  pour  les  livrer  à  Pharaon  ,  qui , 
^istruit  de  la  carte  de  son  Empire  ,  jugerait 
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aisément  de  l'embarras  où  ses  Esclaves  fugi- 
tifs devaient  se  trouver  en  ce  lieu-là  ,  et  n'au- 
rait qu'à  les  poursuivre  pour  leur  ôter  toute 
ressource  humaine  et  tout  moyen  d'échap- 
per à  sa  fureur. 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'application 
que  j'ai  à  faire  de  ces  circonstances  à  mon 
système ,  et  d'en  montrer  la  conformité  ,  je 
dois  établir  solidement  en  quel  endroit  était 
Jianiessès  ,  ce  lieu  si  fameux  par  la  dona- 
tion qu'en  fit  Pharaon  à  Jacoh  et  à  ses  en- 
fans  (19)  :  ce  lieu  que  les  Israélites  eurent 
ordre  de  bâtir  (20)  ,  qu'ils  accrurent  si  fort 
dans  la  suite  :  ce  lieu  ,  d'où.  l'Ecriture  fait 
décamper  le  peuple  de  Dieu  pour  se  ren- 
dre à  Socoth.  Tout  dépend  de  ce  point 
fixe  ,  et  c'est  comme  le  fondemeiit  de  tout 
le  reste. 

Sans  contredit  j  Ramessès  est  ce  qui  s'apr- 
pelle  aujourd'hui  Bessatin  ,  petit  Village  à 
trois  lieues  du  vieux  Caire ,  à  l'Orient  du 
Nil ,  au  milieu  d'une  plaine  sablonneuse  qui 
s'étend  deux  lieues  depuis  le  vieux  Caire 
jusqu'au  mont  Troyen  ou  Tora  ,  et  unç 
lieue  depuis  le  Nil  jusqu'au  mont  Diouclii, 
Je  dis  encore  une  fois  que  Ramessès  est  ce 
qui  s'appelle  aujourd'hui  Bessatin. 

Pour  jpeu  qu'on  ait  parcouru  l'Egypte , 
et  qu'on  ait  demeuré  au  Caire,  l'on  sait  que 
de  temps  immémorial  les  Juifs  du  Caire  se 
sont  fait  et  se  font  enterrer  près  de  Bessatin, 
Une  pareille  tradition  est  une  démonstration 
à  quiconque  connaît  la  Nation  juive  attachée 
à  ses  Traditions  jusqu'à  la  superstition  ,  et 

qui 
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qui  n^auraît  jamais  choisi  ce  li€U-lci  que  dans 
la  pensée  de  mêler  les  cendres  de  ceux  qui 
sont  morts  dans  les  siècles  postérieurs  avec 
les  cendres  de  leui^  ancêtres. 

Cette  tradition  paraît  même  autorisée  |  ar 
l'élymologie  des  noms  que  les  Arabes  ont 
donnés  aux  lieux  circonvoisins  du  cimetière 
des  Juifs. 

Le  rocher ,  par  exemple ,  qui  est  sur  le 
Vvont  Dlouclii j  par  conséquent,  qui  est  en 
face  de  Bessatin  et  à  la  vue  de  Oirgé  ,  se 
nomme  Mejanat-Moussu  ,  c'est-à-dire ,  lieu 
où  Moïse  communiquait  avec  Dieu,  et  où  , 
apparemment ,  ce  Législateur ,  au  sortir  de 
chez  pharaon  ,  se  rendait  pour  y  adresser 
publiquement  sa  prière  au  Seigneur,  et  pour 
en  obtenir  la  liberté  de  son  Peuple. 

Un  autre  exemple,  qui  est  du  moins  aussi 
plausihle  que  le  premier ,  c'est  que  les  ruines 
du  Monastère  de  saint  Arsène  sur  le  mont 
Tora  ou  Troyen  ,  n'ont  point  d'autre  nom 
parmi  les  Arabes  que  celui  de  Mera-vad- 
Moussa  ,  ce  qui  signifie  liahitallon  de  Moïse» 
Or,  personne  n'ignore  que,  selon  le  Texte 
sacré  ,  Moïse  ,  dans  le  campement  des  Israé» 
lites  ,  s'était  choisi  un  poste  qui  dominait 
sur  tout  le  c^mp. 

Non-seulement  Bessatin  et  la  plaine  dont 
Je  viens  de  parler,  sont  le  lieu  d'où  les  Israé- 
lites partirent  pour  sortir  de  l'Egypte;  mais 
ils  sont  encore  le  lieu  où  ils  s'assemblèrent 
de  toute  l'Egypte,  et  où  ils  passèrent  quel- 
ques jours  sous  des  tentes  (21) ,  pendant  que 
Moïse  demandait  à  Pharaon  leur  délivrance^ 

Ironie  y*  Ik 
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et  opérait  coup  sur  coup  cette  foule  de  pro* 
diges,  qui  consternèrent  les  Egyptiens,  et 
qui  leur  firent  souhaiter  avec  empressement 
î'éloignement  des  Hébreux. 

Au  reste  ,  quelque  grand  que  fut  le  nom- 
l>re  des  Israélites  ,  (car  ,  outre  les  six  cens 
mille  combattans  ,  dont  l'Ecriture  fait  men- 
tion ,  il  y  avait  peut-être  trois  fois  autant  de 
femmes  ,  d'enfans  et  de  vieillards  ,  ce  qui 
ferait  deux  millions  quatre  cens  mille  âmes: 
,  €t  c'est  faire  monter  le  nombre  des  Israélites 
aussi  loin  qu'il  peut  aller);  cette  armée  néan- 
moins pouvait  camper  facilement  dans  la 
plaine  de  Bessadn,  je  veux  dire  de  Rames^ 
ses  ;  j'en  ai  fait  le  calcul ,  et  souffrez  que  je 
vous  fasse  en  peu  de  mots  le  détail  de  cette 
supputation. 

La  plaine  a  une  lieue  de  largeur,  savoir; 
depuis  le  mont  Diouchi  jusqu'au  Nil  ;  et 
deux  lieues  de  longueur  depuis  le  Caire  jus- 
qu'au mont  Troyen-j  deux  lieues  font  6,000 
pas  géométriques  ,  autrement  12,000  pas 
eommuns. 

Que  deux  mille  hommes  soient  rangés  de 
front  dans  cette  longueur,  ils  auront  chacun 
six  pas  communs  de  dislance  de  l'un  à  l'au- 
tre par  les  côtés.  Dans  la  largeur ,  qui  est 
de  trois  mille  pas  géométriques ,  qu'on  mette 
douze  cens  files  ou  rangs  de  deux  mille  hom- 
înes  chacun,  laissant  cinq  pas  communs  d'une 
:G^le  à  l'autre  ,  il  est  évident  que  deux  millions 
quatre  cens  mille  hommes  sont  placés  et 
campés  commodément  ,  et  que  chaque  file 
pjapt  4e  distance  jusqu'à  son  yoibifl;  cinçj 
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pas  d'un  cuté  et  six  pas  de  l'autre  ,  îl  restait 
assez  de  terrain  vide  pour  les  chameaux  et 
autres  bêtes  de  somme ,  pour  les  tentes  ,  les 
lits  ,  les  ustensiles  de  cuisine  ,  et  les  autres 
choses  nécessaires  à  un  campement. 

Cette  plaine  a  cela  encore  de  particulier, 
qu'elle  est  le  long  du  Nil  ;  par  conséquent , 
les  Israélites  étaient  à  portée  d'avoir  de  l'eau 
en  abondance,  etd^s  provisions  par  le  moyen 
dos  barques  qui  montaient  et  qui  descen- 
daient le  Nil.  Elle  est  sablonneuse  ,  par  con- 
séquent propre  à  camper  et  à  y  dresser  des 
tentes.  Elle  est  inculte  et  stérile ,  par  consé- 
quent ,  cette  multitude  infinie  de  peuple  ne 
pouvait  ni  incommoder  personne  ,  ni  faire 
aucun  tort  aux  biens  de  la  terre  ,  puisqu'elle 
n'est  ni  habitée  ni  cultivée.  Elle  n'est  sépa- 
rée de  Memphis  que  par  le  lit  du  Nil  ;  par 
conséquent  ,  Moïse  pouvait  aisément  ,  ea 
peu  de  temps ,  aller  à  la  Cour  de  Pharaon  , 
let  en  revenir  au  camp  recevoir  les  ordres  d^ 
ce  Prince ,  et  les  apporter  aux  Israélites. 

On  aurait  beau  chercher  dans  le  reste  de 
l'Egypte  une  autre  plaine ,  je  doute  fort  qu'on 
en  pût  trouver  une  seule  ,  à  qui  toutes  ces 
choses  ensemble  pussent  convenir  ;  comme 
elles  conviennent  à  la  plaine  de  Rameuses, 
Quand  je  dis  dans  le  reste  de  rEgyptc  , 
j'entends  cette  partie  de  l'Egypte  qui  est  à 
l'Orient  du  Nil ,  et  entre  ce  fleuve  et  la  me^' 
Ho  tige. 

Le  bon  sens  veut  que  le  rendez-vous  mar- 
qué par  Moïse  aux  Israélites  ait  été  de  ce 
«iôLc-là.  Comment  deux  millions  quatre  cen» 
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mille  hommes  avec  un  bagage  infînî  au- 
raient-ils pu  passer  le  Nil  le  jour  de  leur 
départ ,  s'ils  avaient  été  campés  dans  une 
plaine  au  Couchant  de  ce  fleuve?  cette  mar- 
che aurait  sans  doute  du  merveilleux  ,  et 
serait  inexpliquable.  Au  lieu  que  le  Texte 
sacré  parle  bien  d'un  départ  précipité  et  fait 
à  la  hâte ,  mais  fait  avec  ordre  ,  sans  confu- 
sion ,  dans  un  chemin  uni  ,  où  le  peuple  de 
Dieu  ne  trouva  nul  obstacle. 

Je  viens  à  présent  au  chemin  que  les  Israé- 
lites ont  du  prendre ,  et  ont  pris  effectivement 
pour  aller  en  trois  jours  de  la  plaine  de  Bes- 
satin  a  la  /?/e/'  Houge. 

Je  ne  perds  point  de  vue  ,  ou  plutôt  je  suis 
toujours  exactement  ce  que  le  Texte  sacré 
iious  dit  du  décampement  et  de  la  route 
que  le  peuple  de  Dieu  prit  pour  sortir  de 
l'Egypte. 

La  première  cérémonie  de  la  manducatîon 
de  l'Agneau  Pascal  et  des  Pains  azymes  se 
fit  à  Raincssès  {11).  Les  linteaux  et  les  jam- 
bages des  portes  ,  c'est-à-dire  ,  des  cabanes 
ou  des  tentes  que  les  Israélites  avaient  dres- 
sées pour  camper,  furent  teints  du  sang  de 
l'Agneau.  L'Ange  exterminateur  passe  et  met 
h  mort  les  premiers -nés  des  Egyptiens  et 
ceux  même  des  animaux,  et  ne  fait  aucun, 
mal  dans  tous  les  lieux  qui  sont  marqués  du 
sang  de  l'Agneau.  La  consternation  se  répand 
de  tous  côtés ,  et  jusques  dans  le  Palais  de 
Pharaon.  Ce  Prince ,  alarmé  et  troublé  par 
3es  cris  de  ses  sujets,  qui  craignent  pour  eux 
le  même  sort  qu'ont  eu  les  premiers-nés , 
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appelle  Moïse  et  lui  orcloDne  de  faire  partir 
promptement  cette  multitude  de  peuple  cam- 
pée à  Rauiessès.  L'ordre  est  donné  à  Moïse 
et  porté  au  camp  en  moins  d'une  heure  (23). 
Ce  temps-là  sutïit  pour  aller  et  pour  revenir 
de  Bessatin  à  Qirgé ,  et  de  Girgé  à  B essaim» 
Les  Hébreux  pressés  par  leur  propre  intérêt, 
par  les  instances  des  Egyptiens  ,  et  par  les 
ordres  de  Pharaon  ,  vont  à  la  faveur  de  la 
Lune,  qui  était  pleine,  et  à  Memphis  et  à 
Leté  ,  faubourg  riche  et  considérable  de 
Memphis  ,  emprunter  des  vases  d'or ,  d'ar- 
gent et  de  riches  habits  (24). 

Quelques  jours  auparavant  ,  ils  avaient 
commencé  à  faire  de  pareils  emprunts  (25). 
Loin  de  trouver  des  gens  qui  les  rebutassent, 
lorsqu'ils  demandaient  quelque  chose  ,  c'é- 
tait à  qui  les  préviendrait,  et  chacun  se  dé- 
pouillait avec  joie  de  ce  qu'il  avait  de  plus  pré- 
cieux, pour  sauver  sa  vie,  et  pour  éloigner  un 
peuple  dont  la  présence  lui  était  fatale  (26). 
En  un  mot ,  ils  firent  tant  de  diligence ,  et  les 
circonstances  leur  furent  si  favorables ,  qu'au 
point  du  jour  ils  furent  prêts  à  marcher  ,  et 
à  prendre  la  route  que  Moïse  leur  marque- 
rait. Ils  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  faire 
cuire  le  pain  nécessaire  pour  le  voyage,  et 
ils  se  contentèrent  d'envelopper  dans  leurs 
manteaux  la  pûte  qui  n'était  point  encore 
fermentée  (27).  Ce  qui  me  fait  croire  que 
leurs  manteaux  étaient  à-peu-près  sembla- 
bles à  ceux  dont  se  servent  aujourd'hui  les 
Arabes. 

Le  manteau  d'un  Arabe  est  une  pièce 
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d'étoffe  longue  ,  peu  large  ,  sans  couture  f 
garnie  aux  deux  bouts  de  cordons  tressés  , 
qui  servent  à  lier  le  manteau  entier  ,  ou  un 
coin  seulement ,  dans  lequel  Ton  met  ce  que 
Ton  veut  porter,  comme  dans  un  sac. 

Les  Israélites  attendent  donc  le  signal  pour 
marcher  et  pour  prendre  la  route  qui  leur 
sera  marquée  par  Moïse  ;  car  ils  avaient  devant 
eux  deux  routes  ,  et  ce  sont  les  seules  qui 
mènent  de  Mempliis  et  de  Ramessès  à  la  mer 
Bouge  ;  savoir  :  la  vallée  qui  est  entre  le  mont 
Tora  et  le  mont  Dioùchi  ;  et  l'autre  est  la 
plaine  qui  mène  tle  Babylone  ,  ou  du  vieux 
Caire  à  Arsinoé  ^  aujourd'hui  Suez.  Le  che- 
min par  cette  plaine  était  le  plus  court  et  le 
plus  facile  j  mais  il  fallait  que  Moïse  parlât, 
et  lufi  seul  pouvait  déterminer  quelle  roul« 
l'on  devait  choisir. 

Quand  Moïse  n'aurait  agi  que  selon  les 
vues  humaines  ,  il  n'avait  garde  de  conduire 
les  Israélites  par  la  plaine  qui  aboutissait  à 
u^rsinoé.  Il  connaissait  le  caractère  de  Pha- 
raon ,  Prince  défiant,  qui  n'aurait  jamais 
souffert  que  ses  Esclaves  prissent  une  route 
si  propre  à  s'évader ,  puisqu'en  trois  jours 
ils  auraient  été  hors  des  bornes  de  ses  Etats  , 
et  hors  de  son  pouvoir.  Il  avait  signifié  à 
Pharaon,  qu'il  allait  dans  un  désert,  où  les 
Israélites  ,  loin  de  la  vue  des  Egyptiens  et 
sans  crainte  ,  pussent  répandre  le  sang  des 
animaux ,  que  l'Egypte  révérait  comme  ses 
Dieux  (28).  Et  celte  plaine  était  une  des 
plaines  les  plus  fréquentées  de  l'Egypte. 

Aussi  n'ai-je  jamais  pu  coucevoir  comment 
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de  savans  hommes  ,  après  avoir  détaillé  la 
marche  des  Israélites  par  la  plaine  jusqu'à 
uirsinoé ,  autrement  Suez ,  les  font  rehrousser 
chemin,  rentrer  d<ins  l'Egypte  ,  et  prendre 
une  vallée  étroite  et  longue  de  sept  lieues.  Il 
était  naturel  de  les  faire  marcher  droit  vers 
la  Palestine,  par  les  vastes  déserts  qui  mè- 
nent à  Sinaï  ^  à  Gazé  et  à  Hebron  ^  sur-tout 
puisqu'ils  étaient  poursuivis  par  les  troupes 
de  Pharaon.  Le  chemin  est  uni,  nulle  mon- 
tagne ,  nul  défilé,  nul  obstacle  pour  une 
marche  ;  au  lieu  que  la  vallée  qui  va  de  Suez 
à  Beelsephon  ,  le  long  de  la  mer  ,  est  si 
étroite  ,  qu'elle  a  toul-au-plus  un  quart  de 
lieue  de  largeur.  La  marche  d'un  peuple 
infini  par  cette  vallée  est  donc  une  chose,  je 
ne  dis  pas  nullement  vraisemblable  ,  mais 
même  impossible  et  chimérique. 

Je  dis  donc  que  Moïse ,  outre  ces  raisons, 
instruit  comme  il  l'était  par  le  Seigneur 
même,  ordonna  aux  Israélites  de  marcher, 
de  prendre  l'autre  route,  et  d'entrer  dans  la 
vallée  qui  est  au-dessous  du  mont  Tora  , 
du  côté  du  désert  de  la  Théhaïde ,  sans  s'é- 
carter ni  sans  s'avancer  vers  la  Haute-Egypte, 
ou  vers  le  Midi.  En  effet,  pour  peu  qu'ils  se 
fussent  détournés  du  chemin  qui  les  condui- 
sait directement  à  la  mer  Rouge  ,  il  leur 
aurait  été  impossible  d'y  arriver  en  trois  jours. 
L'énumération  que  je  vais  faire  de  toutes  les 
circonstances  de  cette  route  ,  sera  la  preuve 
de  ce  que  j'avance. 

Je  puis  en  parler  avec  certitude.  En  mil 
»ept  cent  vingts  je  fis  le  même  voyage  que  les 
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Israélites  ,  en  compagnie  de  M/  Fronton  > 
Drogman  de  France  au  Caire.  Nous  par- 
tîmes au  mois  de  Mars ,  et  à  la  pleine  Lune  : 
nous  campâmes  h  Hamessès  ,  h  Socoth  ,  à 
JEtham  y  à  Phihahiroth.  Nous  ne  mîmes  que 
trois  petites  journées  à  aller  de  Bessatin,  que 
j'ai  dit  être  Hamessès  ^  à  Phihahiroth ,  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Thouaireg  ,  et 
BOUS  n'en  mîmes  pas  davantage  à  revenir  au 
f  rand  Caire. 

Par  notre  marche,  nous  jugeâmes  qu'il  y 
avait,  de  l'un  à  l'autre,  vingt-six  ou  vingt- 
sept  lieues  françaises  ;  et  nous  conclûmes 
qu'il  avait  été  facile  aux  Israélites  ,  de  faire 
chaque  jour  huit  à  neuf  lieues.  La  traite  n'est 
point  excessive  pour  des  gens  accoutumés  au 
travail  le  plus  dur ,  à  la  faim,  à  la  soif,  et 
aux  rigueurs  d'une  longue  servitude ,  et  qui 
d^  plus  espèrent  ,  par  cette  route  ,  pouvoir 
recouvrer  bientôt  leur  liberté  ,  sur-tout  trou- 
vant un  chemin  uni  et  commode,  et  dans  un 
temps  favorable,  qui  était  celui  de  l'équi- 
iioxe ,  où  l'air  est  doux  et  la  chaleur  suppor- 
table, et  d'ailleurs  tempérée  parla  colonne 
de  nuée  qui  les  ombrageait. 

Quoi  qu'ils  fussent  plus  de  deux  millions 
d'ames  ,  et  qu'ils  menassent  avec  eux  leurs 
troupeaux  et  quantité  de  bêtes  de  charge  , 
ils  pouvaient  marcher  plusieurs  mille  per- 
sonnes de  front  dans  Tendroit  le  plus  étroit 
de  cette  vallée ,  par  où  ils  commencèrent  à 
défiler,  et  qui  est  entre  le  mont  Diouchi  et 
le  mont  Tora.  La  vallée  a  au  moins  une 
lieue  de  largeur ,  et  plus  on  avance  ,  plus  elle 
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f  st  large  ;  et  j'ai  souvent  remarqué   que  la 
largeur  allait  à  deux  ou  trois  lieues. 

Pour  ce  qui  est  des  vivres,  ils  ne  devaient 
point  en  manquer.  La  terre  y  est  couverte 
de  Prêle  ^  de  ùenêt,  de  Tamaris ,  ^ Aher y 
qui  est  une  herbe  semblable  au  Romarin , 
dont  les  chameaux  sont  passionnés  ,  et  de 
toutes  autres  sortes  d'herbes.  Ce  ne  sont 
qu'arbustes ,  dont  plusieurs  sont  secs ,  et  dont 
les  Israélites  pouvaient  faire  du  feu  ,  pour 
cuire  la  pâte  qu'ils  portaient.  Enfin  ,  sous 
ces  arbustes,  et  sous  ces  diilérentes  herbes  , 
iJ  j  a  au  Printemps  une  quantité  si  prodi- 
gieuse de  gros  limaçons ,  que  l'on  peut  dire 
qu'on  ne  fait  pas  un  pas  sans  marcher  dessus. 
Ils  sont  excellens,  ces  limaçons  ,  et  un  peuple 
qui  n'a  rien  autre  chose ,  peut  en  faire  sa  nour- 
riture. L'eau  seule  aurait  manqué  aux  Israé- 
lites ;  mais  avant  de  partir  ,  ils  en  avaient 
puisé  dans  le  Nil ,  et  ils  en  avaient  chargé 
leurs  chameaux  et  les  autres  bétes  de  somme 
qu'ils  menaient. 

Selon  toutes  les  apparences  ,  Moïse  avait 
eu  ordre  de  Pharaon  ,  lorsqu'ils  auraient 
passé  la  gorge  des  monts  Diouchi  et  Tora  , 
de  s'enfoncer  vers  le  Sud  ,  ou  vers  le  Sud- 
Est ,  dans  les  déserts  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui les  déserts  de  saint  Antoine,  ou  de  la 
Thebaïde ,  et  de  vaquer  en  ce  lieu -là,  avec 
son  armée  ,  à  ses  sacrifices  et  aux  autres  actes 
de  sa  religion.  L'unique  but  du  défiant  Pha- 
raon était  d'éloigner  ses  Esclaves  du  voisinage 
de  Suez ,  par  où  ils  pouvaient  se  sauver  dans 
l'Arabie.   Moïse  qui  avait  d'autres  vues,  et 
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qui  voulait  faciliter  aux  Israélites  une  prompte 
évasion  ,  les  conduisit  à  l'Est  par  le  vallon 
de  Dégelé.  Les  Arabes ,  dans  leur  langue  , 
ont  donné  à  ce  vallon  un  nom  qui  signifie 
tromperie  :  peut-être  pour  faire  allusion  à  la 
ruse  dont  se  servit  Moïse  dans  cette  occa- 
sion. 

Je  ne  m'étonne  plus  présentement  de  ce 
que  l'on  vint  dire  sur-le-champ  h  Pharaon  , 
que  les  Israélites  fuyaient.  Ce  sont  les  terme* 
du  texte  sacré  (29).  Si  Moïse  avait  fait  tenir 
la  route  qui  lui  avait  été  marquée,  l'expres- 
sion de  fuir  paraîtrait  souffrir  quelque  dilïl- 
cuité.  On  ne  fuit  point ,  lorsque  l'on  va  où 
l'on  a  permission  d'aller  :  mais  du  moment 
que  les  Israélites  changeaient  de  route,  et 
Biarchaient  droit  à  l'Est ,  au  lieu  de  défiler 
vers  le  Sud,  on  avait  raison  de  soupçonner 
qu'ils  songeaient  h  fuir ,  et  non  pas  à  sacrifier. 
Je  ne  donne  cette  explication  du  mot  fuir  , 
que  comme  une  conjecture  ,  quoiqu'elle  soit 
très-naturelle  ,  et  qu'elle  donne  au  passage 
de  l'Ecriture  une  clarté  qu'il  n'a  pas  autre- 
ment. 

Pharaon ,  sans  rien  examiner ,  sans  attendre 
que  les  trois  jours  qu'il  avait  accordés  h 
Moïse  fussent  expirés  j  sans  réfléchir  sur  le 
massacre  des  enfans  premiers  nés  ,  dont  le 
sang  fumait  encore,  sur  le  seul  et  premier 
rapport  qu'on  lui  fit,  court  à  la  vengeance  , 
ordonne  à  ses  troupes  de  se  rassembler  -,  et 
dès  le  lendemain ,  part  à  leur  tête  de  Mein- 
p/«*i\,  pour  poursuivre  les  Israélites.  Il  marche 
avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  fait  en  deux 
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jours  le  cîiemin  que  les  Israélites  n^avaieut 
pu  faire  qu'en  trois. 

Si  nous  en  croyons  Joseph  l'historien ,  l'ar- 
mée de  Pharaon  était  composée  de  deux  cens 
cinquante  mille  comhattans.  Je  n'ai  nuUç 
peine  à  le  comprendre.  Hérodote  dit  formel- 
lement que  les  Rois  d'Egypte  avaient  quatre 
cens  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées  pour 
la  garde  du  Royaume  ;  savoir  :  deux  cent  cin-- 
quante  mille  Calasires ,  et  cent  soixante  mille 
Hennolihyfts  ;  et  que  ces  troupes  étaient 
dispersées  dans  les  quinze  Provinces  qui  sont 
dans  le  Delta  j  peu  éloigné  de  Memphis  ,  et 
dans  les  deux  Provinces  de  la  Thébaïde  , 
Thebes  et  Clicimnis. 

Sans  témérité,  ne  puis-jo  pas  même  avancer 
qu'une  partie  de  ces  troupes  était  au  Levant 
du  Caire  ,  campée  dans  la  plaine  qui  s'étend 
entre  Héliopolis  ,  Babylcne  ,  et  le  mont 
Diouchi^  à  deux  lieues  du  camp  des  Hébreux? 
Pharaon  était  trop  politique  et  trop  soupçon- 
neux ,  pour  n'avoir  pas  pris  celte  précaution  , 
en  cas  que  les  Israélites  qu'il  voyait  s'assem- 
bler en  si  grand  nombre  à  Ramessès ,  un  peu 
malgré  lui ,  vinssent  à  se  révolter. 

Supposé  que  ce  Monarque  eut  pris  une 
pareille  précaution,  est-il  surprenant  qvi'il 
se  soit  mis  à  la  tête  de  deux  cent  cinquante 
mille  hommes? 

Je  reviens  aux  Israélites.  Leur  première 
station  fut  la  plaine  de  Gendili ,  où  il  y  a 
une  petite  source  d'eau  potable.  Je  dis  que 
Gendeli  est  le  Socotîi  de  T Ecriture.  Ces 
deux  noms  ont  trop  de  rapport  l'un  à  l'autre 
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pour  en  douter.  Gendeli,  en  Arabe  ,  signifie 
un  lieu  militaire  ;  et  Socoth  ,  en  Hébreu 
veut  dire  les  pavillons  sous  lesquels  campe 
une  armée.  Ils  y  firent  cuire  sous  la  cendre 
leurs  gâteaux  azymes  (3o).  Cette  plaine  est 
à  neuf  lif'ues  de  Bcssatin  ,  et  à  moitié  chemin 
de  Ramliè^  oùil  fallait  nécessairement  qu'ils 
Êssent  halte  le  lendemain. 

La  seconde  station  fut  la  plaine  de  Ramliéy 
autrement  l'ancien  Etham ,  distante ,  comme 
je  l'ai  dit,  de  Gendeli^  de  neuf  lieues ,  et 
à-peu-près  de  huit  de  la  mer  Rouge.  Elle 
forme  comme  un  amphithéâtre  de  cinq  à  six 
jnilles  de  diamètre  ,  étant  bordée  de  toutes 
parts  de  coteaux.  Le  gros  de  l'armée  occupa 
Ja  plaine ,  et  les  chefs  dressèrent  leurs  tentes 
sur  les  hauteurs. 

(3i}  Le  texte  sacré  dit  q\x  Etham  était  a 
Textrémité  du  désert  ;  ce  qui  convient  à 
Rujilié.  Eu  effet ,  au  sortir  de  Ramlié  ,  c'est 
tout  autre  pays,  c'est  un  défilé  très -étroit 
qui  dure  deux  lieues  ,  et  qui  aboutit  à  la 
plaine  de  Bédé,  que  Ton  doit  plutôt  appeler 
les  environs  de  la  mer  Rouge ,  où  elle  finit , 
que  le  désert. 

(32)  Le  texte  sacré,  en  rapportant  la  mar- 
che du  troisième  jour,  dit  que  les  Israélites 
revinrent  sur  leurs  pas.  C'est  sur  ce  passage 
que  se  fondent  ceux  qui  font  passer  Moïse  par 
Suez  f  et  ensuite  le  long  de  la  Mer  jusqu'à 
Pkihahiroth  ,  et  h  qui  je  fais  voir  ,  si  je  ne 
me  trompe,  que  cette  marche  n'a  jamais  pu 
se  faire  en  un  jour,  par  une  armée  de  deux 
millions  d'hommes  poursuivispar  un  ennexai. 
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Comment    les  Israélites  retournèrent-ils 
doncsurleurspasétantà  Rajiilié ,  c  esl-k-d\ve ^ 
a  Etliam  ?  Le  voici.  Lin  peu  avant  que  d'ar- 
river à  Etlimn  ,    on  côtoie   une  montagne 
qui  insensiblement  ne  laisse  plus  au  sortir 
à!Etharn  qu'un    défilé  ,   où   à  peine   vingt 
hommes  passeraient  de  front.    Ce  défilé  est 
à  l'Est  ,  et  le  droit  chemin  pour  aller  à  la 
mer  Rouge.  Il  n'était  pas  de  la  prudence  de 
s'y  engager,  et  un  jour  entier  n'aurait  pas 
sufïi  pour  le  passer.   Que  fait  Moïse  par  l'or- 
dre de  Dieu?  Il  combina nde  à  son  aimée  de 
tourner  le  dos  au  défilé  ,  d'avancer  un  peu 
à  l'Ouest  ;  ensuite  de  prendre  à  gauche  ,  de 
couler  le  long  de  la  montagne ,  d'entrer  dans 
un  vallon  spacieux,  qui ,  après  avoir  tiré  au 
Nord,  se  tourne  à  l'Est,  et  se  termine  à  la 
plaine  de  Bédé.  Ce  circuit  qu'il  fallait  faire , 
que  j'ai  examiné  sur  les  lieux  ,  et  que  j'ai 
désigné  exactement  dans  ma  carte  ,  que  l'on 
peut  consulter,  alongeait  le  chemin  de  près 
d'une  lieue  ;  mais  ,  malgré  cela  ,  la  journée 
n'était,  tout-au-plus  ,    que  de  neuf  lieues, 
et  n'était  pas  plus  forte  et  plus  pénible  que 
les  deux  précédentes. 

Que  si  quelques  troupes  plus  dégagées 
que  les  autres  passèrent  dans  le  défilé  ,  elles 
rejoignirent  le  gros  de  l'armée  au  débouché 
du  défilé  dans  la  plaine  de  Bédé. 

La  plaine  de  iÇe^/é,  qui,  en  Arabe,  signifie 
prodisçe  nouveau  (  on  voit  à  quel  prodige  les 
Arabes  ont  voulu  faire  allusion  ) ,  a  six  lieues 
en  longueur  jusqu'à  la  Mer.  Ce  fut  h  l'ex- 
trémité de  cette  plaine  que  les  Israélites  via* 
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relit  caniper  sur  le  bord  de  la  Mer^  près  les 

sources  de  Thonnireq. 

Or ,  ces  sources  de  Tliouaîreq  sont  ce  que 
le  texte  sacré  appelle  Phlhahirotli ,  et  qu'il 
marque  avoir  été  la  troisième  station  des 
Israélites.  Outre  la  ressemblance  parfaite 
qu'il  y  a  entre  cet  endroit  de  la  plaine  de 
Bcdè  et  Philuihiroth  ,  et  ses  environs  ,  tel» 
que  le  texte  sacré  nous  les  décrit ,  j'en  trouve 
la  preuve  dans  la  langue  Arabe.  Cette  langue 
a  conservé,  pour  ainsi  dire,  la  tradition  de 
tous  les  faits  de  ce  fameux  passage. 

Philiahiroth  en  Hébreu  signifie  boucha 
des  trous  ^  Thouaireq  en  Arabe  signifie  plu- 
sieurs petits  trous  ,  fosses  ou  conduits.  Ce 
qui  convient  à  Touaireq  ,  qui  n'est  autre 
chose,  que  trois  ou  quatre  sources  d'eau  salée 
renfermée  dans  de  petits  réservoirs  d'un  roc 
dur ,  caclié  sous  le  sable  ,  qui  n'ont  que  trois 
ou  quatre  pas  de  long  ,  fort  peu  de  profon- 
deui* ,  et  dont  l'ouverture  est  très-étroite. 

Beelsephoji  en  Hébreu  signifie  idole  du 
Septentrion  :  Eutaqua  est  au  Septentrion  , 
par  rapport  au  campement  du  peuple  Juif 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  sur  cette  montagne, 
selon  îe  Tlinlniud  ,  s'élevait  une  fameuse 
idoleadorée  parles  Egyptiens.  Quesi  les  Ara- 
Les  ont  donné  à  BeelsepJionlenoni  dH Eutaqua 
qui  signifie  délivrance  ,  la  tradition  n'en  est 
que  plus  certaine,  et  que  mieuxéîablie  ;  puis- 
que ce  fut  au  pied  de  celte  montagne  ,  que  les 
Hébreux  trouvèrent  leur  délivrance  et  la  fin 
de  tous  leurs  maux,  en  passant  la  mer. 

Magdalum  ou  3Iigdol  en  Hébreu  signifie 
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tour,  Heu  élevé.  Kouaihé  en  Arabe  signifie 
cap,  éndr:et!ce  ;  et  cette  montagne  est  au  Sud , 
aupî(d  de  laquelle,  proche  le  rivage  de  la 
mer,  j'ai  remarqué  qu'il  sortait  un  torrent 
d'eau  chaude,  salée  ,  minérale  ,  et  qui  se  pré- 
cipite d'abord  dans  la  mer.  StraJ)on  en 
parle  (33)  presque  dans  les  mêmes  termes  : 
et  il  me  parait  que  Diodore(34)  a  voulu  mar- 
quer cette  source  d'eau  salée  ,  quoiqu'il  dise 
en  général  que  ceux  qui  vont  à' Arsinoë  le 
long  delà  mer  à  la  plaine  de  Bédé ,  trouvent 
à  droite  plusieurs  sources  abondantes  d'eau 
salée,  qui  se  précipitent  aussitôt  dans  la  mer. 

Ce  serait  ici  mon  révérend  Père,  où  votre 
révérence  aurait  besoin  de  deux  plans  ;  l'un  , 
qui  représentât  le  camp  des  Israélites  ,  l'autre 
le  camp  de  Pharaon.  Je  vais  suppléer  à  ce 
défaut  le  mieux  qu'il  me  sera  possible. 

La  plaine  de  Bédé ,  coinme  j'ai  déjà  dît, 
a  six  lieues  de  long  ,  et  cinq  à  six  de  large 
vers  le  centre  ,  et  nVn  a  que  trois  sur  le  bord 
de  la  mer.  Les  Israélites  étendirent  le  plus 
qu'ils  purent  le  front  de  leur  armée  le  long  du 
rivage  àevanl  Alagdalutn.  Les  Egvptiens  au 
contraire  se  campèrent  vis-à-vis  de  Beeïse- 
phon  ,  (35)  soit  parce  qu'ils  virent  que  les 
Israélites,  qui  étaient  arrivés  les  premiers, 
s'étaient  placés  le  long  de  la  mer,  comme  le 
dit  le  texte  sacré,  (36)  soit  parce  qu'ils  espé- 
raient par-là  être  plus  à  portée  d'observer  la 
marche  des  Israélites,  s'ils  tentaient  de  s'en- 
fuir du  côté  de  Suez. 

Un  coup  d'oeil  à  présent  sur  la  carte  , 
vous  mettra  en  partie  au  fait  ;  du  moins  vous 
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verrez  par  l'espace  qu'occupaient  les  deux 
armées  ,  que  les  Israélites  étaient  environnés 
et  entourés  de  telle  sorte,  qu'ils  étaient  véri- 
tablement renfermés.  (3'^)  Les  deux  monta- 
gnes Beelsephon  et  Magdalmn ,  la  mer  en 
face  ,  et  derrière  eux  les  troupes  de  Pharaon, 
formaient  une  espèce  de  circonvallatîon  hu- 
mainement insurmontable.  Car  ce  défilé  qui 
mène  à  Arslnoë  ou  Suez,  je  le  répète  encore , 
est  si  étroit ,  que  vingt  personnes  auraient 
peino  'i  y  passer  de  front  ;  ainsi  il  est  peu  pro- 
pre à  servir  de  passage  à  une  armée  immense 
comme  celle  des  Israélites,  qui  outre  cela  au- 
rait été  bientôt  coupée  par  les  troupes  de 
Pharaon. 

A  la  vue  de  cette  triste  situation ,  dit  le 
texte  sacré  ,  (38j  les  Israélites  furent  conster- 
nés ,  se  crurent  perdus  sans  ressource ,  se 
désespérèrent ,  et  reprochèrent  à  Moïse  de 
ne  les  avoir  conduits  dans  cette  solitude ,  que 
pour  les  faire  périr  ;  comme  s'il  n'y  avait  point 
de  tombeau  en  Egypte,  et  si  dans  l'Egypte 
ils  n'auraient  pas  pu  être  également  en- 
terrés. 

Alors  Dieu  fit  voir  qu'il  était  le  maître  ab- 
solu de  la  nature  et  des  élémens.  Il  voulut 
même  ne  se  servir  que  de  la  faiblemaîn  d'un 
niortel  pour  ouvrir  aux  Israélites  un  chemin 
au  milieu  du  sein  de  la  mer.  Il  commande  à 
Moïse  de  prendre  sa  baguette  et  d'en  donner 
un  coup  à  la  mer,  afin  ,  dit  le  Seigneur,  que 
les  Egyptiens  connaissent  que  je  suis  le  vrai 
Dieu  ,  le  Dieu  tout-puissant.  (3())  Moïse 
frappe  j  et  les  flots  de  la  mer  obéissent ,  ilf 
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se  séparent  j  ils  s'élèvent ,  ils  demeurent  sas- 
pendus,  et  le  fond  de  la  mer  se  trouve  à  sec. 
Il  commande  à  l'armée  démarcher  entre  les 
eaux  par  ce  chemin  nouveau  et  merveilleux. 

Tous  marchent  avec  confiance  ,  et  sans 
différer  un  moment  ;  l'ordre  du  Seigneur  , 
la  joie  inopinée  de  se  voir  un  passage  libre, 
la  nouveauté  du  chemin  ,  la  grandeur  du 
miracle ,  la  crainte  même  de  tomber  entre 
les  mains  des  Egyptiens  ,  tout  contribuait  à 
les  soutenir  ,  et  à  les  encourager. 

Mais  en  quel  endroit  de  la  mer  passèrent 
le£  Israélites ,  et  à  quelle  heure  commencè- 
rent-ils à  défiler? 

Fondé  sur  le  témoignage  du  texte  sacré  (4o), 
je  dis  que  la  traverse  dût  se  faire  près  de 
Thouaireq  ^  qui  n'est  qu'à  un  demi-mille  du 
rivage ,  et  vers  la  pointe  voisine  du  mont 
Eutaqua ,  en  tirant  droit  à  l'est.  La  raison 
que  j'en  ai  ,  est  que  la  mer  ,  en  cet  endroit , 
n'a  que  quinze  à  dix-huit  milles  de  largeur, 
au  lieu  qu'en  la  passant  vers  Kouaibé  ,  ou  en 
s'éloignant  tant  soit  peu  au  Sud  ,  on  aurait 
eu  plus  de  trente  milles  à  faire  ,  ia  mer  ayant 
là  au  moins  cette  largeur. 

J'avoue  que  je  ne  devrais  point  m'arrêter  h 
rapporter  et  à  examiner  les  sentimens  des 
Rabbins  ;  on  en  connaît  le  faux  ,  et  peu  de 
gens  y  ajoutent  foi.  Mais  la  digression  ne 
sera  pas  longue,  et  par  ce  seul  fait  l'on  jugera 
quel  fond  il  y  a  à  faire  sur  le  Thalmud. 

Pour  expliquer  comment  les  Israélites  se 
trouvèrent  renfermés  près  de  Phihahiroth  , 
et  comment  ils  purent  aller  de  Pliihahiroût 
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àia  mer,  le  ThaUnud  fait  du  moat  de  Mag-* 
daluin  et  du  mont  de  Beelsephon  un  seul 
mont  continu  et  non  interrompu.  Il  ajoute 
que  cette  monlagne  avait  deux  bouches  ,  qui 
étaient  fermées;  qu'elles  étaient  adorées  par 
les  Egyptiens ,  et  qu'elles  rendaient  des  ora- 
cles ;  que  ces  deux  bouches  étaient  Pliilia-^ 
hiroili ,  et  que  la  monlagne  s'ouvrit  tout-à- 
coup  pour  donner  passage  à  leurs  Pères.  Le 
texte  sacré  n'en  dit  pas  un  mot ,  et  il  ne  faut 
que  des  yeux  ,  quand  on  est  sur  les  lieux  , 
pour  voir  que  cette  narration  est  une  pure 
invention  des  Rabbins. 

Je  dis,  en  second  lieu,  que  les  Israélites 
partirent  d'auprès  de  Touhaireg  entre  six  et 
sept  heures  du  soir,  quelque  temps  après  le 
soleil  couché  ,  puisqu'on  était  alors  h  l'équi- 
noxe  de  Mars.  Avant  que  d'entrer  dans  le 
sein  de  la  mer ,  ils  formèrent  un  front  de 
deux  ou  trois  lieues  de  largeur ,  ils  marchè- 
rent soit  par  douze  colonnes  ,  chaque  Tribu 
formant  sa  colonne,  soit  par  douze  rangs  de 
front,  chaque  rang  assigné  à  une  Tribu ,  mais 
l'une  derrière  l'autre. 

A  mesure  qu'ils  avançaient  ,  un  vent  sec 
et  brûlant  séchait  la  mer  devant  eux  ;  ou  pour 
parler  le  langage  sacré  ,  le  vent  enlevait  la 
mer,  et  lafesait  disparaître,  (4  ï)^^  ils  arrivè- 
rent à  la  troisième  veille ,  dit  l'Ecriture  ,  {^n) 
c'est-à-dire  ,  à  trois  heures  du  matin ,  à  l'autre 
Lord  de  la  mer  dans  le  désert  de  Sa^' ,  qu'oa 
nomme  aujourd'hui  Sedur. 

O  ri  gène  a  cru  que  les  eaux  de  la  mer  se 
divisèrent  non  en  deux,  mais  en  douze  ou-« 
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vertures  différentes  ,  de  sorte  que  chaque 
Tribu  passait  entre  deux  barrières  d'eau  ,  sans 
voir  et  sans  avoir  aucune  communication  avcG 
les  Tribus  voisines.  Cette  opinion  est  très-sin- 
gulière^ et  n'a  été  suivie  que  de  saint.  Eplii" 
phane  ,  de  Tostat^  de  Genebrard  ei  de  quel- 
ques Rabbins.  Aussi  le  savant  7héodoret  la 
traite-t-il de  Rabbinisme  ,  et  avec  raison,  vu 
que  le  texte  sacré  (43)  ,  à  le  prendre  à  la  let- 
tre, ne  peut  être  et  ne  doit  être  entendu  que 
d'un  seul  passage ,  que  d'un  seul  chemin  ou- 
vert aux  enfans  d'Israël.  Les  eaux,  dit  l'Ecri- 
ture ,  étaient  suspendues  ,  de  sorte  qu'elles 
étaient  comme  un  mur  à  droite  et  à  gauche  ; 
ce  que  Sedulius  a  mis  Lien  élégamment  ea 
trois  Vers  (44)' 

Perwia  divisi  patuerunt  cœrula  pontî  y 
fngeinimmi  revoluta  latns  :  nudataque  telluSp 
Cognatis  spoliatur  aquis, 

Origène  n'a  pu  penser  comme  il  a  fait  , 
parce  qu'il  a  trouvé  au  Pseaume  cent  trente- 
cinquième  (45) ,  que  la  mer  fut  séparée  eu 
divisions  ;  ce  qui  fait  à  la  vérité  une  équivo- 
que, mais  qui  ne  décide  rien  ,  et  qui  ne  mar- 
que pas  plus  la  mer  partagée  en  douze  ,  que 
la  mer  partagée  en  deux.  Cette  division  même 
de  la  mer  en  douze  endroits  différens  a  je 
ne  sais  quoi  qui  révolte. 

J'ai  dit  que  les  Israélites  partirent  environ 
vers  sept  heures  du  soir.  J'ai  cru  que  l'heure 
de  leur  arrivée  à  l'autre  bord  de  la  mer  était 
comme  une  époque  sûre  de  l'heure  de  leur 
départ.  Ils  arrivèrent  à  troiâ  heures  du  matin  ; 
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ie  Texte  Sacré  y  est  formel  (4^).  Ils  avaient 
cinq  ou  six  lieues  à  faire  d'un  bord  de  la  mer 
à  l'autre.  Us  avaient  grand  nombre  de  ])es- 
tiaux  et  beaucoup  de  bagage.  Il  leur  fallait 
donc  sept  à  huit  heures  pour  faire  le  trajet , 
par  conséquent,  partir  entre  six  et  sept  heures 
du  soir. 

Mais  aussi  cet  espace  de  temps  leur  suf- 
fisait. L'armée  était  divisée  par  rangs  ,  par 
Tribu*  ,  par  familles  ;  elle  marchait  en  or- 
dre; ellefesaitun  front  de  deux  à  trois  lieues 
de  largeur  ;  elle  avait  un  grand  jour  par  le 
moyen  de  la  lune ,  qui  était  dans  son  dix- 
septième  ,  et  par  une  colonne  de  feu ,  qui  sui- 
vait le  camp,  et  qui  remplissait  de  lumière 
tout  l'hozrion.  Elle  n'avait  pas  un  seul  ma- 
lade (47)  '•  elle  avait  un  chemin  uni ,  ferme  , 
doux,  parsemé  de  plantes  vertes  ou  de  plantes 
pétrifiées.  Une  armée ,  dis-je  ,  quelque  nom- 
breuse qu'elle  soit ,  avec  toutes  ces  circons- 
tances ,  fait  aisément  cinq  à  six  lieues  en  sept 
à  huit  heures. 

Ne  soyez  point  surpris  ,  mon  Kévérend 
Père  ,  de  ce  que  j'ai  mis  que  le  fond  de  la 
mer  Rouge  est  parsemé  de  plantes  vertes  et 
de  plantes  pétrifiées.  J'ai  cherché  à  dire  la 
vérité  ,  et  je  n'ai  point  prétendu  orner  et 
embellir  ma  narration  par  le  récit  de  choses 
inouies  ,  et  qui  toutes  fabuleuses  qu'elles 
sont  plaisent  et  divertissent.  D'autres  ont  dit 
la  même  chose  avant  moi.  Le  Sage  (48)  le  dit , 
mais  en  termes  généraux.  Strabon  (49)  et 
Pline  vont  plus  loin  ,  et  font  une  mention  par- 
ticulière de  ces  arbustes ,  et  de  ces  pétiiû'- 
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talions.  Voulez-vous  pour  le  croire  des  té- 
moins oculaires  ,  je  vous  en  servirai  ;  car  j'ai 
TU  à  Thouaireq  ,  au  Sud  du  golfe ,  à  Tour 
cl  au-del;i  ,  plusieurs  de  ces  plantes,  qu'un 
fuc  pétrifique  endurcit  dans  la   mer  Kouge. 

Il  est  temps  que  je  finisse  par  la  d<Miiière 
circonstance  du  passage  miraculeux  des  Israé- 
lites par  la  mer  Rouge. 

Pharaon  ,  campé  au  INord  ,  derrière 
Thouaireq  et  le  mont  Eutc:cua  ,  ne  pouvait 
voir,  sur-tout  le  jour  finissant,  que  la  mer 
s'était  ouverte,  et  que  les  premières  troupes 
des  Israélites  défilaient.  Ce  Prince  ne  songeait- 
qu'à  passer  la  nuit  sous  ses  tentes  pour  délas- 
ser ses  troupes  de  la  fatigue  qu'elles  avaient 
eue  dans  une  marche  forcée. „La  nuit  survint, 
et  les  Israélites  étaient  déjà  avamés  ,  lors- 
qu'enfin  le  bruit  de  tant  d'hommes  et  de  tant 
d'animaux  ,  qui  étaient  en  mouvement ,  re- 
doubla et  se  fit  entendre  aux  Egyptiens.  La 
première  pensée  de  pharaon  fut ,  que  ses  escla- 
ves saisis  de  crainte  cherchaient  ,  malgré 
l'heure  indue  qu'il  était,  à  s'éloigner  de  lui, 
à  fuir  et  à  gagner  la  croupe  du  mont  Bcelse- 
phon ,  ou  le  défilé  qui  est  entre  le  pied  de  ce 
mont  et  la  mer,  et  qui  aboutit  à  Suez.  C'en 
fut  assez  pour  déterminer  Pharaon  à  prendre 
les  armes  ,  à  se  disposer  à  marcher  contre  les 
Israélites,  et  aies  poursuivre  par-tout  où  ils 
iraient. 

Il  donne  ses  ordres ,  on  les  exécute ,  on  se 
prépare  à  partir.  Mais  quelque  diligence  que 
pussent  faire  les  Egyptiens  ,  un  temps  consi- 
dérable  dut  s'écouler  avaxit   qu'ils  fussent 
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p.ëts.  Il  t'aliail  atteler  six  cens  clianots  , 
l'Ecriture  sainte  (5o)  spécifie  ce  nombre.  Il 
fallait  que  cinquante  mille  hommes  de  cava- 
lei  ie  allassent  chercher  leurs  chevaux  qui 
étaient  à  paître  dans  la  plaine.  Il  fallait 
que  deux  cens  mille  hommes  d'infanterie  , 
qui  la  plupart  étaient  endormis,  ou  à  se  re- 
poser, se  rangeassent  sousleurs  étendards  (5 1): 
cela  se  conçoit-il  fait  en  un  moment  ,  on 
plutôt  ne  penche-t-on  pas  à  croire  qu'il  a 
fallu  y  employer  un  temps  considérable? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Pharaon  part  avec  ce 
prodigieux  attirail  ;  mais  ce  prodigieux  atti- 
rail est  ce  qui  retarde  sa  marche.  Il  approche 
du  rivage  de  la  mer.  Mais  l'Ange  du  Seigneur 
qui  jusques-là  avait  porté  à  la  tête  du  caijip 
d'Israël  la  colonne  de  feu  qui  l'éclairait ,  la 
transporte  à  la  queue  du  camp  ,  la  met  entre 
les  Israélites  et  les  Egyptiens  ;  et  par  un  nou- 
veau prodige  ,  la  colonne  répand  la  lumière 
du  côté  des  Israélites  qui  étaient  entrés  dans 
le  sein  de  la  mer,  et  d'épaisses  ténèbres  du 
côté  de  Pharaon  et  de  son  armée. 

Pharaon  ne  voit  plus  ni  ciel  ni  terre  ;  il 
îie  distingue  plus  le  chemin  qu'il  va  prendre  ; 
mais  il  entend  la  voix  des  Israélites;  il  se 
croit  en  sûieté^  allant  directement  à  l'endroit 
d'où  venait  le  son  de  ces  voix  ;  et ,  sans  s'en 
apercevoir  ,  il  se  met  entre  les  flots  suspens 
dus  de  la  mer. 

Quelques  interprètes  de  l'Ecriture  sainte 
ont  fait  sur  cela    de  grands   raisonnemens. 
Etait-il  nécessaire  que  les  Egypilens  vissent      1 
leur  chemin  ?  Est-ce  qu'en  marchant  ils  iiç 
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«entaîeïit  pas  que  ce  terrain  n'était  plus 
ferme  ,  et  qu'ils  enfonçaient  dans  la  vase  ? 
Est-ce  qu'ils  ne  sentaient  pas  l'odeur  de  la 
mer  ?  Ainsi  ils  concluent  que  toutes  les  dé- 
marches téméraires  et  insensées  que  fesait 
pharaon  'étaient  autant  de  miracles  que  Dieu 
opérait  pour  aveugler  de  plus  en  plus  le» 
Egyptiens. 

Je  veux  croire  comme  eux  qu'effective- 
ment tout  cela  n'était  que  la  suite  de  l'aveu- 
glementdont  Dieu  avait  frappé  ce  Prince  :  (62) 
mais  cela  ne  m'empêchera  pas  de  dire  que 
la  chose  néanmoins  pouvait  arriver  naturel- 
lement ,  puisque  le  lit  de  la  mer  rouge  est 
un  sable  semblable  à  celui  de  la  plaine  de 
Bédé  ,  sans  vase  ,  sans  limon ,  ^l  qui  est  rem- 
pli d'herbes  et  de  plantes.  J'ai  examiné  le 
fait  attentivement  et  à  loisir,  au  levant ,  au 
couchant ,  à  l'endroit  même  où  les  Israélites 
traversèrent  la  mer,  au  sud  de  cette  traverse  , 
près  de  Gorondel  ^  et  au  nord  dans  l'anse 
de  Suez.  Par  tout  j'ai  vu  un  tenain  sablon- 
neux parsemé  d'iieibes  ,  et  ne  différant  eu 
rien  du  terrain  des  déserts  d'alentour. 

La  vérité  est  que  les  Egyptiens  continuè- 
rent à  marcher  jusqu'à  la  quatrième  veille  , 
dit  le  texte  sacré  ,  (53)  c'est-à-dire,  jusqu'à 
trois  heures  passées  du  matin.  En  ce  temps- 
là  les  Hébreux  partageaient  la  nuit  en  quatre 
▼eiUes,  comme  ont  fait  les  Romains  ,  et  la 
nuit  était  de  douze  heures  aux  équinoxes. 
Les  Israélites  étaient  sur  le  rivage  de  la  mer  , 
avant  que  la  troisième  veille  fut  finie  ,  selon 
XJ^xodc,   (54)  Le  Ciel  qui  jusqu'alors  ne 
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s'était  déclaré  contre  Pharaon  que  par  d'é- 
paisses ténèbres ,  dissipe  ces  ténèbres,  ouvre 
les  trésors  de  sa  colère  ^  (55j  du  sein  de  la 
colonne  miraculeuse  sortent  des  feux  ,  des 
éclairs  ,  des  tonnerres  ,  des  vents  impétueux  , 
qui  renversent  les  cliarriots  des  Egyptiens  , 
et  les  brisent.  Dieu  porte  dans  toute  l'armée 
de  Pharaon  ,  et  l'effroi  et  la  mort. 

Le  jour  commence  à  paraître.  Pharaon 
consterné  voit  les  flots  de  la  mer  suspendus, 
et  qui,  à  droite  et  à  gauclie^  environnent 
son  armée.  Il  ne  trouve  plus  de  salut  pour 
lui  que  dans  une  prompte  retraite  ;  tous 
ê  é^viç^nl  fuyons  ,  fuyons  Israël  ;  [^Q)  le  Sei-^ 
gneur  coinbatpour  lui ,  et  il  est  contre  nous  : 
mais  il  n'était  plus  temps  ;  les  iniquités 
d'Egypte  étaient  montées  à  leur  comble.  Le 
Seigneur  souverainement  irrité  ne  met  plus 
de  bornes  à  sa  justice.  Il  condamne  le  per- 
sécuteur de  son  peuple  choisi  et  innocenta 
périr.  Il  commande  à  Moïse  d'étendre  la  main 
sur  les  flots  :  Moïse  l'étend  ;  les  flots  s'abais* 
8^nt ,  se  réunissent  et  reprennent  leur  situa- 
tion naturelle  ;  (S'y)  Pharaon  est  enseveli 
dans  les  eaux  ,  et  toutes  ses  troupes  périssent 
-avec  lui.  i 

Les  Israélites  virent  du  rivage  ce  spectacle  ' 
étonnant.  La  mer  était  couverte  des  débris 
des  charriots  ;  les  corps  d'hommes  et  de  che- 
vaux flottaient  au  gré  des  vagues  ,  et  étaient  , 
portés  jusqu'aux  pieds  des  Israélites.  A  cette  ! 
vue  ,   ils  furent  pénétrés  des  sentimens  les 
plus  vifs  d'une  parfaite  reconnaissance  ;  i)s  ! 
ïie  songèrent  plus  qu'à  héair  le  Dieu  d'Is-  I 
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raëî  ,  et  qu'à  lui  rendre  mille  actions  de  j^ra- 
CCS  d'avoir  mis  (in  par  ses  bontés  et  par  ses 
miséricordes  au  dur  esclavage  dans  lequel  ils 
gémissaieni  d(^puis  tant  d'années.  Alors  hom- 
mes et  femmes  entonnèrent  ce  beau  cantique , 
ce  cantique  digne  de  (58)  l'immorlaiité  : 
Chantons  des  hymnes  au  Seigneur  ,  parce 
qu'il  a  fait  éclater  sa  gloire  ;  il  a  précipité 
dans  la  mer  le  chei^aleC  le  cavalier. 

Comme  j'ai  fait  le  voyage  depuis  le  lieu 
où  abordèrent  les  Israélites  après  avoir  passé 
la  Mer,  jusques  au  mont  iSinaï ,  je  veux 
dir?^  ,  depuis  le  désert  Sur  ou  Etham ,  sî 
vous  voulez  :  car  en  hébreu  Etham  est  un 
nom  générique  ,  qu'on  donne  à  tout  désert 
rade ,  Apre  ,  pierreux  ,  et  c'es-t  pour  cela  que 
Kamlié  s'appelait  aussi  Etham.  Sur,  au- 
jourd'liui  Sedur ,  et  Ramlié  ,  V Etham  dont 
il  est  tant  parlé  dans  l'Ecrituie  Sainte,  sont 
donc  deux  déserts  distingués  ,  l'un  au-deçà 
de  la  mer  Rouge  du  côté  de  l'Egypte  ,  et 
lautre  au-delà  du  mont  Sinaï.  Comme  j'ai 
fait,  dis-je  ,  le  voyage  depuis  <S'w7- jusques 
aux  sources  de  Go  ronde  l  ,  j'espère  avant 
qu'il  soit  peu  en  donner  à  Votre  Révérence 
une  relation  exacte  et  fidèle.  Vous  y  verrez 
que  malgié  le  changement  des  noms  ,  on 
reconnaît  que  Gorondel  est  le  31ara  de  la 
route  des  Israélites  ;  que  les  sources  et  les 
palmiers  de  Tour  sont  Elim  j  que  le  vallon 
Scié  est  Sin  ;  que  le  vallon  des  quarante 
Martyrs  est  Raphidim.  Peut-être  même  que 
cette  seconde  dissertation  pourra  être  de 
quelque  utilité  au  public. 
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Il  n'est  point  de  système  qui  n'ait  ses 
difficullés  ,  et  contre  lequel  on  ne  puisse 
faire  quelques  objections.  Je  ne  serai  donc 
point  surpris  ,  si  mon  système  du  passage  des 
Hébreux  dans  la  mer  a  le  même  sort  que  les 
autres  ,  tout  fondé  qu'il  est  sur  le  texte  sacré, 
et  sur  la  situation  des  lieux  ,  qui  sont  sans 
contredit  les  deux  seuls  fondemens ,  sur  les-r 
quels  il  faut  bâtir  un  système  ,  tel  qu'est 
celui-ci.  Je  préviens  de  moi-même  trois  de 
ces  objections  ,  qui  outre  qu'elles  me  parais- 
sent renfermer  quelque  difnculté  apparente, 
me  donneront  occasion  de  développer  cer* 
taines  choses  ,  que  je  n'ai  pu  insérer  dans 
jna  dissertation. 

Je  commence  par  les  paroles  du  Pseaume 
soixante  et  dix-septième  ,  qui  semble  dire  le 
.contraire  de  ce  que  j'ai  avancé.  Dai^id  était 
assurément  bien  instruit  de  ce  qui  s'était 
passé  en  Egypte  ,  et  de  quelle  manière  le 
Seigneur  avait  retiré  son  peuple  des  mains 
de  PliaraoH.  Cependant  David  dit  jusques  à 
deux  fois  dans  le  Pseaume  soixante  et  dix-!» 
septième  ,  que  la  plaine  de  Tanis  (09)  fut  le 
lliéâtre  des  merveilles  opérées  en  Egypte 
par  la  main  de  Moïse.  Il  ne  parle  que  de 
Tunis  ;  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Memphis  : 
donc  c'^st  de  la  plaine  de  Tanis  que  les 
Israélites  sont  partis  pour  se  rendre  à  la  mer 
Kouge. 

Je  réponds  ,  que  pour  peu  qu'on  ait  lu  les  i 
Pseaumes  ^  on  a  dii  y  remarquer  ,  que  toutes^ 
les  fois  que  le  Prophète  Roi  fait  le  détail 
des  faveurs  dont  Dieu  avait  comblé  les  eïj' 
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fnns  d'Tsrnël  ,  par  exemple  ,  au  Pseaume 
cent -quatrième  et  au  Pseaume  cenl-cin- 
quièir.e  1 60; ,  il  dit  la  même  chose  ,  et  dans 
les  mêmes  termes  ,  de  la  terre  de  Cham 
qu'il  a  dite  de  Tanls.  Dans  le  langage  de 
David  ,  Tanis  ,  Cham  et  E^iypte  étaient 
comme  autant  de  termes  synonymes ,  qu'il 
employait  indilFéremment.  Que  s'il  fait  une 
mention  plus  particulière  de  Tanis ,  c'est 
parce  que  celte  ville  était  plus  connue  des 
îlébreux  que  toutes  les  autres  villes  consi- 
dérables de  la  Bdsse-Ee:jpte  ,  n'étant  pas  fort 
éloignée  de  la  Palestine  :  c'est  parce  que  ces 
vastes  plaines  ,  qui  s'étendaient  depuis  Tanis 
jusqu'à  Ifeliopolis  dans  la  terre  de  Gessen  , 
aujourd'hui  la  province  de  'Charquiê  ,  se 
nommaient  la  campagne  de  Tanis.  Or  les 
Jsraélites  ,  quoique  répandus  en  différentes 
provinces  de  l'Egypte  ,  avaient  sur- tout  et 
de  tout  temps  occupé  la  terre  de  Gessen, 
Faut-il  donc  s'étonner  ,  si  Dieu  par  une 
protection  spéciale  voulant  conserver  son 
peuple  ,  lors  même  qu'il  désolait  l'^'^^/j'te 
par  tant  de  fléaux  différens  ,  en  préserva  la 
campagne  de  Gessen  ,  et  ces  vastes  plaines 
de  Tanis  ;  et  si  David  ayant  à  mettre  devant 
les  yeux  des  Israélites  ces  miracles  ojîéïés  en 
leur  faveur  ,  leur  parle  de  la  campagne  de 
Tanis  1 

Peut-être  me  saura-t-on  gré  de  marcjuer 
h  cette  occasion  ,  où  était  cette  fameuse  ville 
de  -Tanis.  Elle  était  à  une  journée  sud-ouest 
de  P cluse.  On  eu  voit  encore  les  ruines  au 
Lord  du  Lac  Manzalé.   Les    Hébreux  du 
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4(  liipwS  du  lîoi  Si'iiccias  ^  coulrc  les  ordres  de 
l^imi ,  rcviiiicnt  a  y'nnis  cherdier  un  asile 
<;onli e  1rs  niniix  doul  ils  sv.  croyaient  mena-  i 
ces  par  le  l{oi  de  Bahylone.  Le  prophète 
Jéréniie  y  fut  lapidé  et  enterré.  J'ajoute  que 
du  tenij)s  de  David  les  l{ois  d'Egy])le  tenaient 
leur  siège  à  Tains  j  ce  qui  fesait  que  Tanis 
év.nl  si  renommé  en  ces  siècles  là  ,  et  si 
r.onnu  des  peuples  voisins  de  l'Egypte  ,  et 
sur  tout  des  Hél)r<*ux. 

La  seconde  objection  est ,  qu'en  fesant 
lravers(M'  aux  Lsraélites  la  mer  Rouge  d'un 
])ord  à  l'autre  bord  opposé  ,  on  leur  fai* 
faiie  un  long  cbeniin  sans  nécessité  ,  et  ([u'on 
s'engage  par-là  dans  plusieurs  dilKicullés  , 
qu'on  évite  en  disant  (:\\\c  les  Israélites  ne 
firenl  point  entièrement  la  traverse  ,  mais 
seulemi^it  un  assez  long  circuit  dans  le  sein 
de  la  Mer  entre  les  (lots  séparés  et  suspendus 
de  part  et  d'autre,  pour  contenir  les  troupes 
de  Pharaon  ,  et  les  submerger  ,  pendant  que 
les  Lsraélites  avaient  regagné  le  rivage  du 
ïnême  <'oté  dont  ils  étaient  partis.  Tostat , 
Gcnebrard^  G  rotins,  le  Chevalier  J/ar.ç///z;u 
et  quelques  Rahhins  ont  embrassé  cette  opi-* 
?)ion  ,  fondés  sur  ce  que  la  mer  est  trop  large 
en  cet  endroit ,  pour  la  traverser  en  aussi 
peu  de  temps  qu'eurent  les  Israélites  ;  et 
sur  ce  que  le  texte  sacré  ajoute^  (61)  qu'a- 
près leur  marche  dans  la  mer,  ils  se  trou*» 
vèrent  dans  le  désert  iV htlunn. 

Je  réponds  à  ces  trois  laisons  l'une  après 
l'autre  ,  et  j'espère  faire  voir  que  c'est  faute 
de  connaître   la   situation  du  pays  dont  il 
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s'aç^it,  qu'on  les  a  apportées',  ces  raisons.  Eu 
cAet  tous    les    Auteurs,   qui    ont   écrit  sur 
cette  matière  ,  no  connaissent  la  plaine  de 
Bedc  ,  la  mer  Hou^e  ,  les  déserts  ^'Elhairi  , 
et  le  reste  ,  que  par  les  cartes  ,   par  les  rela- 
tions ,    et    par    le  térnoigrrage  de   quelques 
Arabes.    De  pareils   guides  ne  sont  point  à 
.  suivre  :  et  Tustat^  ce  savant  homme  ,  aurait 
pu  se  défier  de  ceux  qui  assuraient  que   les 
ornières   des   chariots    de   Pharaon   parais- 
saient encore  sur  le  sable  ,  et  regarder  ceLt 
comme   une   fable ,    ou    plutôt   comme  uî> 
peîit  conte  fait  à  plaisir. 

Souvent  uii  voyageur  n'a  liî  le  temps  ,  ni 
l'habileté  nécessaire  pour  examiner  les  cho- 
ses par  soi-même  ,  et  pour  les  décrire  exac- 
tement. Je  veux  qu'il  ne  remplisse  point  son 
voyage  de  mensonges  ,  et  de  faits  inventés  à 
plaisir,  qu'il  se  soit  borné  h  dire   ce  qu'il 
a  vu  :  il  est  toujours  vrai   qu'un  voyageur  , 
qui  n'a  point  d'autre  but  que  celui  de  voya- 
ger j    parcourt    tout    superficiellement  ,    et 
qu'il  se  trompe  presque  à  chaque  pas  ,  quand 
il  en  vient  à  de  ceitains  détails  ,  qui  deman- 
dent de  la  capacité  et  de  l'exactitude.   Les 
Géographes  cependant  n'ont  point  d'autres 
lumières  ,  que  celles  qu'ils  ont  puisées  dans 
de  pareilles  relations.  Non  que  je  prétende* 
blûmer  et  critî([uer  en  général  tous  les  voya- 
ges qu'oîi  a  donnés  au  ])ubliG.  Il  y  en  a  qui 
ont'été  d'une  grande  utilité  ^  qui  sont  par- 
faitement bien  écrits,  qui  sont  remplis  de 
découvertesiieureuses  ,  de  remarques  savan- 
tes ,  sures  ,  et  sur  lesquelles  on  peut  compter  ; 
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mais  je  n'en  ai  point  vu  de  ce  caractère  par 
rapport  à  cette  partie  de  la  Basse-Egypte  , 
qui  fait  le  sujet  de  cette  dissertation. 

Je  réponds  donc  i .°  que  la  mer ,  dans  l'en- 
droit où  les  Israélites  la  passèrent  ,  n'a 
point  cette  largeur ,  que  les  Auteurs  que  j'ai 
cités  lui  supposent ,  et  que  l'on  voit  repré- 
sentée dans  presque  toutes  les  Cartes  de  Géo- 
graphie. Sa  largeur  n'est  là  que  de  cinq  à 
six  lieues  tout  au  plus.  Les  yeux  seuls  suiïï- 
raient  pour  en  décider.  Mais  je  ne  me  suis 
point  contenté  de  cette  preuve  ;  je  n'ai  rien 
négligé  pour  me  mettre  au  fait,  et  pour  ne 
rien  avancer  à  la  légère.  2.°  J'avoue  que  la 
iiuit  aurait  été  trop  courte  pour  traverser 
ces  cinq  h  six  lieues  de  la  mer  ,  si  efiecti- 
vement  les  Israélites  avaient  laissé  passer  les 
deux  premières  veilles  de  la  nuit  à  attendre 
l'efFet  de  ce  vent  chaud  ,  qui  devait  sécher 
le  fond  boueux  de  la  mer  ;  et  si  les  deux 
armées  n'avaient  commencé  à  défiler  qu'à  la 
troisième  veille.  Mais  si  les  Israélites  sont 
partis  dès  la  première  veille  ,  vers  les  sept 
lieures  du  soir  ,  la  nuit  aura  été  assez  longue  , 
comme  je  l'ai  fait  voir  ci-dessus  fort  au  long. 
Ainsi  l'objection  ne  roulera  plus  que  sur 
une  pure  supposition  ,  qui  est  ou  fausse  ,  ou 
faite  sans  fondement,  savoir,  sur  un  fond 
boueux,  qu'il  fallait  laisser  sécher.  J'ai  déjà 
dit ,  c|ue  le  fond  de  la  mer  Rouge  n'a  point 
de  vase  ,  qu'il  est  sablonneux  ,  et  h  peu-près 
comme  le  terrain  de  la  plaine  de  Bédé  :  et 
de  plus  Dieu  qui  avait  ouvert  un  chemin  i 
son  peuple  au  milieu  des  flots,  qu'il  tenait 
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siispenfl'js  à  droite  et  à  gauclie  ,  ne^ouvaii-il 
pas  sécher  en  un  moment ,  et  non  pas  en  six 
heures  ,  le  limon  ,  et  le  faire  disparaître  par 
le  secours  d'un  vent  violent  et  brûlant ,  qui 
dura  toute  la  nuit?  Elle  est  d'ailleurs  sans 
fondement.  Le  texte  sacré  a-t-il  marque 
quelque  part ,  que  les  Israélites  ,  à  la  vue  de 
ce  chemin  tracé  dans  le  sein  de  la  mer  j, 
attendirent  six  heures  entières  ,  jusqu'à  ce 
crue  le  fouvl  de  la  mer  fut  séché  ?  A-t-il  fixé 
leur  dépait  à  la  troisième  veille  ?  Non  ;  au 
contraire  ,  il  dit  que  la  mer  s'ouvrit,  et  que 
les  enfans  d'Israël  marchèrent,  puisque  rien 
ne  les  arrêtait  que  cette  boue  prétendue  et 
imaginaire.  J'ai  donc  eu  raison  de  les  faire 
partir  à  la  première  veille  de  la  nuit  ,  et  de 
dire  qu'ils  avaient  eu  plus'  de  temps  qu'il 
ne  leur  en  fallait ,  pour  faire  pendant  la 
nuit  un  trajet  de  cinq  à  six  lieues. 

3."En  vérité,  je  ne  vois  pas  comment  d'ha-»*' 
biles  gens  ont  pu  conclure  que  les  Israélites 
n'avaient  fait  cru'un  circuit  dans  la  Mer.. 
parce  que  l'Ecriture  (()3)  dit  qu'au  sortir  de 
la  Mer,  ils  marchèrent  dans  le  désert  d'^- 
tha/n;  Etham  étant  un  mot  générique  ,  qui 
signifie  tout  désert  rude  et  sablonneux.  Lat 
seule  conclusion  qu'on  peut  tirer  des  paroles 
du  texte  sacré,  est  que  le  peuple  de  Dieu  ^ 
sortant  de  la  Mer  ,  entra  dans  un  désert 
sablonneux  :  mais  ce  désert  était-il  du  côté 
de  l'Arabie ,  ou  était-il  du  côté  de  l'Egypte  ? 
C'est  ce  que  le  texte  sacré  ne  dit  point  j  par 
conséquent  leur  preuve  est  nulle ,  et  ne  roule 
que  sur  l'équivoque  du  mot  à' Etham, 
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A  mon  îo'tir,  j'aurais  une  objection  Lien 
plus  forte  à  faire  contre  un  pareil  système. 
Car  ,  je  demande  où  cette  route  circulaire 
dans  la  Mer  a-t-elle  abouti ,  supposé  que  les 
Israélites  soient  rentrés  dans  l'Egypte?  Est- 
ce  au  pied  du  mont  EiUaqua  ?  Est-ce 
procbe  Suez  ?  L'un  et  l'autre  me  parait  ini- 
possil)le  y  et  kors  de  vraisemblance  ,  et  le 
paraîtra  à  quiconque  saura  la  Carte  du  Pays, 
Ce  ne  peut  être  au  pied  du  mont  Eutaqua. 
Cette  montagne  est  fort  élevée  et  fort  escar- 
pée ,  et  l'espace  qui  est  entre  le  pied  de  cette 
montagne  et  la  Mer ,  est  si  étroit ,  qu'on 
aurait  peine  à  y  placer  deux  régimens  ;  et 
l'armée  d'Israël  était  de  plus  de  deux  m.il- 
îions  d'bommes.  Ce  ne  peut  être  aussi  à  la 
plaine  de  Suez  :  car  il  faudrait  que  ce  cercle 
fait  dans  la  Mer  ,  eût  été  de  huit  à  neuf  lieues 
de  long.  C  est  un  fait  incontestable  que,  par 
€6  détour  ,  il  y  aurait  eu  cette  distance  du 
mont  Entacfua  à  Suez. 

Mais  outre  que  ce  système  alonge  sans 
nécessité  la  route  des  Israélites  dans  la  Mer 
de  près  de  quatre  lieues ,  en  les  fesant  aboutir 
à  Suez,  il  les  éloigne  du  mont  Sinaï ,  il  les 
expose  à  retomber  enî]  e  les  mains  des  Egyp- 
tiens. Au  lieu  que  mon  système  leur  fesant 
traverser  le  Golfe  d'un  bord  à  l'autre,  ils 
n'ont  (i\\\e  cinq  \\  six  lieues  à  faire  ;  ils  entrent 
dans  l'Arabie-Pétrée  ;  ils  s'approchent  du 
mont  Siïiaï ,  et  ils  n'ont  plus  lien  à  craindre 
de  la  part  des  Egyptiens  leurs  ennemis. 

La  troisième  objection  est  que,  sans  re- 
courir à  un  miracle  de  la  toute-puissance  de 
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T)îeu ,  on  peut  dire  que  le  passage  dos  Hé- 
breux dans  la  mer  Rouge  est  anivé  nilurel- 
lement  )  que  Moïse  a  tait  passer  sou  armée 
lorsque  la  Mei^  s'était  retirée  ,  et  que  l'année 
de  Pharaon  fut  surprise  et  submergée  par  la 
Mer  qui  remontait.  Comme  celte  objection 
a  été  faite  non-seulement  par  des  Hérétiques, 
ou  par  des  personnes  (j[ui  font  gloire  d'avoir 
peu  de  Religion  ,  mais  encore  par  des  Catho- 
li crues  qui  ont  de  l'érudition,  et  un  fond 
de  Gliristianisme  ,^  je  répondrai  séparément 
aux  uns  et  aux  autres. 

Un  hérétique  et  un  libertin  conviennent 
en  cela  ,  que  tout  ce  qui  combat  la  Religion  , 
leur  plait  ;  et  quelque  faible  que  soit  une 
chose  avancée  au  hasard  par  les  Rahhins ^ 
ou  par  un  ou  doux  Auteurs  profanes,  elle 
est  toujours  forte  à  leur  égard,  pourvu  qu'elle 
soit  impie,  et  contraire  à  la  parole  de  Dieu  : 
mais  ils  se  piquent  d'avoir  du  bon  sens  ,  et 
ils  se  glorifient  d'être  les  premiers  à  se  rendre  ^ 
quand  on  veut  bien  les  payer  de  raison. 

Je  leur  réponds  donc  par  un  raisonnement 
bien  simple,  et  qui  est  h  la  portée  de  tout 
le  monde.  Un  eiïet  sensible  ,  qui  est  vu  par 
des  millions  d'hommes  pendant  le  cours  de 
leur  vie  ,  tous  les  jours  ,  à  de  certaines  lieurea 
réglées,  ne  peut  être  inconnu.  Le  flux  et 
reflux  de  la  mer  Rouge  ,  à  l'extrémité  du 
golfe  proche  Suez^  était  tel  ;  donc  il  n'a  pu 
être  inconnu  ,  et  pour  le  jour  et  pour  l'heure^ 
a  tous  les  Egyptiens  ;,  f[ui  demeuraient  le  long 
des  bords  àc  la  îner.  Su  l<  s  cotes  de  Fj  ance  ,, 
d'Ang^leterre ,  de  iioiiaude,  il  n'y  a  pas  ua 
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enfant  qui  ne  sache  ,  par  celle  raison  ,  à 
quelle  heure  la  Mer  monte ^  et  à  quelle  heure 
elle  refoule. 

Cela  supposé,  pour  soutenir  que,  dans  le 
passage  des  Israélites  ,  il  n'y  a  rien  de  sur- 
naturel ,  el  pour  rapporter  le  tout  au  seul 
flux  et  reflux  que  connaissait  Moïse  ,  et  que 
Pharaon  el  toute  son  armée  ignoraient ,  il 
faut  dire,,  ou  que  les  deux  cent  cinquante 
mille  soldats  de  l'armée  de  Pharaon  n'ont  pas 
trouvé  une  seule  personne  à  qui  ils  pussent 
s'adresser  et  cju'ils  pussent  interroii;er  ,  ou 
que,  comme  des  insensés,  ils  ont  négligé  de 
prendre  cette  précaution,  et  qu'ils  se  sont 
engagés  h  passer  une  grève  dont  ils  ne  con- 
naissaient ni  la  longueur  ni  la  largeur,  ou  , 
qui  plus  est,  qu'aucun  Egyptien  de  la  cote 
n'ait  de  soi-même  averti  son  Roi  et  son  armée 
du  danger  où  ils  allaient  s'exposer,  et  de  ce 
qu'ils  avaient  à  craindre.  Ce  sont  là  de  ces 
âhsurdités  cju'on  ne  peut  déhiter  qu'à  des 
enfans ,  ou  à  un  peuple  qui  n'a  jamais  rien 
Vu  et  rien  lu. 

Je  vais  plus  loin  :  on  a  l'expérience  que 
quelque  plate  que  soit  une  grève ,  que  quel- 
que prompte  que  soit  la  Mer  à  monter,  les 
gens  même  de  pied  gagnent  la  terre,  sur-tout 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  éloignés  du  rivage. 
Comment  toutes  les  troupes  de  Pharaon  ont- 
elles  donc  pu  être  submergées  par  la  marée  , 
sans  qu'il  se  soit  sauvé  un  seul  homme  ,  ni 
de  la  cavalerie  ,  ni  de  l'infanterie  ?  Le  fait  y 
en  général ,  est  impossible  et  incroyable.  A 
plus  forle  raison  ,  daas  le  cas  dont  il  s'agit. 
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Pourquoi?  Parce  que  la  Mer,  à  rextrcmité 
du  Golfe ,  n'ayant  que  deux  lieues  d'un  bord 
à  l'autre,  et  la  Mer  ne  se  retirant  tout-au- 
plus  qu'à  une  lieue  du  bord,  il  s'ensuit  que 
la  grève  à  sec  n'a  qu'une  lieue  de  long ,  et 
deux  lieues  de  large.  Qu'on  fasse  à  présent 
marcher  comme  l'on  voudra  ,  dans  cet  espace, 
deux  cent  cinquante  mille  hommes,  je  déhe 
qu'on  ne  conçoive  pas  qu'une  grande  partie 
de  l'armée  n'était  pas  éloignée  d'un  des  trois 
bords  de  la  Mer  ,  par  conséquent  à  portée  de 
se  sauver  à  terre,  malgré  le  peu  de  temps 
qu'on  suppose  très  -  faussement  que  la  Mer 
met  à  monter  en  cet  endroit. 

Quoique  les  Catholiques  qui  ont  embrassé 
cette  opinion  du  passage  des  Israélites  par 
le  moyen  du  flux  et  reflux  de  la  Mer ,  aient 
un  motif  bien  différent  de  celui  des  libertins 
et  des  Hérétiques  ,  ils  ont  cependant  les 
mêmes  principes,  et  je  ne  crois  pas  même 
qu'ils  puissent  en  avoir  d'autres  ;  par  consé-^ 
quent  je  serais  en  droit  de  leur  dire  que  je 
n'ai  point  d'autre  réponse  h  leur  faire  ,  que 
celle  que  j'ai  faite  aux  Hérétiques.  Mais  sûr 
que  je  suis  de  leur  Foi  et  de  leur  respect  pour 
la  parole  de  Dieu,  j'ai  une  réponse  à  leur 
faire  h  eux  en  particulier ,  à  laquelle  ils  n'ont 
rien  à  répliquer  ;  savoir  :  que  l'Eeriture- 
Sainte  dit  le  contraire  clairt  nient ,  formelle- 
ment; non-sei:h^ment  une  fois,  mais  autant 
de  fois  qu'elle  fait  mention  de  ce  passage 
miraculeux. 

Car  vouloir  élud<'r  la  force  des  expressions 
du  texte  sacré  ^  par  des  sena  dé-'ournés  ei 
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imaginaires,  c'est  aimer  à  se  tromper  soi- 
Biême  5  c'est  vouloir  agir  contre  ses  propres 
lumières;  c'est  se  plaire  à  dire  des  clioses 
que  l'on  rejette  au  fond  du  cœur.  Q^t-ils 
jamais  cru  sincèrement,  par  exemple,  que 
la  Mer  qui  servait  aux  Israélites  comme  d'un 
mur  a  droite  et  ((>4)  «H  gauche ,  n'était  autre 
chose  que  la  Mer  qui  se  retirait  ?  Non  , 
sans  doute  ,  ils  ne  l'ont  point  cru  sincère- 
ment-, et  quand  ils  parleront  de  bonne  foi  , 
ils  avoueront  qu'ils  ont  bien  senti  qu'ils 
avaient  l'Ecriture-Sainte  contre  leur  système. 

Au  reste ,  c'est  à  la  honte  de  notre  siècle 
que  je  me  suis  cru  obligé  de  m'étendre  si  au 
long  sur  cette  matière  ,  et  d'établir,  par  tant 
de  preuves  ,  la  vérité  du  passage  miiaculeux 
des  Israélites  par  la  mer  Rouge  :  miracle  si 
éclatant ,  si  authentique ,  si  public  et  si  ré- 
pmdu  dans  l'Univers  ,  que  Diodore  dit  que 
les  Nations  les  plus  barbares  (^)  et  les  plus 
éloignées  en  avaient  entendu  parler  ,  et  le 
croyaient  (65')» 

Si  une  fois  on  en  venait  à  révoquer  en  doute 
te  miracle ,  et  à  faire  voir  ,  même  par  des 
raisons  apparentes ,  qu'il  a  pu  être  fait  natu- 
rellement et  par  des  causes  physiques,  ne 
pourrait -on  pas  nier  hardiment  qu'il  y  ait 
eu  aucun  miracle  depuis  le  commencement 
du  monde?  Aurait-on  tort  de  s'élever  contre 
certains  auteurs  ,  qui ,  en  donnant  au  Public 
les  vies  des  Saints ,.  ont  supprimé  les  miracles- 


(*)  L=îs  Ich'ynphages  ^  mani^eurs  de  poissons»  IxdrOf 
Peuples  le  long  du  golfe  Arabique. 
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que  les  Saints  ont  faits  ,  ou  qui  n'en  ont  rap- 
porté que  de  peu  autorisés^  pour  les  com- 
Lattre,  et  pour  les  réduire  à  des  effets  pure- 
înent  naturels,  mais  extraordinaires  ? 

Je  souhaiterais  que  votre  Révérence  voulut 
Lien  me  faire  riionneur  de  me  juander  les 
diiricultés  qu'on  lui  proposera  contre  mon 
système.  Je  suis  homme  à  écouter  tout  le 
inonde  avec  docilité ,  sur-tout  ceux  qui  n'ap- 
puyeront  leurs  raisonnemens  que  sur  l'auto- 
rité de  l'Ecriture-Sainte,  ou  sur  une  con- 
naissance parfaite  de  la  Basse-Egypte.  Parmi 
ce  grand  nombre  de  Doctes  qui  sont  à  Paris, 
il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  s'y  en  trouve 
quelqu'un  qui  ait  une  connaissance  parfaite 
de  la  situation  des  lieux  do.nt  j'ai  parlé;  soit 
parce  qu'il  aura  voyagé  en  ce  pays-ci,  ou 
parce  qu'il  aura  consulté  des  gens  qui  auront' 
lait  ce  voyage.  Pour  les  autres,  qui  n'auront 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  secours  ,  ils  ont 
Leau  avoir  une  profonde  érudition  et  beau- 
coup de  lecture,  ils  peuvent  dire  qu'ils  par- 
lent d'un  Pays  qui  leur  est  inconnu  ;  et  leurs 
objectiotis  porteront  toujours  à  faux. 
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T  E  X  T  U  S 

SAGR^    SGRIPTUR^ 

j4.  Pâtre  Sicard  allegati ,  quihus  veritatem 
sui  sjstematis  transitas  maris  liubri ,  et 
itineris  quo  ad  illud  peruenerint  Israelitœ 
clarè  solidègue  deinonstrat. 

(i)  VJUMQUE  jam  celare  non  posset,  sumpsit 
iiscelam  scirpeam  ,  et  linivil  eam  bitumine  ac 
pice^  posuitque  intùs  infantulum,  et  expo- 
sait eum  in  carecto  ripae  fluminis.  Exod. 
cap,  2. 

(2)  Ecce  autem  descendebat  filia  Pba- 
raonis ,  ut  lavaretur  in  flumine ,  et  puellae 
ejus  gradiebantur  per  crepidinem  alvei, 
Exod.  cap.  2. 

(3)  Moses ,  ut  accepi  à  grandioribus  natu 
jEgyptiis,HeliopoiitaD userai.  Joseph,  lih.  2. 
cap.  contra  ^ppionem. 

(4)  Quadr.iginta  stadiis  ab  urbe  est  mon- 
tanum  quoddara  supercilium ,  in  quo  sunt 
xnultae  pyramides,  Regumsepulturse.  Straho, 
îib.   1  y  _,  pag.  5J5. 

(5)  Roli([U9e  très  (nempe  Pyramides)  sîtae? 
sunt  inter  Memphim  oppidum,  et  quod  ap- 
pellari  diximus  Delta  ,  à  Nilo  minus  quatuor 
niillia  paosuum,  à  jMcraplii sex.  Flin,  Iib.  ù6y 
cap,  12. 
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TEXTES 

DE  L'ÉCRITURE  SAIXTE 

Cités  par  le  Père  Sicard,  dans  sa  Dissertation, 
par  lesquels  il  prouve,  clairement  et  soli- 
dement, la  vérité  de  son  svslème  du  pas- 
sage de  la  mer  Rouge  ,  et  du  chemin  qu'ont 
tenu  les  Israélites  pour  y  arriver. 

IMais  comme  elle  vit  qu'elle  ne  pouvait 
empêcher  que  ce  secret  ne  se  découi'riti  elle 
prit  une  corbeille  de  jonc ,  et  l'ayant  enduite 
de  bitume  et  de  poix ^  elle  mit  dedans  le 
petit  enfant,  et  l'exposa  parmi  des  roseaux 
sur  le  bord  du  Fleure. 

En  même-temps  la  Fille  de  Pharaon  vint 

au  Fleui^e  pour  se   baigner,  suiwie  de  ses 

filles  ,  qui  allaient  le  long  du  bord  de  l'eau. 

Moïse  f  comme  je  l'ai  appris  des  plus 
anciens  d'entre  les  Egyptiens ,  était  né  à 
Héliopolis. 

jà.  quarante  stades  de  Memphis ,  il  y  a 
une  petite  élévation  où  l'on  7'oit  plusieurs 
py^nramides j  qui  étaient  la  sépulture  des  Fiois 
d^Egypte, 

Les  trois  autres  pyramides  sont  entre 
Memphi^  et  le  Delta  :  elles  sont  tout-au-phts 
à  quatre  mille  pas  du  jMl  ^  et  à  six  mille  de 
Mtmphis, 
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(6)  Ex  omne  eniin  tenâ  locum  elegît 
commodissimum. ,  ubi  Nilus  in  plures  dis- 
cedens  alveos  ,  Delta  à  figura  nuncupatum 
efficit.  Diod.  pag.  32. 

(7)  Propiuqua  estetiam  Mempliis  ^gyp- 
tîorum  regia^  tribus  scbœuis  à  Delta  dissita. 
Strabo.  lib.  l'j ,  pag.  555. 

(8)  Hinc  Pyramides  ,  quœ  apud  Mempliim 
sunt,  in  ulteriore  regione  manifeste  appa- 
rent, qupe  quidem  propiiiquse  sunt.  Straho. 
lib.   l'j ,  pcig'  555. 

(9)  Leteuspolis  urbs  j^gypli  ,  est  verà 
pars  Memphidis  ,  juxta  quam  Pyramides. 
Steph.  Bjsant. 

(10)  Dominus  induxit  ventum  urentem 
tolâ  die  illâ  et  nocte  :  et  manè  facto  ventus 
urens  levavit  locustas.  Exod.  cap.  10^  vers. 
i3  — ,  èf  uers.  19,  qui  flare  fecit  ventum 
aboccidente  vehementissimum  ,  et  arreplam 
locustam  projecit  in  Mare  Rubrum., 

(11)  Deus  Hebiœorum  vocavit  nos  ,  ut 
camus  viam  trium  dierum  in  solitudinem  ^ 
et  sacrificemus  Domino  D<îo  nostro.  Exod. 
cap.  5  ,  vers.  3. 

(12)  Vocatisque  Pharao  Moïse  et  Aaron 
nocte  ,  ait  :  Surgite  et  egredimini  à  popula 
îneo  ,  vos  et  filii  Israël  :  ile  ,  immolate  Do- 
mino sicut  dicilis.  Exod.  cap.  l'i^vers.  3i» 

(i3)  Ego  dimittam  vos  ut  sacrificetis  Do- 
mino Deo vestro  in  de-crto:  vcrùmtamcn  Ion- 
giùs  ne  abeatis.  Exod.  cap.  8  ,  vers.  28. 
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Pour  hâtir  Meinphis  il  choisit  V endroit 
de  toute  l'Egypte  le  plus  commode ,  savoir, 
celui  ou  le  jSil  se  partageajit  en  plusieurs 
bras  ,  forme  ce  qui  s^ appelle  le  Delta. 

La  %ille  de  Memphis ,  qui  est  la  de?neure 
des  Rois  d'Egypte  ,  n'en  est  pas  éloignée  , 
aussi  bien  que  du  Delta  ,  dont  elle  n'est  quà 
trois  schènes. 

De-là  f  de  Babjlone  J  Von  voit  distinc" 
ttment  les  pyramides  ^  qui  sont  du  côté  de 
Memphis ,  et  qui  n'en  sont  pas  éloignées. 

Latopolis  f  ville  d'Egypte,  peu  distante  des 
pyramides,  nest,  à  parler  juste ,  que  comme 
le  fit ubou rg  de  Me mph is . 

Le  Seigneur  fit  souffler  un  vent  brûlant 
tout  le  jjur  et  toute  la  finit  ;  le  lendemain  au 
matin  ce  vent  brûlant  ejileva  les  sauterel- 
les.... qui,  ayant  fiait  soufjler  un  vent  vio- 
lent du  côté  de  l  Occident ,  enle^'a  les  sau- 
terelles et  les  jeta  dans  la  mer  Rouge. 

Le  Dieu  des  Hébreux  nous  a  ordonné 
d'aller  trois  journées  de  chemin  dans  le  dé- 
sert, pour  sacrifier  au  Seigneur  notre  Dieu, 

Pharaon  ,  cette  même  nuit ,  ayant  fiait 
venir MoYse  et  Aaron  ,  leur  dit:  retirez-v^ous 
promptement  d' avec  mon  peuple ,  vous  et  les 
Enfians  d'Isracl;  a Uez  sacrifier  à  votre  Dieu 
comme  vous  le  dites. 

Je  vous  laisserai  aller  dans  le  désert  pour 
sacrifier  à  votre  Dieu  j  mais  n'allez  donc  pas 
plus  loin. 
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(i4)  Kespondit  Pliarao  :  Sic  Dominus  slt 
vobiscum  ,  quomodo  ego  dimitlom  vos  et 
parvulos  vestros.  Cui  duLIiim  est  quod  pes- 
simè  cogîtetis?  non  fîet  ità  ,  sed  ite  lanlùm 
viri  et  sacrificale  Domino.  Exod.  cap.  lo, 
vers.  I  o  et  1 1 . 

(i5)  Profectiqiie  sunt  filii  Israël  de  Ra» 
messe  in  Socotli ,  sexcenta  ferè  milîia  pedi- 
tumviroiura  absque  parvulis  :  sed  et  vulgus 
promiscuum  innumerabile  ascendit  cum  eisj 
oves  et  armenta  et  animantia  diversi  generis 
multa  nimis.  Exod.  cap.  12  ,  vers.  3^. 

Castrametati  sunt  in  Socoth  ,  et  de  Socoth 
vcnerunt  iu  Elhani ,  quœ  est  in  extremis  fini- 
1)05  solitudinis  :  inde  egressi  venerunt  contra 
Phlliahiroth  ,  qnse  respicit  Becdsephon  ,  et 
castrametati  sunt  antè  Magdalum.  Lib.  Niun. 
cap.  33  j  viers.  g  et  'j. 

(16)  Hi  vias  omnes  obsederunt  ,  quîbus 
e/Tugium.  Hebraeis  patere  poterat  inter  rnpes 
et  mare  concliisis  ,  quo  loco  mens  pra»  ",s]>re- 
tis  invius  ad  littus  usque  procurrit.  Joseph, 
lib.  2  ,  Antiq.  Judaic.  cap.  6. 

(17)  Et  dixerunt  ad  Moïsen  :  forsitan  non 
erant  sepulclira  in  iEgy[  Jo  ,  idi  o  taiisti  nos 
lit  moreremur  in  solitudine.  Exod,  cap, 
34  j  "vers.  II. 

(18)  Diclurusque  et  Pbarao  super  fil  ils 
Israël  :  coarctati  sunt  in  terra,  conclusitcos 
desertum.  Exod.  cap.   i^,vers.  3. 

(ig)  Josepb  vero  patri  et  fratribus  suis 
dedil  possessionem  in   iEgyplo  in  optimo 
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Pharaon  lui  répondit  :  que  le  Seigneur 
soit  auec  vous  en  la  même  manière  que  je 
vous  laisserai  aller  avec  vos  petits  enj'ans. 
Qui  doute  que  vous  najez  en  cela  un  très^ 
mauvais  dessein  ?  Il  n'en  sera  pas  ainsi^  mais 
que  les  hommes  seulement  aillent^  et  sacri- 
fiez au  Seigneur, 

Les  Enfans  d'Israël  partirent  de  Rames- 
ses  et  vinrent  à  Socoth ,  étant  près  de  six 
cens  mille  hommes  de  pied ^  sans  les  enfans. 
Ils  furent  suivis  d'une  multitude  innombra- 
ble de  peuple ,  avec  une  infniié  de  brebis  , 
de  troupeaux  et  de  hëtes  de  toutes  sortes. 

Ils  allèrent  camper  à  Socoth  ,  de  Socoth 
ils  vinrent  à  Elham  ,  qui  est  à  l'extré- 
mité du  désert.  Etant  sortis  de  là  ils  vin-" 
rent  vis-à-vis  de  Phihahifothj  qui  regarde 
Béelsephon  ,  et  ils  campèrent  devant  Mag- 
dalum. 

Les  Egyptiens  s'étaient  emparés  de  tous 
les  passages  par  où  les  Israélites  auraient  pu 
s'échapper ,  étant  j^enfermés  entre  la  mer  et 
des  montagnes  inaccessibles  qui  s'étendaient 
presque  jusqu'au  bord  de  la  mer. 

Ils  dirent  à  Moïse  :  c'est  peut-être  qu'il 
n'y  avait  point  de  sépulcres  en  Egypte  ,  et 
qu'ainsi  vous  nous  avez  amenés  ici  pour 
jnourir  dans  la  solitude. 

Car  Pharaon  va  dire  des  Enfans  d'Is- 
raël: ils  sont  embarrassés  en  des  lieux  étroits 
et  renfermés  dans  Ce  désert, 

Joseph  ,  selon  le  commandement  de  Pha- 
raon, mit  son  père  et  ses  frères  en  possession 
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terrse  loco,  Rvi messes  ,  ut  praeceperal  Pha- 

rao.  Gènes,  cap.  i'j  ,  vers.  ii. 

(20)  jEdifîcaveruntque  urlîes  tabernaculo- 
rum  Pliaraoîii ,  Pliilhom  et  Ramesses.  Exod, 
cap.  1  5  ^wrs.  1 1 . 

(21)  Urbes  tabernaculorum  ,  Pbitliom  et 
Ramesses.  Exod.  cap.  i  y  vers.  1 1 . 

(22)  Ite  tolîeiîtes  animal  per  familîas  ves- 
tras  ,  et  immoiate  Phase ,  fasciculumcrue  bys- 
sopi  tingite  in  sanguine ,  qui  est  in  limine , 
et  aspergite  ex  eo  superliminare  et  utrumque 
posîem.  Nullus  vestmm  egrecliatur  ostitim 
dom.ûs  suae  usque  ad  manc.  Transibit  enini 
Dominas  perculiens  jÏLgyptios  :  cumque  vi- 
derit  sanguintm  in  superliniinari  et  in  utio- 
que  poste ,  transcendet  ostîuni  domiis ,  et  non 
sinct  percussorem  ingredi  domos  veslias ,  et 
lisdere.  Exod,  cap.  12^  vers.  '21, 


(28)  Vocatîsque  Pbarao  ,  Moïse  et  Aaron 
nocle  5  ait  :  Surgi  te  et  egredimini  à  populo 
meo.  Exod.  cap.  12 ^  vers.  3i. 

(24)  Et  petierunl  ab  iEgyptiis  vasa  argen^ 
lea  et  aurea  ,  vestemque  plurimam.  Exod. 
cap.  i2j,  vers.  3 S. 

(25)  Dices  ergo  omni  plebi  ,  ut  postulet 
vir  ab  amico  suo ,  et  mulier  à  vicinâ  sua  vasa 
argcntea  et  aurea.  Ex'od.  cap.  11  ,  vers.  2. 

{2.6)  Lœîata  est  yEgypîus  in  prorectione 
corum  ,  quia  incubuit  tinior  eorum  super 
eos.  PsaL  104. 

Dominus  aulem  dédit  gratiam  populo  ce- 
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de  Raniessès  dans  le  pcijs  le  plus  fertile  de 
VEgypte. 

Les  fsraélites  bâtirent  alors  à  Pharaon  les 
failles  d'js  tentes p  Fhithoni.  et  liarncssès. 

Les  failles  des  tentes ,  Phithom  et  lia- 
mess  es. 

Allez  prendre  un  agneau  dans  chaque  fa- 
mille,  et  immolez  la  Pdçue.  Trempez  un 
petit  Jiiisceau  dhyssope  dans  le  sang  que 
'VOUS  aurez  mis  sur  le  seuil  de  votre  porte  , 
et  vous  en  aspergerez  le  haut  de  la  porte  et 
les  deux  poteaux  :  que  nul  de  vous  ne  sorte 
hors  de  la  porte  de  sa  maison  jusqu'au  ma- 
tin., car  le  Seigneur  passera ,  frappant  les 
Egyptiens  ,;  et  lorsqu'il  verra  ce  sang  sur 
le  haut  de  vos  portes  et  sur  les  deux  po- 
teaux 5  il  passera  le  seuil  de  votre  porte  , 
et  il  ne  permettra  pas  à  l'Ange  extermina- 
teur d'entrer  dans  vos  maisons  et  de  vous 
frapper. 

Pharaon  i  cette  même  nuit,  ayant  fait 
venir  Moïse  et  Aaron ,  leur  dit  :  retirez- 
vous  promptement  d'avec  mon  peuple. 

Ils  demandèrent  aux  Egyptiens  des  vases 
d'argent  et  d'or,  et  divers  habita. 

P^ous  direz  à  tout  le  peuple  que  chacun 
demande  à  son  ami,  et  chaque  femme  à  sa 
voisine  ,  des  vases  d'argent  et  d'or. 

IJEi^ypte  j,  à  qui  ce  peuple  était  devenu 
redoutable  par  les  fléaux  qu'il  lui  avait  at- 
tirés ,  .^^e  réjouit  de  son  départ. 

pt  h  <Seigjieur  fit  que  son  peuple  trouva 
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rain  jEsypliis ,  ut  comjnodaieiit  eis.  Exod, 
cap.  12  ,  vers.  36. 

{i'])  Goxerimtque  farinam  ,  qiiam  duduni 
de  y'Egypto  conspcrsam  tuleraiit:  etft'ceruut 
subcinericios  panes  azynios  :  neque  eiiiin  po- 
teranl  fernientari,  cogentibus  exire  /Egypliis, 
et  nullam  lacère  sioentibus  morani.  Exod, 
cap.  12  ,  vers.  39. 

(28)  Abominationes  enim  jî^gyptiorum 
immolabiinus  Domino  Deo  nostro  :  quod  si 
mactaverinius  ea  quae  colunt  jEgyplii  coram 
eis  3  lapidibus  nos  obruent.  Exod.  cap.  8  , 
ayers.  26. 

(29)  El  nuntiatum  est  Régi  Egyptîorum  , 
quod  fugisset  populus.  Exod.  cap.  1^ , 
^vers.  5. 

(30)  Et  fecerunt  subcinericios  panes  azy- 
mos.  Exod.  cap.  12  ,  vers.  34- 

(3i)  Profeclique  de  Socotb  castrametati 
sunt  in  Etham  ,  in  extremis  finibus  solitudi- 
uis.  Exod.  cap.  11,  vers.  20. 

Castrametati  sunt  in  Socoth  ,  et  de  SocotK 
venerunt  in  Etham  ,  quae  est  in  extremis  fini- 
bus solitudinis.  Nnin.  cap.  à'i  ,vers.  6i^. 

(32)  Loquere  filiis  Israël  :  reversi  castra- 
metentur  è  regiouePhibabiroth.  Exod.  cap, 
14  y  vers.  2. 

(33)  Calidarum  aquarum  exitus  ,  quée 
amarae  ac  f*lsge  ab  excelsâ  quâdam  petrâ  in 
mare  emittunt.  Lih,  16. 

(34)  Ab  urbe  i^itur  Ar  inoc  dexterœ  con»- 
tineatis  iittora  legenlibus  crebri  plurimis  in 
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^râce  parmi  les  Egjftu'tis,  qui  leur  pic tC" 
rent  ce  quils  demandaient. 

Us  firent  cuire  la  farine  qu'ils  avaient  eni- 
porlée  de  l'Egypte  toute  patrie,  et  ils  en  firent 
des  pains  sans  leuain  cuits  sous  la  cendre  , 
parce  quon  n'avait  pas  pti  y  mettre  le  levain, 
les  Egyptiens  les  contraignant  de  paitir,  et 
ne  leur  permettant  pas  d'j  apporter  le  moin-^ 
dre  retardement. 

Car  nous  sacrifierons  au  Seigneur  des  ani- 
maux dont  la  mort  paraîtrait  une  abomina- 
tion aux  Egyptiens.  Que  si  nous  tuons  de- 
nL)ajit  leurs  jeux  ce  qu'ils  adorent ,  ils  nous 
lapideront. 

Et  Von  "vint  dire  au  Hoi  des  Egyptiens 
que  les  Hébreux  s'en  étaient  enfuis, 

JEt  ils  firent  des  pains  sans  levain  cuits 
sous  la  cendre. 

Etant  sortis  de  Socoth ,  ils  campèrent  en 
Etharti,  à  l'extrémité  du  désert. 

Ils  campèrent  à  Socoth  ,  de  Socoth  ils 
n)inrent  camper  en  Etham ,  qui  est  tout  à 
V extréudté  du  désert. 

Dites  aux  Enfans  d'Israël  qu'ils  retour- 
nent ,  et  qu'ils  se  campent  devant  Philia- 
hiroth. 

Du  haut  d'un  rocher  sortent  plusieurs 
sources  d'une  eau  chaude  y  amère  et  salée , 
qui  vont  aussitôt  se  jeter  dans  la  mer. 

Quand  on  vient  d'^rsinoë ,  et  qu'on  r^a 
le  long  de  la  mer ,  on  voit  à  main  droite 
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locis  amnes  in  mare  précipitantes  amaro  sal- 
sugîiiis  sapore  occununt.  Diod.  lih.  n.  09. 
(35;  Cumque  persequerentur  ^gyptii  ves- 
tîgîa  praecedentium ,  repererunt  eos  in  cas- 
tris  super  mare  :  omnîs  equitatus  et  currus 
Pîiai  aonis  ,  et  universus  exercitiis ,  erant  in 
phihahiroth  contra  Beelsephon,  Exod,  cap. 
14  î  vers.  y. 

(36)  Inde  egressi  venerunt  contra  Pîiiha- 
hirotli ,  que  respicit  Beelseplion  ,  et  casîra- 
metati  sunt  antè  Magdaluni.  iVwm.  cap.  33, 
^ers.  'j. 

(3^)  Castrametentnr  è  regione  Pliihahi- 
rotli ,  quœ  est  inter  Magdalum  et  mare  con- 
tra Beelseplion  ,  in  conspectu  ejus  castra  po- 
netis  super  mare,  Exod.  cap.   14  ,  vers.  2. 

(38)  Cùmque  appropinquasset  Pliarao  ,  le- 
vantes filii  Israël  oculos  ,  viderunt  iEgyptios 
post  se  :  et  timuerunt  valdè,  clamaveruntque 
ad  Dominum.  Exod.  cap.  i^^vers.  10. 

(39)  Et  scient  ^Egyptii ,  quia  ego  sum  Do- 
minas ,  cùm  glorificatus  fuero  in  Pharaone , 
et  in  currihus  alqiie  in  equitibus  ejus.  Exod. 
cap.  ï4j>  vers.  18. 

(40)  Profectique  de  Phihahirotli  transic- 
runtper  médium  mare  in  solitudinem.  Nwn. 
cap.  33  ,  vers,  8. 

(4i)  Ciimque  extendisset  Moïses  manum 
super  mare,  abstulit  illud  Dominas  ,  fiante 
vento  vehementi et uionte  tolâ  nocte ^ et  vertit 

ia 
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plusieurs  sources  d'une  eau  salée  qui  coulent 
et  qui  se  jettent  aussitôt  dans  la  mer. 

Les  Egyptiejîs  poujsuii^'ant  les  Israélites 
qui  étaient  devant ,  et  marchant  sur  leurs 
traces  y  les  troussèrent  dans  leur  camp  sur  lé 
bord  de  la  mer.  Toute  la  cavalerie  et  les 
chariots  de  Pîiar'aon  avec  toute  so?i  armée 
étaient  cl  Philialiiroth ,  vis^à-'vis  de  Béel-^ 
sepJion. 

Etant  sortis  de  là  ils  vinrent  vis-à-vis  dé 
Phikahiroth  j,  qui  regarde  £éelsepho7i  ^  et  ils 
campèrent  devant  Magdalum. 

Qu'ils  se  campent  devant  Philialnroth  , 
qui  est  entre  Magdalum  et  la  mer ,  vis-à- 
vis  de  Béelsephon.  f^ous  camperez  vis-à-vis 
ce  lieu  sur  le  bord  de  la  mer. 

Lorsque  Pharaon  était  déjà  proche  ,  les 
enfans  d  Israël  levant  les  yeux  ,  et  ayant 
aperçu  les  Egyptiens  qui  les  suivaient ,  fu- 
rent saisis  d'une  grande  crainte  ;  ils  criè- 
rent au  Seigneur. 

Et  les  Egyptiens  sauront  que  je  suis  le 
Seigneur  y  lorsque  je  serai  ainsi  glorifié  dans 
Pharaon  ,  dans  ses  chariots  ,  et  dans  sa 
Cavalerie. 

De  Phihahiroth  ils  passèrent  p(ir  le  mi- 
lieu de  la  mer  dans  le  désert. 

Moïse  étendit  ensuite  sa  main  sur  la  mer , 
et  le  Seigneur  l'entr  ouvrit  enfesant  souffler 
ut}   vent  violent  et  hrulant  pendant  toute 
Tome  y*  BI 
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in  siccum ,  divisaque  est  aqua.  Exod.  cape 

i4  j»  "Vers.  21. 

(4^)  Jamque  advenerat  vigilia  matutina. 
Exod.  cap,  i^j  a)ers.  i^. 


^ 


(43)  Divisaque  est  aqua.  Exod,  cap,  i4  , 
vers.  11. 

(44)  Et  ingressi  sunt  filii  Israël  per  me- 
dium  sicci  maris  :  erat  enim  aqua  quasi  murus 
à  dextrâ  eorum  et  Iseva.  Exod.  cap.  i^  , 
*Vers.  11. 

(45j  Qui  divisît  Mare  Rubrum  in  divi- 
fliones.  Psalm.  i35. 

(46)  Vigilia  matutina,  Exod.  cap.  i4  » 
fvers.  24. 

(47)  Et  eduxit  eos  cum  argento  et  auro  , 
et  non  erat  in  Tribubus  eorum  infirmus, 
P  saint..  104. 

(4B)  In  Mari  Rubrovia  sineimpedimento  , 
et  campus  germinans  de  profundo  nimio. 
Sapient,  cap.  19,  vers.  7. 

(49)  In  tota  Rubri  maris  ora  arbores  iu 
profundo  nascuntur ,  lauro  et  oleae  adsimi- 
les  ,  quse  ,  cùm  resorbetur  Mare  ,  tolœ  dete- 
guntur,  Strah.  lih.  16 ,  pag,  127. 

In  Mari  vero  Rubro  silvas  virere  ,  laurum 
îTiaximè  ,  et  olivam  ferentem  baccas.  PHtî, 
lib.  i3  ,  cap.  26. 

(50)  Tulitque  GeKcentos  currus  electos, 
JExod,  cap.   i4j»  vers.  7. 

(5i)  Aderantenim  sepîîns;enti  ciirrus  cura 
equitum  quinquagima  miUibus  et  ducentu 
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ta  nuit:  la  mer  se  sécha.  L'eau  se  dansa 
(en  deux). 

La  quatrième  veille  de  la  nuit ,  qui  finit 
au  matin ,  étant  venue  ,  Veau  se  divisa  en, 
deux. 


Et  les  Enfans  d'Israël  marchèrent  à  sec 
au  milieu  de  la  mer ,  ayant  l'eau  à  droite 
€t  à  gauche  )  qui  leur  servait  comme  d'un 
mur. 

Qui  a  divisé  la  mer  Rouge  en  divisions^ 

La  C  quatrième  J  veille  delà  nuit,  qui  finit 
au  matin. 

Il  tira  C  de  !  Egjpte  J  son  peuple  chargé 
d'argent  et  d'or  ,  sans  qu'il  se  trouvât  dans 
toutes  les  Tribus  un  seul  jnalade. 

Un  passage  libre  s' ouvrit , en  un  moment 
au  milieu  de  la  mer  Rouge  j  et  un  champ 
A' ouvert  d'herbes  au  plus profijnd  des  abîmes 
des  eaux. 

Tout  le  long  de  la  côte  l'on  voit  que  dans 
le  fijud  de  la  mer  Rouge  il  croît  des  arbres 
assez  semblables  aux  lauriers  et  aux  oli^ 
viers.  On  les  découvre  entièrement  lorsque 
la  mer  s'est  retirée. 

Il  y  a  dans  le  fond  de  la  mer  Rouge  une 
grande  quantité  d'arbj^es ,  sur-tout  de  lait" 
j'iers ,  et  d'oliviers  qui  portent  du  firuit. 

Il  C  Pharaon  J  emmena  avec  lui  six  cens 
chariots  choisis. 

Il  y  avait  dans  Vannée  de  Pharaon  sept 
€ens  chariots  ^  cinquante  mille  hommes  de 
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liiiilia  scutatorum  pecUtuni.  Joseph,  lih.  3. 

jdntiq.  Jiidaïc.  cap.  6. 

(52)  Indiiravitque  Dominus  cor  Pliarao- 
îiis  Régis  iEgypti  ,  et  persécutas  est  filios 
Israël. 

(53)  Jamque  advenerat  vigilia  matutina. 
Exod.  cap.   14.J,  vers.  1^. 

(54)  Cùmque  extendisset  Moïses  manum 
contra  Mare  ,  reversum  est  primo  diluculo 
«d  prioreni  locum.  Exod.  cap.  i^^vers.  2y. 

(55)  Et  ecce  respiciens  Dominus  super 
«sstra  ^gyptiorum  per  columnam  ignis  et 
lîubis  interfecit  exercitum  eorum  :  et  suhver- 
tit  rotas  curruum ,  ferebanturque  in  profun- 
dum.  Exod.   cap.  145  "vers.  24  et  25. 

(56)  Dixerunt  ergo  iEgyptii  :  fugiamus 
Israëlem  ;  Pominus  enim  pugpat  pro  eis 
contra  nos. 

(5^)  Reversaeque  sunt  aqua? ,  et  operuerunt 
currus  et  équités  cuncti  exercitûs  Pharaonis  , 
qui  sequentes  ingressi  fuerant  Mare  :  nec 
wnus  quidem  superfuit  ex  eis.  jExod.  cap. 
ï[\.,  vers.  28. 

(58)  Tune  cecinit  Moïses  et  filii  Israël 
carraen  hoc  Domino  ,  et  dixerunt  :  Cante- 
mus  Domino  ;  gloriosè  enim  magnificatus 
est ,  equum  et  ascensorem  dejecit  in  mare, 
Exod.  cap.  i5,  vers,  i, 

(59)  Coram  patribus  eorurafecit  mirabilia 
in  terra  iEgypti ,  in  campo  Taneos.  Psalm. 
'j'j ,  vers.  12. 

Sicut  posuit  in  jEgypto  §igna  sua  ,    et 
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Cttvalerie ,  et  deux  cens  mille  liommes  d'Lb- 
Jante  rie. 

Le  Seigneur  endurcit  le  cœur  de  Pharaon, 
Roi  d'Egypte  ^  et  il  se  mit  à  poursuii^re  les 
Enfans  d  Israël. 

La  (quatrième)  veille  de  la  nuit ,  qui  finit 
au  jnatin,  était  déjà  commencée. 

Moïse  étendit  la  main  sur  la  mer  ;  et,  dès 
la  pointe  du  jour ,  elle  retourna  où  elle  était 
auparavant. 

Le  Seigneur  ayant  regardé  le  camp  des 
Egyptiens  au  travers  de  la  Colonne  de  feu  ^ 
et  de  la  nuée ,  mit  toute  leur  armée  en  dé^ 
soj'dre.  Il  brisa  les  roues  des  chariots ^  et  les- 
renversa  sur  le  sable. 

u4lors  les  Egyptiens  s' entredirent  :  fuyons 
les  Israélites ,  parce  que  le  Seigneur  se  dé^ 
dure  pour  eux ,  et  combat  contre  nous. 

Les  eaux  7'etournant  enveloppèrent  tous 
les  chariots  et  toute  l'armée  de  Pharaon  , 
qui  était  entrée  dans  la  mer  en  poursuivant 
les  Israélites  ,  et  il  n'en  échappa  pas  u/i 
seul. 

^lors  Moïse  et  les  enfans  d'Israël  chcPn-^ 
tèrent  ce  Cantique  au  Seigneur ,  et  ils  di-^ 
rent  :♦  Chantons  des  Hymnes  au  Seigneur , 
parce  quil  a  fait  éclater  sa  gloire  ;  il  a. 
précipité  dans  la  mer  le  cheval  et  le  ca- 
valier» 

Le  Seigneur  opéra  à  la  vue  de  leurs  pères 
de  surprenans  prodiges  en  Egypte  dans  la 
plaine  de  Tanis. 

Ils  ne  se  soutinrent  pas  des  prodiges  opé^. 

M  3 
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prodigia  sua  in  campo  Taneos.  Psalm.  'j^  ,-- 

(60)  Posuit  Tii  eis  verba  signorum  suorum  , 
et  prodigiorum  in  terra  Gham.  Psalm.  104  y 
vers.  l'-j. 

Obliti  sunt  Deiim  ,  qui  saïvavit  eos  ,  qui 
fecit  m.Tgnalia  in  iEgypto  ,  mirabilia  in  terra 
Cbam  ,  terribilia  in  mari  Rubro.  Psahn^ 
io5  ,  vers.  21. 


(61)  Profectîque  de  Pbibablrotb  transie- 
runt  per  médium  mare  in  solitudinem ,  et  am- 
bulantes tribus  diebus  per  desertum  Etbam , 
castrametati  sunt  in  Mara.  Nmn.  cap.  33  , 
vers.  8. 

''62)  Loquere  fîliis  Israël  ,  ut  proficiscan- 
lor.  Tu  autem  éleva  virgam  tuam  ,  et  ex- 
tende  manum  tuam  super  Mare  ,  et  divide 
illud  ,  ut  gradiantur  iilii  Israël  in  medio  Mari 
per  siecum.  Exod.  cap.  i4^  ^lers.  i5  et  16. 

{^i)  Transierunt  per  médium  Mare  in  so- 
litudinem, et  ambulantes  tribus  diebus  peç 
desertum  Etbam.  Num.  cap.  33  ,  vers.  8. 

(64)  Et  aquse  eis  ernnt  quasi  pro  muro  à 
dextris  et  à  sinistris.  Exod.  cap.  14»  'î^-  29» 
(65)  Apud  Icbtbyopbagos  illorum  brèvium 
accolas  vetustissima  est  traditio  ,  totam  sinus 
regionem  ,  quae  viridis  videtur ,  ingenti  quo- 
dam  refluxu  dessicatam  fuisse ,  Mari  in  oppo- 
sita  littora  refuso  ,  et  terram  detectam  usque 
ad  fundum  Maris  ;  per  gravem  denuo  seslum 
undam  pristino  alveo  restilutani  esse,  Diod^ 
lib,  3 ,  nuju.  40. 
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rès  en   Egypte   clans  la  plaine   de  Tanis. 

H  les  envoya  dans  la  terre  de  Cham  , 
avec  le  pouvoir  d'y  opérer  les  prodiges  lés 
plus  surprenans. 

Ils  ont  oublié  le  Seigneur  gui  les  avait 
tirés  de  la  servitude  ;  gui  avait  fait  pour 
eux  les  plus  grands  prodiges  dans  l'Egypte 
et  dans  la  terre  de  Chanij  gui  avait  ^  dajis 
la  nier  Bous^c  ,  exercé  sur  leurs  ennemis  la 
plus  terrible  ^vengeance. 

De  Phihahiroth  ils  passèrent  par  le  milieu 
de  la  mer  dans  le  désert  :  et  _,  ayant  marché 
trois  jours  par  le  désert  d'Etham^  ils  cam-- 
pèrent  à  Mara. 

Dites  aux  Enfans  d'Israël  guils  mar- 
chent; et  pour  vous ,  élevez  votre  ^ycrge ,  et 
étendez  votre  main  sur  la  mer ,  et  la,  divi- 
sez, afin  gue  les  Enfans  d'Israël  marchent 
à  sec  au  milieu  de  la  mer. 

Ils  passèrent  par  le  milieu  de  la  mer  dans 
le  désert,  et  marchèrent  trois  jours  parle 
désert  d'Efham. 

^yant  les  eaux  à  droite  et  à  gauche  ,  gui 
leur  tenaient  lieu  comme  d'un  mur. 

Les  Ichthyophagcs ,  peuples  de  ces  contrées- 
là,  ont  de  tout  temps  cette  tradition  ;  savoir  ^ 
gue  cette  partie  du  Golple  gui  parait  vertç 
par  la  multitude  de  joncs  gui  y  croissent,  se 
trouva  à  sec  ,  les  eaux  de  la  Mer  s'étant 
retirées  de  part  en  part,  de  telle  manière  gue 
le  fond  mcme  de  la  3Ier  était  entièrement 
découvert ,  et  qu'ensuite  par  un  mouvement 
contraire ,  lesflots s' étaient  réunis ,  etavaient 
repjis  leur  cours  ordinaire, 
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LETTRE 

Du  Père  Sicard  ,  de  la  Compagnie  de 
Jésus  y  Missionnaire  en  Egypte ,  à  Mon- 
sieur '^'^. 

Sur  les  différentes  pèches  qui  se  font  en  Egypte. 

Monsieur, 

Queîqu'envie  que  j'aie  d'exécuter  vos  or- 
dres ,  je  ne  sais  s'il  sera  en  mon  pouvoir 
de  faire  entièrement  ce  que  vous  desirez  de 
moi.  L'Egypte ,  dites-vous ,  ala  mer  Méditer- 
ranée au  Nord  ,  la  mer  Rouge  a  l'Est  ;  elle 
est  coupée  par  le  Nil  ;  elle  a  une  inlinité  de 
lacs  d'une  étendue  prodigieuse.  Vous  avez 
lu  dans  plusieurs  Auteurs ,  qu'il  y  a  des  peu- 
ples entiers  dans  la  basse  Egypte  qui  ne  vivent 
que  de  poisson  :  ainsi  vous  ne  doutez  point 
que  le  poisson  ne  soit  en  Egypte  en  pins 
grande  abondance  qu'en  tout  autre  pays  de 
la  terre  \  sur  quoi  vous  me  faites  deux  ques- 
tions ;  savoir  :  quel  est  le  commerce  de  pois- 
son que  font  les  Egyptiens  ,  tant  en  Egypte 
que  hors  de  l'Egypte  ,  et  quelles  sont  les 
denrées  qu'ils  tirent  des  pays  étrangers  ; 
outre  cela  ,  quelles  sont  les  espèces  de  poissons 
que  Ton  pêche ,  soit  dans  le  Nil  ,  soit  dans 
les  lacs. 

Le  premier  article  m'est  fort  inconnu  ,  et 
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nn  pareil  détail  ne  convient  guère  à  un  Mis-» 
sionnaire,  ni  h  un  liomme  de  ma  profession. 
Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  d'interroger 
sur  cela  les  plus  fameux  et  les  plus  habi- 
les Négocians  du  grand  Caire  et  de  quelques 
autres  villes  d'Egypte.  Ce  n'est  donc  que  sur 
leur  l'apport  que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire 
que  ce  sont  uniquement  les  négocians  de 
Darnietteel  de  Rosette  ,  qui  transportent  suc 
les  côtes  de  la  Syrie  la  saline  qui  sort  d'Egypte^ 
et  que  ce  sont  les  seuls  Riverains  des  lacs  de 
Manzalé ,  de  Briillos  et  de  la  Beheiré  ,  qui 
fournissent  la  saline  qui  est  transportée  hors 
du  Royaume  :  les  riverains  des  autres  lacs  ne 
vendent  que  du  poisson  frais,  qu'ils  débitent 
sur  les  lieux. 

Je  conçois  qu'une  idée  aussi  générale  que 
celle-là,  du  commerce  que  fait  l'Egypte  du 
poisson  salé ,  ne  vous  donnerait  pas  beaucoup 
de  lumières  pour  le  dessein  que  vous  avez  ; 
je  vais  donc  m'étendre  plus  au  long  sur  cer- 
taines particularités  qui  ont  rapport  à  cela. 
Je  les  connais  p^r  moi-même  ,  et  elles  vous 
mettront  en  partie  au  fait,  ou  du  moins  ell^^s 
vous  seront  de  quelqu'utilisé  pour  éclaircir 
cette  matière.  Je  commence  par  les  trois  lacs 
dont  on  tire  tout  le  poisson  que  l'on  sale  et 
que  l'on  fume  :  au  reste  ce  que  je  dirai  de 
l'un ,  vous  pouvez  le  dire  des  autres  ,  h  pro- 
portion de  leur  grandeur. 

Le  lac  de  Bndlos  a  quinze  à  dix-huit  lieues 
de  longueur  ,  et  quatre  à  cinq  lieues  de  lar- 
geur. Il  est  situé  entre  Damiette  etBosette, 

Le  lac   de  BeJwiré  ji'a  tout  au  plus  que 
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sept  lîeuesde  tour,  et  est  situé  entre  Rosette 

et  j4.lexandrie. 

Le  lac  de  Manzalè  commence  à  l'Est ,  à 
demi-lieue  de  Damiette  ,  autrefois  Tlia- 
niiatis j  et  finit  au  château  de  Thiné  ^  ancien- 
ïiement  Peluse.  Il  a  vingt -deux  lieues  de 
long  h  l'Est-Ouest,  et  cinq  h  six  lieues  de 
large  au  Nord-Sud.  Le  fond  en  est  boueux 
et  plein  d'herbes;  il  n'y  a  que  quatre  pieds 
d'eau  ou  environ  en  quelqu'endroit  que  ce 
soit  ,  et  il  n'est  séparé  de  la  mer  que  par 
une  langue  de  sable  ,  qui  a  tout  au  plus  une 
lieue  de  large. 

Cela  n'empêche  pas  que  ce  lac  n'ait  com- 
munication avec  la  mer.  Il  l'a  au  Nord  par 
trois  embouchures  ;  savoir  ,  par  celle  de 
Thiné  ^  qui  est  la  plus  Orientale  ,  nommée 
autrefois  Emhoachiire  du  Nil  Pelusiuçuc  ; 
par  Euinniefurrêge  ,  autrefois  nommé  la 
Tanitique  ;  et  par  Dihié  ou  Pesquiere  ,  au- 
trefois Mendêsie. 

Outre  cette  communication  avec  la  mer  , 
le  Nil  tombe  dans  ce  lac  par  plusieurs  ca- 
naux au  Sud  :  c'est  ce  qui  fait  que  ,  pendant 
deux  ou  trois  mois  de  l'année  ,  c'est-à-dire , 
pendant  l'Automne  3  qui  est  le  temps  de  l'ac- 
croissement du  Nil,  les  eaux  du  lac  Manzalé 
sont  douces ,  au  lieu  que  dans  les  autres  neuf 
mois  de  l'année  elles  sont  salées  ,  et  appro- 
chantes de  celles  de  la  mer.  Ce  qui  n'est  pas 
surprenant,  car  alors  les  canaux  du  Nil  sont 
ou  à  sec ,  ou  si  peu  remplis  d'eau  ,  qu'à  peine 
en  coule-t-il  dans  le  lac. 

Tout  le  monde  n'a  pa§  droit  de  pécher  ; 
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ce  droit  est  affermé  ;  l'on  compte  deux  mille 
Pêcheurs.  Chaque  Pêclieurpaie  par  an  cinq 
cens  inedins y  c'est-à-dire,  près  de  quarante 
francs.  L'Aga  du  lac  retire  cette  somme  , 
et  en  rend  compte  au  Racha  du  Caire.  Ce 
n'est  pas  tout  :  le  tiers  de  la  pêche  ,  tant  fraî- 
che que  salée ,  appartient  au  Fisc  ,  ou  trésor 
royal  L'on  paie  pour  le  reste  certains  droits 
de  douane  ;  de  sorte  que  le  tout  monte  à 
quatre-vingt  bourses  par  an  ;  par  conséquent, 
le  seul  lac  Manzalé  produit  par  an  quarante 
mille  écus  au  Grand-Seigneur. 

J'ai  été  supris  de  voir  la  quantité  de  ba- 
teaux qui  sont  employés  continuellement  à 
la  pêche  sur  le  lac  Manzalé  ;  l'on  en  compte 
jusqu'à  mille.  La  vérité  est,  que  ces  bateaux: 
sont  peu  de  chose  ;  ils  ont  tout  au  plus  qua- 
tre brasses  de  long ,  et  une  brasse  de  large. 
Ils  sont  plus  plats  par-dessous  j  et  pointus 
par  la  poupe  et  par  la  proue. 

La  manière  de  pêcher  est  particulière  et 
assez  divertissante.  Les  pêcheurs  entourent 
d'une  seine,  ou  1  ng  filet,  des  enceintes  de 
joncs  ,  qu'ils  ont  plantés  dans  le  lac,  pour 
engager  et  retenir  le  poisson.  Ces  enceintes 
se  nomment  Qahés.  Chaque  Pêcheur  est 
propriétaire  d'un  ou  plusieurs  de  ces  Qahés. 
Ce  sont  autant  de  divers  domaines  ,  dans 
lesquels  tout  autre  que  le  propriétaire  n'ose- 
rait aller  pêcher. 

Quelquefois  ils  se  contentent  de  pêcher 
avec  un  filet  rond.  Alors  ,  avant  que  de  se 
servir  du  filet,  ils  jettent  dans  l'eau,  h  dix 
pas  d'eux ,  une  corde  longue  de  deux  bras^ 

M  6 


2']6  Lettres  éditîantes 

ses  ,  qui  a  à  un  bout  une  grosse  pierre  pro- 
pre à  aller  au  fond ,  et  a  l'autre  un  morceau 
de  bois  qui  surnage  ;  ils  le  couvrent  ensuite 
de  leur  filet.  Le  poisson  qui  s'est  rassemblé 
vers  la  pierre  ,  comme  à  une  proie  qu'il  cher- 
cbe  à  dévorer ,   se  trouve  pris  dans  le  filet. 

Vous  remarquerez  que  le  lac  Alanzalé  est 
rempli  de  petites  îles  couvertes  de  roseaux  j 
de  joncs  et  de  broussailles.  Or  c'est  dans  ces 
lies  que  les  pêcheurs  portent  leurs  pèches 
lorsqu'ils  veulent  habiller  ,  saler  el  boucan- 
ijerle  poisson.  Pour  le  poisson  qu'ils  veulent 
vendre  frais  ,  \\i^e]ioitenth  JDajnieUe ,  ou  aux 
villes  et  villages  qui  sont  aux  environs  du  lac. 

Ces  îles,  dont  je  viens  de  vous  parler ,  vous 
enchanteraient  par  la  multitude  d'oiseaux 
difïérens  ^  et  d'une  beauté  surprenante  ,  qui 
n'en  sortent  que  pour  voler  d'une  ile  à  l'au- 
tre. Le  Pélican  y  la  Poule  de  ris,  la  Ma- 
creuse ,  la  Poule  d'eau.  VOic  du  JSil  à  plumes 
dorées  ,  le  Canard  commun  ,  le  Canard  à 
lête  verte,  la  Sarcelle ,  Y  Ibis  noir,  Vlbis 
blanc  et  noir,  le  Cormoran  gris  blanc  ,  et 
le  Connoran  blanc  à  bec  rouge,  le  Che\^a~ 
lier  y  le  Plongeon  ,  la  Grue  ,  enlr'autres 
oiseaux  ,  y  sont  à  milliers. 

Il  y  a  un  article  dans  votre  mémoire,  qui 
ne  m'occupera  pas  beaucoup ,  et  je  n'ai  point 
à  craindre  de  ne  me  pas  expliquer  claire- 
ment \  je  veux  dire  lesvêtemensdes  pêcheurs. 
Ils  sont  tous  ,  el  en  tout  temps  ,  en  simple 
caleçon  ,  et  ont  le  reste  du  corps  absolument 
nu  ,  ce  que  j'attribue  à  la  chaleur  du  climat, 
<iui  est  eicessive. 
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Il  n'y  a  pas  dans  les  lacs  de  Manzalé  ,  de 
Brullos  ^  de  Behclré  une  si  grande  quantité 
de  poissons  de  difFéienîes  cs[)èceS:,  que  vous 
pourriez  vous  l'imaginer.  J'ai  examiné  la 
chose  de  près ,  et  j'ai  fait  sur  cela  toutes,  les 
perquisitions  possibles.  Après  bien  des  re- 
clierches,  j'ai  trouvé  que  le  tout  se  réduisait 
à  sept  ou  huit  sortes  de  poissons;  savoir,  le 
Queiage ,  le  Sourd ,  le  Jamal,  le  Geran ,  le 
Noqt ,  le  Karous ,  le  Bouri  y  autrement  le 
Muge  et  le  Dauphin. 

Le  (Juciage  ,  qui  est  ,  sans  contredit  ^  le 
meilleur  poisson  du  lac  ,  est  de  la  grosseur 
d'une  alose,  et  est  vert  sous  le  museau.  Le 
Sourd  et  le  Jaiiial  sont  beaucoup  plus  gros 
que  le  Queiage  3  et  sont  d'exGellens  poissons. 
Le  Geran  ,  le  Karous ,  le  Noqt  ,  qui  a  cela 
de  particulier  ,  qu'il  est  moucheté  ,  peuvent 
passer  pour  de  bons  poissons  ,  ayant  ce  goût 
exquis  et  fin  ,  que  donnent  naturellement  le» 
eaux  du  lac  Manzalé  à  tout  le  poisson  qu'on 
y  pêche.  Les  Dauphins  sont  des  poissons  si 
communs  et  si  connus,  que  si  je  vous  en  parle, 
c'est  parce  qu'il  y  en  a  une  si  grande  abon- 
dance ,  qu'où  pourrait  bien  dire  qu'ils  y 
fourmillent,  sur-tout  v<rs  les  embouchures 
qui  communiquent  à  la  mer.  Le  J5o^^n  néan- 
moins est  encore  en  plus  grand  nombre  que 
le  Dauphin.  C'est  le  poisson  dominant  du 
lac  ,  et  la  quantité  en  eslsi  prodigieuse,  qu'oa 
a  peine  à  le  croire. 

On  sale  le  Bouri ,  tant  maie  que  femelle  , 
et  on  le  fait  séchcM'  ou  au  soleil  011  à  la  fu- 
mée ,  avec  cette  ditl'ércace ,  qu'on  vend  quel- 
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qaefois  du  Bouri  mâle  frais  ;  mais  jamais  du 
ÎJourl  femelle  ,  parce  qu'aussitôt  qu'on  l'a 
pêche ,  on  en  lève  la  houtargue  j  ainsi  il  n'est 
plus  timps  de  l'exposer  en  vente,  et  on  est 
obligé  de  le  saler. 

On  sale  aussi  le  Queiage.  Ce  sont  donc  là 
les  deux  sortes  de  poissons  dont  les  Egyp- 
tiens font  proprement  leur  commerce  de  pois- 
son salé  ,  aussi-bien  que  delà  Boutarque.  Ils 
portent  l'un  et  1  autre  dansla^r/e,  en  Chy- 
pre ^  à  Constantinople  ,  et  ils  en  fournissent 
toute  l'Egypte  en  si  grande  abondance  ,  que 
des  Marchands  Européens  qui  voudraient 
apporter  ici  du  Thon  ,  de  V Esturgeon  ,  ou 
autre  poisson  salé  ,  pourraient  s'assurer  qu'ils 
^'en  auraient  pas  le  débit. 

Je  ne  connais  en  Egypte  de  poisson  salé 
apporté  des  pays  étrangers  que  le  Cauiar  , 
qui  vient  de  la  mer  Noire.  On  le  vend  aux 
Négocians  de  Damiette  et  de  Rosette  argent 
comptant ,    et  non  pas  en  échaHge. 

Vous  concevez  par-là  qu'ils  entendent  fort 
peu  le  commerce  ,  et  qu'ils  n'en  tirent  pas 
un  grand  profit.  En  effet,  je  ne  sache  pas 
qu'ils  apportent  d'autres  marchandises  de 
Chypre  que  du  carrouge ,  du  laudanum  et  du 
vin  ;  de  Syrie  ,  du  colon  et  du  tabac  ;  de 
l'Archipel  ,  des  éponges.  Mais  par  la  mer 
Rouge  ,  les  autres  négocians  ont  de  V encens , 
du  cafj  et  des  étoffes  des  Indes. 

Il  ne  tiendrait  qu'à  euxde  faire  parla  même 
mer  un  grand  commerce  de  perles  ,  et  sou- 
vent on  le  leur  a  proposé.  C<da  n'est  pas  de 
leur  goût  ,   et  s'ils  eu  fout  venir  ^  c'est  en 
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petite  quantité  ,  et  ce  n'est  même  que  de  la  se- 
mence de  perles.  Qa.mdles  Européens  appor- 
tent de  V  ambre  jaune  el  du  corail,  ils  n'achè- 
tent ces  marchandises  que  pour  les  porter  au 
Caire  ,  el  de-lù  dans  V lemen  al qx\  Ethiopie. 
En  un  mot .  il  serait  très-difficile  de  marquer 
de  quelle  sorte  de  marchandises  nos  Négo- 
cians  pourraient  faire  quelque  commerce 
considérable  avec  les  Egyptiens  ,  sur-tout 
avec  ceux  de  Damiette  et  de  Rosette.  Leur 
vie  frugale  et  leur  éloignement  de  tout  luxe 
font  qu'ils  n'ont  besoin  de  rien. 

Voilà  ce  qui  regarde  le  poisson  salé  ,  dont 
l'Egypte  fait  un  commerce  réglé. 

Le  poisson  frais  est  très-commun  ,  et  ceux 
qui  demeurent  aux  environs „des  lacs  en  font 
leur  nouri  iture  ordinaire.  La  chaleur  du  cli- 
mat est  cause  qu'où  ne  peut  le  transporter  , 
comme  on  fait  en  France  ,  aux  villes  un  peu 
éloignées.  Il  serait  gâté  el  puant  avant  que 
d'arriver.  Le  Caire  ,  par   exemple  ,  cjui  est 
une  si  belle  ville  ,  si  marchande  el  si  peu- 
plée ,  ne  tire  aucun  secours  de  tant  de  pêches 
que  l'on  fai  t  da  as  les  lacs  de  Manzalé y  de  Briil" 
los ,  de  Beheirè ,  de  la  Mares  te  ,  de  la  Corne  , 
Mœris  ,  Cheib y   el  dans  les  deux  mers  y  la 
mer  Rouge  et  la  Méditerranée.  Les  habitans 
de  cette  grande  ville,  par  la  même  raison,  ne 
voient  jamais  de  marée  ,  el  ils  ne  mangent  de 
poisson  frais   que  celui  qu'on  pêclie  dans  le 
Nil,  par  consécfuent,  que  d'un  poisson  qui  en 
général  n'est  ni  de  bon  goût  ni  d'une  bonne 
qualité.  Le  Nil  a  dans  son  lit  beaucoup  dé 
limon  :  les  poissons  s'en  jiounissent  et  en 
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conservent  l'odeur,  entr' autres  le  holti ,  qui 
est  une  espèce  de  carpe,  le  bouri,  le  hayad^ 
\e chalbé ,\e  ray ,  le  chilojifle  lebis ,  V alose  , 
qui  sont  les  principaux  poissons  du  Nil ,  en 
«ont  si  infectés ,  que  tout  autre  que  le  peuple 
du  Caire  n'en  mangerait  pas. 

Les  riches  du  Caire  ont  de  quoi  se  con- 
Éoler  :  le  Nil  leur  fournit  quatre  espèces  de 
poissons  d'un  goût  exquis  ,  d'une  bonté  si 
grande ,  que  les  Egyptiens  anciennement  leur 
ont  élevé  des  temples  et  ont  bâti  des  villes  de 
leur  nom.  Ces  quatre  espèces  sont  la  variole  , 
le  quechoué ,  le  biuini  et  la  quannoud. 

Ïjsl  vaj'iole y  que  les  Arabes  nomment  que^ 
cher  on  latés  ^  est  d'une  grosseurprodigieuse , 
et  pèse  jusqu'à  cent  et  deux  cens  livres.  Vous 
la  connaîtrez  mieux  sous  le  nom  de  AATOE  y 
dont  les  auteurs  font  si  souvent  mention. 

Le  quechoiié  est  de  la  grandeur  d'une 
alose ,  et  a  un  museau  fort  pointu.  C'est /*oa:i- 
rinclius  des  Anciens. 

Le  bunni  est  assez  gros  ,  et  j'en  ai  vu  de 
vingt  et  trente  livres  pesant.  On  ne  peut  s'y 
méprendre  ,  et  on  connaît  h  sa  figure  qu'il  est 
le  lepidotus  si  vanté  parles  anciens  Egyptiens, 

Le  quannoud  ,  connu  dans  les  Auteurs 
sous  le  nom  de  PHAYOB  ,  est  noir ,  et  un 
des  poissons  les  plus  voraces  qu'il  y  ail  -,  on 
en  trouve  d'aussi  gros  et  d'aussi  pesant  que 
le  bunni. 

Deux  choses  augmentent  fortl'avantage  que 
les  habitans  du  Caire  tirent  de  cette  pêche. 
La  première  est  que  ce  ne  sont  point  là  de 
ces  poissons  passagers  que  l'oa  n'a  qu'c^cer- 
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tains  temps  :  pendant  le  cours  de  l'année  ,  on 
en  trouve  en  abondance  dans  le  Nil.  La  se- 
conde est  que  la  pêche  en  est  facile.  Quelque 
gros  que  soit  le  quechoué  et  le  bunni,  on  les 
prend  avec  un  simple  filet ,  et  tendu  de  lamême 
manière  que  l'on  fait  en  France. 

Il  ne  tiendrait  qu'aux  Egyptiens  de  faire 
une  autre  sorte  de  profit ,  que  nous  ne  négli- 
gerions assurément  pas  ;  savoir ,  de  prendre 
des  oiseaux  de  mer  et  de  rivière  ,  comme 
sont  les  macreuses  ,  les  plongeons  et  autres 
semblables  animaux  ,  dont  le  Nil  est  souvent 
couvert.  Mais  les  Pêcheurs  ,  tant  du  Nil  que 
des  lacs  Manzalé  et  Brullos  ,  s'attachent 
uniquement  à  prendre  des  macreuses.  Pour 
cela  le  Pêcheur  pendant  la  nuit  se  met  dans 
l'eau  jusqu'au  cou  ,  ayant  la  tête  couverte 
d'un  bonnet  noir  ;  il  s'approche  doucement 
et  sans  bruit  des  macreuses ,  et  lorsqu'il  en 
est  proche  il  jette  sur  elles  son  filet. 

Mon  dessein  était  d'en  demeurer  là  et  de 
finir  ma  lettre  ,  qui  n'est  déjà  que  trop  lon- 
gue ,  d'autant  plus  que  je  ne  vous  dirai  rien 
davantage  sur  la  pêche  que  l'on  fait  tant  en 
Egypte  ,  que  dans  le  Nil  en  particulier. 

Mais  j'ai  fait  réflexion  que  les  oiseaux  et 
les  monstres  ,  qui  sont  plus  proprement  du 
Nil ,  et  dont  les  Européens  n'ont  point  assez 
de  connaissance  ,  méritent  bien  que  je  vous 
en  fasse  un  article  séparé  ;  vous  m'en  saurez 
gré  ,  et  je  suis  surpris  que  vous  ne  m'ayez 
pas  vous-même  interrogé  sur  ce  point.  Cepen- 
dant ,  pour  ne  vous  point  ennuyer  parle  récit 
de  choses ,  qui  ne  sont  peut-etie  pas  de  votre 
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goût ,  ou  du  moins  que  vous  ne  regardez  que 
comme  de  simples  curioàités,  auxquelles  vous 
ne  prenez  nul  intérêt ,  ]e  ne  vous  en  ferai  le 
détail   qu'en  général  et  en  peu  de  mots. 

L'onvoitsur  leNildeaxsortesd'oiseaux^et 
en  si  grande  multitude  que  cela  est  surprenant. 
Les  uns  sont  communs  et  connus  eu  Europe  ; 
savoir ,  \e.jlanian .,  le  cheualier ,  le  courlis ,  le 
courlis  à  bec  recourbé  en  liaut ,  le  héron  ,  le 
héron  à  bec  sans  spatule  ,  le  pélican ,  la  grue  ^ 
la  bécassine  j  le  plmùtr ,  le  héclior  ^  la  sar- 
celle ,  le  c/272r/?vi  à  tête  verte  ,  la  macreuse  y 
le  cormoran  ,  le  plongeon  :  plusieurs  de  ces 
oiseaux ,  comme  vous  voyez ,  sont  bons  à  man- 
ger ,  et  l'on  devroit  ici  aller  à  la  cliasse  et 
en  tuer.  Mais  les  Egyptiens  ne  cliassent  point, 
et  au  Caire  les  paysans  n'apportent  que  des 
canards  et  des  sarcelles  ^  qu'ils  prennent  au 
lacet.  Ils  y  sont  fort  adroits  :  aussi  les  mar- 
chés sont-ils  pour  l'ordinaire  remplis  de  ces 
deux  sortes  de  gibier.  Ils  prennent  de  la 
même  manière  \e pélican.  Les  autres  oiseaux 
ont  beau  multipliera  l'infini  ,  ils  n'en  luenl 
ni  n'en  prennent  point, 

liJibis f  Voie  à  plumage  doré,  la  poule  de 
ris ,  oupoule  de  Damiette ,  le  saqsaq  ,  connu 
autrefois  sous  le  nom  de  trochilus  ,  sont  ce 
que  j'appelle  proprement  les  oiseaux  du  Nil. 
Car  s'il  y  en  a  autre  part ,  par  exemple ,  sur 
le  lac  Manzalé ,  c'est  parce  qu'ils  y  sont 
venus  du  Nil ,  et  que  la  communication  qu'il 
y  a  de  l'un  à  l'autre  par  le  moyen  des  ca- 
naux, les  y  a  attirés. 

Je  ue  connais  dans  le  Nil  que  les  hippopo^ 
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lames  et  les  crocodiles  ,  qui  puissent  être 
appelés  monstres  marins  ,  et  je  ne  sais  où 
certains  faiseurs  de  voyages  ont  trouvé  ces 
diflérens  monstres  marins  ,  dont  ils  piéten- 
dent  que  le  Nil  est  rempli.  Apparemment 
que  c'était  pour  embellir  leurs  Relations ^  et 
pour  attendrir  leurs  Lecteurs  par  le  récit  fa- 
buleux des  dangers  qu'ils  ont  courus. 

Les  hippopotames  ^  ou  clwi^aux  marins^ 
sont  très-communs  dans  la  haute  Egypte  j  sur- 
tout vers  les  Cataractes.  A  peine  en  parait- 
il  ,  soit  aux  environs  du  Caire  ,  soit  dans  toute 
la  basse  Egypte.  Ces  animaux  ne  vont  jamais 
en  troupe  ,  et  rarement  on  en  voit  deux  en- 
semble. Ils  sont  si  défians  ,  et  ils  s'échap- 
pent avec  tant  de  vitesse  de  ceux  qui  les  pour- 
suivent, que  personne  ne  songe  h  aller  à  cette 
chasse  ,  et  ne  tente  d'en  prendre  ou  par 
adresse  on  autrement.  Ce  n'est  néanmoins 
pas  une  chose  impossible  ,  puiscfue  les  Em- 
pereurs Romains  en  ont  fait  paraître  dans  les 
jeux  séculaires  qu'ils  donnaient  au  peuple 
Romain. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  crocodiles, 
Oii  les  prend  de  deux  manières  :  la  première 
est  toute  simple;  on  prend  la  fressure  d'une 
vache  ou  d'un  Bufle  ,  ou  de  quelqu'autre 
animal  :  au  milieu  de  cet  appât  on  met  un 
croc  ;  on  l'attache  ensuite  à  une  longue  corde, 
dont  un  bout  est  amarré  à  terre  ;  on  jette  dans 
le  Nil  l'autre  bout ,  auquel  est  attaché  la 
fressure  ;  comme  elle  flotte  sur  l'eau  ,  le  c/o- 
codilc  se  jette  dessus  et  goberiiameçon  ;  alors 
le  Pécheur  tire  sa  corde  ^  et  amène  le  crocodile 
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jusqu'au  bord ,  où  les  Arabes  ,  qui  sont  stylés 
à  cela  3  l'assomment. 

L'autre  manière  est  plus  dangereuse  ;  on 
épie  le  crocodile  lorsqu'il  est  à  terre  et  qu'il 
dort  étendu  le  long  de  quelque  butte  de  sable  ; 
un  homme  se  coule  doucement  derrière  la 
butte  ,  et  dès  qu'il  est  à  portée  de  l'animal ,  il 
lui  darde  sous  Faisselle  ou  sous  le  ventre  un 
épieu,  qui  est  armé  d'un  crampon  qui  tient 
à  une  longue  corde.  Le  crocodile  blessé  court 
se  plonger  dans  le  Nil  et  entraîne  avec  lui  l'é- 
pieu.  Le  Pêcheur  le  suit ,  se  saisit  de  la  corde  , 
la  tire  et  a  mène  le  monstre  marin  sur  le  rivage  , 
où  il  le  tue.  La  pèche  du  marsouin  a  quel- 
que chose  qui  approche  de  cette  manière  de 
prendre  le  crocodile. 

La  chair  du  crocodile  est  blanche  ,  grasse  , 
et  est  un  mets  exquis  quand  l'animal  est  jeune. 
Les  Arabes  du  Saïd  en  sont  friands  ,  et  l'ai- 
ment avec  passion. 

Les  femelles  ne  font  jamais  leurs  oeufs  que 
sur  le  sable.  Une  chose  bien  singulière  ,  c'est 
que  leurs  petits  ne  sont  pas  si-tôt  éclos  ,  qu'ils 
ont  la  force  de  courir  à  toutes  jambes  vers 
le  Nil.  La  mère  n'a  pas  besoin  de  les  défen^ 
dre  ,  et  de  prendre  garde  qu'on  ne  les  lui 
enlève. 

Les  crocodiles  croissent  assez  vite  ,  et  ils 
ont  ordinairement  vingt  à  vingt-cinq  pieda 
de  long. 

Je  ne  vous  dirai  pas  combien  de  temps 
ils  vivent  -,  je  sais  que  Plutarque  ne  leur 
donne  que  quarante  ans  de  vie  ;  mais  d'un 
autre  côté,  j'entends  dire  à  nos  Arabes,  qui 


ET    CURIEUSES.  2^5 

sont  croyables  en  cela  parles  connaissances 
journalières  qu'ils  en  ont ,  qu'il  y  a  des  croco- 
diles qui  vivent  jusqu'à  cent  ans.  Je  suis,  etc. 


LETTRE 

JOu  Père  Supérieur  Général  des  Missions 
de  la  Compagnie  de  Jésus  en  Sj  rje  et  en 
Egypte ,  au  Père  F'ieuiiau  de  la  même 
Compagnie, 

Mon  révérend  père, 

La  paix  de  N.  S. 

Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  preniez 
autant  de  part  h  notre  douleur  ,  que  nous  en 
prenons  à  celle  que  vous  aurez  en  ouvrant 
nos  lettres  ,  par  lesquelles  vous  apprendrez 
la  perte  que  nos  Missions  viennent  de  faire 
du  Père  Claude  Sicard, 

La  peste  ,  qui  désole  présentement  cet 
Empire  ,  s'est  d'abord  vivement  allumée  au 
grand  Caire.  Notre  Missionnaire  ,  le  Père 
Sicard  ,  continuellement  occupé  des  œuvres 
de  charité  ,  a  saintement  fini  ses  jours  dans 
l'exercice  de  cette  excellente  vertu ,  de  la 
jïianière  dont  je  vais  vous  l'exposer. 

Le  Seigneur  ,  qui  avait  destiné  le  Pèr^ 
Sicard  à  la  vie  évangélique  ,  l'avait  appelé  à 
nos  Missions  en  Syrie  ,  après  avoir  enseigné 
les  Humanités  dans  la  province  de  Lyon  ,  et 
y  avoir  aclievé  ses  études  de  théologie. 


3tj85  Lettres  édifiantes 

Pour  remplir  heureusement  les  desseins 
que  Dieu  avait  sur  lui ,  la  Pjovidence  divine 
lui  avait  donné  les  quaiitéf*  du  eorps  et  de 
l'ame  nécessaires  aux  fonctions  évangéliques. 
Sa  sanlé  ,  très-robuste  ,  avait  été  jusqu'à 
présent  à  l'épreuve  de  tout  ce  qu'il  avait  eu 
à  souiFrir  de  la  faim  ,  de  la  soif  ,  des  veilles  , 
dans  un  climat  brûlant ,  où  ses  Missions 
l'obligeaient  de  marcher  continuellement. 
Mais  pour  ne  parler  que  des  qualités  de  sou 
ame  ,  elles  étaient  un  don  précieux  de  Dieu, 

Son  zèle  pour  procurer  sa  gloiie  et  le  salut 
des  peuples,  qui  composent  ici  différentes 
Nations  et  différentes  Sectes  ,  était  vif  et 
ardent  ;  mais  il  savait  le  tempérer  par  une 
douce  condescendance  pour  ceux  qu'il  espé- 
rait gagner  à  Dieu  avec  sa  grâce  et  avee 
patience. 

Son  courage  était  au-dessus  des  contra- 
dictions les  plus  affligeantes  et  des  persécu- 
tions les  plus  obstinées.  Nous  Tentendions 
souvent  dire  que  lorsque  l'on  ne  cherchait 
que  Dieu ,  ou  l'on  venait  à  bout  de  tout ,  ou 
qu'en  tout  cas  l'on  était  sûr  de  faire  la  volonté 
divine.  Grande  source  de  consolation  pour 
un  Missionnaire  ! 

Sa  charité  pour  instruire  les  enfans  et  les 
îgnorans  ,  et  pour  assister  les  pauvres  mala- 
des ,  était  sans  bornes  :  mais  sa  patience  pour 
souifrir  tout  et  ne  se  rebuter  de  rien  ,  était 
héroïque. 

Il  quitta  la  France  pour  venir  en  Syrie, 
«t  il  y  arriva  au  mois  de  Décembre  iyo6. 
Ceux  qui  fireat  avec  lui  le  voyage  par  juar  ^ 
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conçurent  clès-lois  une  liaule  idée  de  notie 
Missionnaire  ;  ils  l'annoncèrent  à  toute  la 
ville  d'Aiep  ,  où  il  fit  sa  première  demeure. 
Ils  racontaient  volontiers  tons  les  tiuits  de 
ses  instructions  et  de  ses  conversas  ions  avec 
l'équipage  du  vaisseau  5  les  grands  exeniples 
qu'il  leur  avait  donnés  de  charité  ,  de  pa- 
tience ,  d'humilité  et  de  mortification. 

Notre  nouveau  Missionnaire  ne  se  fut  pas 
plutôt  remis  des  fatigues  de  son  voyage  , 
qu'il  ne  songea  qu'à  se  mettre  en  état  de 
commencer  les  œuvres  de  la   Mission. 

Il  comprit  d'abord  que  l'étude  de  la  lan- 
gue Arabe  devait  faire  sa  première  et  sa 
plus  importante  occupation.  Il  s'y  appliqua 
totalement.  Comme  il  y  trouva  plus  de  faci- 
lité qu'il  ne  se  l'était  imagine  ,  il  en  sut  en 
peu  de  temps  suffisamment  pour  entendre 
et  pour  parler  cette  langue.  Mais  pour  s'en, 
servir  avec  fruit ,  il  étudia  en  même-temps 
le  caractère  des  peuples  qu'il  aurait  à  culti- 
ver. Il  sut  que  parmi  les  Schismatiques  et 
les  Hérétiques  du  pays  ,  il  y  en  avait  qui 
passaient  pour  savans ,  et  qui  se  donnaient 
pour  tels  ,  et  que  d'autres  au  contraire  étaient 
gens  grossiers  et  ignorans,  tels  qu'il  y  en  a 
dans  toutes  les  Nations. 

Pour  se  rendre  utile  aux  premiers  ,  il  avait 
composé  deux  petits  livres  en  x\raLe  ,  où  il 
avait  ramassé  toutes  les  erreurs  des  Schisma- 
tiques et  des  Hérétiques ,  et  les  mauvaises  rai- 
sons avec  lesquelles  ils  prétendaient  se  bien 
défendre  contre  les  Catholiques.  Comme  il 
avait  l'esprit  MulUématicieia ,  ii  avait  airangé 
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par  ordre  didaclique  les  autorités  tirées 
des  saintes  Ecritures  et  des  saints  Pères  de 
l'Eglise  ,  et  tous  les  argumens  que  la  Théo- 
logie enseigne  pour  conclure  contre  le  dogme 
hérétique  ,  et  pour  établir  solidement  les 
vérités  catholiques. 

Avec  ces  armes  en  main ,  il  cherchait  les 
occasions  de  lier  conversation  avec  ces  pré- 
tendus Docteurs  de  chaque  Secte.  Lorsqu'il 
se   trouvait  avec  eux  ,  il  leur  donnait  lieu 
d'avancer  leurs  mauvaises  interprétations  des 
saintes  Ecritures  et  des  saints  Pères,  leur  lais- 
sant dire  tout  ce  qu'ils  voulaient.  Mais  lors- 
qu'ils étaient  au  bout  de  toute  leur  science, 
alors  il  leur  présentait  les  deux  petits  livres 
Arabes  ;    il  leur  en  donnait  l'explication. 
Celte  explication  était  une  réfutation  si  nette , 
si  sensible  de  ce  qu'ils  venaient  d'avancer  , 
que  ceux  qui  étaient  de  bonne  foi  se  ren^- 
daient  à  la  vérité  ,  et  se  mettaient  au  nom^- 
Lre  de  ses  disciples. 

Mais  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent 
que  les  hommes  ,  soit  par  orgueil  ,  soit  par 
entêtement ,  aiment  mieux  résister  à  la  vé- 
rité j,  que  d'avouer  qu'ils  ont  été  dans  l'er- 
reur ;  cette  raison  détermina  le  Père  Sicard 
à  aller  plus  souvent  et  plus  volontiers  cherr- 
cher  des  familles  obscures  qui  ,  faute  d'ins- 
truction ,  vivaient  dans  l'ignorance  des  de- 
voirs des  Chrétiens  et  de  nos  saints  Mystères. 
A  l'extrémité  d'Alep  ,  il  y  a  un  long  fau- 
bourg ,  dans  lequel  on  compte  au  moins  dix 
mille  Chrétiens.  Ces  Chrétiens  ne  savent,  à 
proprement  parler  »   pe  qu'ils   sont.   Ils  se 

fout 
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font  cependant  l'honneur  de  se  dire  Clné- 
tiens  ',  mais  ils  ignorent  ce  que  c'est  que 
d'être  Catholiques.  Leurs  Curés  Schismati- 
c[ues  ont  grand  soin  de  les  laisser  dans  leur 
ignorance  ;  mais  ils  leur  inspirent  ^  pour 
leur  intérêt  personnel  ,  beaucoup  d'aversion 
et  de  mépris  pour  l'Eglise  Romaine  ,  et  sur- 
tout pour  l»s  Missionnaires. 

Le  Père  Sicard  entreprit  d'instruire  ce 
peuple  grossier  et  ignorant  j  il  partait  dès  le 
matin  après  sa  Messe,  et  arrivé  qu'il  était 
dans  ce  faubourg  ,  il  assemblait  les  enfans 
pour  leur  faire  le  catéchisme  :  il  les  atti- 
rait par  de  petites  récompenses  ;  il  allait 
ensuite  visiter  les  malades  ,  et  leur  fesait 
part  des  remèdes  que  le  Roi  a^  la  bonté  d'en- 
voyer aux  Missionnaires  -,  à  la  faveur  de  ces 
remèdes  ,  il  leur  fesait  de  salutaires  instruc- 
tions. 

Ces  bonnes  oeuvres  ne  se  fesaient  pas  sans 
contradiction  de  la  part  des  plus  zélés  Schis- 
matiques  ;  il  fut  même  souvent  insulté  et 
frappé.  Mais  notre  Missionnaire ,  sans  s'en 
émouvoir ,  leur  disait  que  leurs  mauvais 
traitemens  ne  l'empêcheraient  pas  de  revenir 
chaque  jour,  jusqu'à  ce  qu'il  plut  à  Dieu  de 
les  retirer  du  chemin  de  perdition  où  ils 
marchaient ,  et  de  les  faire  entrer  dans  le  che- 
min du  salut. 

Il  revenait  en  effet  dès  le  lendemain  ;  il 
allait  dans  les  maisons  où.  il  était  plus  favo- 
rablement reçu  ;  il  y  assemblait  les  familles 
les  mieux  disposées  ;  il  leur  parlait  avec  tant 
d'onction  ,  qu'elles  étaient  touchées  de  ses 
Tome  F.  N 
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paroles.  Son  auditoire  croissait  chaque  jour. 
SesoccupatioQsdevinreat  enfin  si  grandesetsi 
continuelles  ,  qu'il  fut  obligé  de  partager  , 
avec  le  Père  de  Maucolot  ,  l'un  de  nos 
Missionnaires  d'Alep  ,  l'ouvrage  qu'un  seul 
homme  ne  pouvait  plus  soutenir. 

C'est  à  ces  deux  Missionnaires  ,  dont  Dieu 
bénissait  si  visiblement  les  paroles  ,  que  ce 
grand  faubourg  est  redevable  et  de  son  accrois- 
sement dans  la  Foi  Calliolique,  et  de  l'éta- 
blissement de  la  florissante  Mission  que  nous 
y  conservons. 

Le  Père  Sicard  y  travaillait  assidûment , 
lorsque  la  mission  du  Caire  venant  de  perdre 
son  Supérieur  ,  on  jugea  à  propos  d'y  en- 
voyer le  Père  Sicard  ,  pour  la  gouverner. 

Elle  devait  son  établissement  à  la  piété  et 
au  zèle  de  Louis  XIV  pour  la  propagation 
de  notre  sainte  Foi.  Ce  Sfrand  et  reli^^ieux 
Prince  avait  jugé  cette  Mission  digne  de  sa 
protection  royale. 

L'ordre  du  Supérieur  ne  fut  pas  plutôt 
intimé  au  Père  Sicard  ,  que  sans  écouter  l'at- 
îacheraent  qu'il  devait  naturellement  avoir 
pour  la  Mission  qu'il  avait  établie  avec  tant 
de  peine  et  de  fruit  dans  le  faubourg  d'Alep  , 
il  sacrifia  son  inclination  ,  et  partit  pour  se 
rendre  en  cette  capitale  de  l'Egypte. 

Il  s'agissait  d'y  travailler  à  la  conversion 
des  Coptes  ,  qui  sont  Egyptiens  Jacobites  (i). 
Pour  juger  des  difficultés  que  le  Père  Sicard 


(i)  Le  IM4moire  qui  est  à  la  fin  de  cette  Lettre  expli- 
q[uera  rorigine  et  les  er):eurs  des  Coptes. 
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devait  trouver  à  leur  comcrsion  ,  il  sulTil  de 
rapporter  ici  ce  qu'il  nous  en  écrivit  il  y  a 
quelques  années  ,  après  avoir  vécu  et  con- 
versé quelque  temps  avec  eux.  Jusqu'à  pré- 
sent ,  nous  ncianclait-il  ,  quelques  moyens 
<jue  j'aie  employés  pour  gagner  les  Copies  , 
ces  moyens  m'ont  tous  élé  inutiles  :  et  ne 
vous  en  étonnez  pas  ,  s'il  vous  plaît  ;  car  il 
faut  commencer  par  les  faire  liommes ,  avant 
-que  d'entreprendre  de  les  faire  bous  Chré- 
lieus.  C'est  en  effet  une  Nation  qui  semble 
faire  profession  d'ignorance  et  de  grossiè- 
reté. Leurs  Prêtres  n'en  savent  guères  plus 
que  le  peuple  ;  tous  n'ont  qu'une  idée  gros- 
sière de  la  religion  Clirétienne  ,  dont  ils  font 
cependant  profession.  Quelques  cérémonies  , 
souvent  superstitieuses  ,  et  quelques  imagi- 
nations au  sujet  de  nos  saints  mystères,  leur 
tiennent  lieu  de  Religion  ;  mais  ils  y  sont  si 
fortement  attachés  ,  que  sitôt  qu'ils  s'aper- 
çoivent qu'on  veut  les  combattre  ,  ils  ne  veu- 
lent plus  vous  écouter. 

Le  Père  Sicard  ,  après  avoir  employé 
quelque  temps  à  étudier  leur  génie  ,  leurs 
moeurs  ,  et  leur  manière  de  penser  sur  la 
Religion  et  ses  observances  ,  commença  sa 
Mission  par  la  visite  des  Coptes  qui  habi- 
tent le  loug  du  JVil.  Il  ne  chercha  d'abord 
ciiih  se  concilier  leur  bienveillance  par  toute 
l'industrie  que  donne  ia  charité  et  le  zèle  du. 
salut  des  âmes.  Il  ^'accommodait  à  leur  ma- 
nière de  vivre  ,  n'usant ,  comme  eux,  que  de 
légumes.  Il  était  toujours  prêt  à  kur  rendre 
service.,  même  dans  leurs  maladies. 

JX  2 


^Aj'i  Lettres  édifiantes 

Pîosicnrs  années  se  passèrent  sans  aucune 
récolte  du  grain  que  le  Père  Sicard  jetait 
dans  cette  terre  remplie  de  ronces  et  d'épi- 
nes. Bien  au  contraire  ^  plusieurs  rebuts  et 
mauvais  traitemens  furent  souvent  la  mois- 
son qu'il  en  retira. 

Mais  pendant  tout  ce  temps-lèi  le  bon 
grain  pourrissent  en  terre  ,  et  enfin  au  bout 
de  liuit  ou  neuf  ans  ,  il  commença  h.  germer 
dans  la  maison  d'un  Méchaher  ^  c'est-à-dire  , 
d'un  des  Receveurs  des  deniers  publics.  Cet 
liomme  éclairé  de  Dieu  ayant  embrassé  de 
bonne  foi  la  religion  Catholique  ,  voulut 
accompagner  lui-jnême  le  Père  Sicard  djins 
les  bourg  et  villages  de  sa  recette. 

La  considération  que  les  Coptes  avaient 
pour  leur  Méchaher ,  et  celle  que  ce  Rece- 
veur témoignait  avoir  pour  le  Père  Sicard 
engagèrent  les  peuples  à  l'écouter  tranquil- 
lement. Et  voilà  quel  fut  le  commencement 
des  conversions  que  ce  Père  a  faites  e\\ 
Egypte  ,  continuant  ses  Missions  ,  soit  le 
long  du  Nil  ,  depuis  son  embouchure  dans 
la  Méditerranée  jusqu'aux  cataractes,  soit 
dans  la  haute  et  basse  Thébaïde  ,  et  dans  des 
lieux  encore  plus  reculés  ,  où  aucun  Mis- 
sionnaire que  l'on  connaisse  n'avait  jamais 
pénétré.  Les  lettres  du  Père  Sicard  ,  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  nos  Missions  du 
Levant ,  rendent  compte  des  fruits  de  ses 
excursions  évangéliques. 

Nous  devons  ajouter  ici^,  mon  Révérend 
père  ,  qu'à  toutes  ses  vertus  ,  qui  nous  le 
rendaient  le  modèle  parfait  d'un  Mis^ioii- 
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ilaire  de  nôtre  Compagnie ,  il  jôignAÎt  uuc 
littératnr(;  et  une  érudition  peu  commune. 
Il  l'avait  appoj  lée  de  la  province  de  Lyon  , 
dans  laquelle  il  avait  passé  ses  premières 
années  dans  la  Compagnie.  Comme  il  avait 
d'ailleurs  un  goût  singulier  pour  les  bellos- 
letlres  ,  et  un  juste  discernement  pour  en 
faire  un  bon  usage  ,  il  àivait  pris  soin  de 
recueillir ,  depuis  plusieurs  années  ,  ce  qui 
lui  avait  paru  digne  d'être  remarqué  dans 
ces  monumens  de  l'antiquité  ^  que  l'Egypte 
a  conservé  jusqu'à  présent. 

Vous  avez  t-eçu  ^  mon  Révérend  Père ,  ses 
premières  observations ,  et  vous  les  avez  jugées 
dignes  d'être  imprimées.  Vous  nous  -àwa 
même  fait  l'honneur  de  nous  mander  ^  qu'el-' 
les  avaient  eu  l'approbation  des  personnes 
les  plus  capables  d'en  bien  juger  ,  et  que 
ces  personnes  en  désiraient  la  continuation. 

En  effet,  vous  envoyâtes  au  Père  Sicard 
l'ordre  de  feu  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans, 
alors  Régent  du  Royaume  ,  pour  faire  une 
recherche  exacte  des  anciens  monumens 
qu'il  trouverait  en.  Egypte  ,  et  pour  en 
faire  dresser  des  plans  par  le  Dessinateur 
qu'on  devait  lui  envoyer  :  ce  fut  pour  obéir 
à  des  ordres  si  respectables  ,  que  le  Père 
Sicard,  sans  interrompre  ses  occupations  de 
Missionnaire  ,  prit  son  temps  pour  mrrttre 
par  ordre  les  découvertes  qu'il  avait  déjà 
faites,  et  pour  en  faire  de  nouvelles  :  il  crut 
devoir  encore  examiner  plus  soigneusement 
cellesqu'ilavaitdéjà  observées.  Pour  cet  effet, 
il  dressa  un   itinéraire  des   Missions  qu'il 
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avaif:  a  faire.  Il  fil  cet  itinéraire  de  manière 
qu'il  put  se  trnnsporler  aisément  dans  les 
lieux  qu'il  voulait  observer  de  plus  près. 
Tels  furent  ses  voyages  à  Thèbes  ,  au  Delta , 
à  la  mer  Rouge ,  au  mont  Sinaï  aux  Cata- 
ractes. C'est  après  ses  observations  sur  ses 
découvertes  ,  qu'il  a  oomposé  son  ouvrage  de 
l'Egypte  ancienne  et  moderne  ,  avec  des 
cartes  géographiques  et  des  figures  de  plu- 
sieurs monumens  antiques  qui  y  doivent 
être  dessinées.  Il  a  eu  l'iionneur  de  vous 
en  envoyer  le  plan ,  divisé  en  autant  de  Cha- 
pitres, qu'il  a  eu  de  difTérens  sujets  à  traiter. 

Au  reste,  le  Père  Sica/d  a  l'avantage  de 
ne  rien  avancer  dans  son  ouvrage  ,  qu'il  n'aif 
vu  ,  comme  l'on  dit,  de  ses  propres  yeux. 

Il  revenait  de  la  Haute-Egypte,  où  il  était 
allé,  dans  le  dessein  d'y  examiner  quelques 
antiquités  dont  on  lui  avait  parlé  ;  lorsqu'il 
apprit  que  le  feu  de  la  peste  s'allumait  de 
plus  en  plus  au  grand  Caire.  Il  crut  qu'il 
était  de  son  premier  devoir  de  courir  au 
secours  des  Catholiques  ;  il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  en  cette  ville ,  qu'après  avoir  offert  à 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  ,  il  se  livra  au  ser- 
vice des  pestiférés.  Plusieurs  expirèrent  entre 
ses  bras.  Il  sut  que  le  Supérieur  de  Terre- 
Sainte  ,  Religieux  de  saint  François  ,  était 
attaqué  de  ce  venin  mortel.  Il  alla  aussitôt 
le  visiter  pour  lui  offrir  ses  services  ;  il  ea 
revint  lui-même  frappé  ;  il  combattit  contre 
ce  mal  pendant  deux  jours,  continuant  ses 
assiduités  auprès  des  malades.  Il  fallut  enfin 
se  rendre  à  la  violence  du  mal.  Le  pressenti- 
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tnent  qu^il  eut  de  sa  mort  lui  fît  demander 
les  derniers  Sacremens;  il  les  reçut  avec  les 
saintes  dispositions  ,  qu'une  vie  consacrée  et 
employée  uniquement  au  service  de  Dieu  et 
du  prochain  ,  lui  avait  obtenues  de  la  miséri- 
corde divine  :  après  cinq  jours  de  maladie  , 
il  nous  fut  enlevé  le  12  du  mois  d'Avril 
dernier.  ' 

La  part  que  les  Fidèles  et  Infidèles  nous, 
ont  témoigné  prendre  à  notre  perte,  est  une 
preuve  peu  commune  de  l'estime,  delà  con- 
sidération et  de  l'aflection  qu'ils  avaient  pour 
le  Père  Sicard.  Les  anciens  Catholiques  et 
les  nouveaux,  qui  ont  reçu  ses  instructions  , 
le  pleurent  comme  leur  père,  et  l'appellent 
leur  Apôtre.  Pour  nous  ,  qui  avons  eu  l'hon- 
neur et  la  consolation  de  le  posséder  dans 
nos  Missions  l'espace  de  vingt  ans,  nous  le 
regrettons,  n'ayant  plus  devant  les  yeux  ce 
cher  Missionnaire ,  qui  nous  a  donné  de  rares 
exemples  des  plus  excellentes  vertus  de  notre 
état. 

Quoique  nous  ayons  sujet  d'espérer  de  la 
Lonlé  divine,  qu'il  jouit  déjà  des  récom- 
penses promises  aux  hommes  évangéliques  , 
qui  ont  tout  quille  pour  suivre  le  Sauveur  ; 
nous  ne  laissons  pas  devons  demander  pour 
lui  les  suiTrages  ordinaires  de  la  Compagnie. 

Comme  vous  connaissez  mieux  que  per- 
sonne la  perte  que  font  nos  Missions ,  nous 
ne  doutons  pas  que  vous  ne  préveniez  les 
instantes  prières  que  nous  avons  à  vous  faire, 
de  nous  procurer  incessamment  de  bons 
ouvriers  pour  travailler  dans  la  vigne  du  Sei- 
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giiour.  Nous  offrons  chaque  jour  le  saint 
saciiiîce  de  la  Messe ,  dans  l'intention  d'ob- 
tenir du  Ciel  des  sujets  qui  soient  imitateurs 
de  celui  que  nous  venons  de  perdre.  Je  suis 
cliargé  par  tous  nos  Missionnaires  de  vous 
assurer  de  la  part  que  vous  avez  dans  leurs 
prières ,  et  dans  les  oeuvres  qu'ils  offrent  à 
Dieu,  et  de  vous  dire  qu'ils  sont,  aussi  bien 
que  moi  ,  avec  respect^  etc. 


MÉMOIRE 

Sur  les   Coptes, 

J-jEs  Coptes  sont  les  Eulychiens  d'Egypte. 
Eutychès)  Abbé  d'un  Monastère  de  Cons- 
tantinople  ,  avait  servi  utilement  l'Eglise 
contre  Nestorius.  Heureux  s'il  eût  eu  autant 
d'humilité  que  de  zèle  !  Il  voulut  faire  le 
Théologien  ;  il  ne  l'était  pas.  Il  convint  , 
avec  les  Nestoriens^  du  principe  qu'il  fallait 
combattre  ,  que  la  nature  était  la  même 
chose  que  la  personne.  Les  Nestoriens  en 
concluaient  que  ,  puisquil  j  a  deux  natures 
en  Jésus-  Christ ,  ilj  a  nécessairement  deux 
personnes.  Eutjchès  en  conclut  Terreur  op- 
posée j  que ,  nj  ayant  qu  une  personne  en 
Jésus-Christ  y  il  ny  a  nécessairement  qu'une 
nature. 

Dioscore  ^  Patriarche  d'Alexandrie ,  se  dé- 
clara protecteur  à' Eutjchès  ,  rejetant  cepen- 
dant la  confusion  des  natures,  et  il  entraîna» 
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presque  toute  l'Egypte  dnns  sa  nouvelle  liéié- 
sie  :  elle  demeura  attachée  à  Dioscore  Uiênie  , 
aptes  que  le  Concile  de  Clialcédoine  l'eut 
condamné.  La  secte  résista  aux  Empereurs 
Marcien  et  Léon.  Elle  se  répandit  ,  et  prit 
de  nouvelles  forces  sous  les  Empereurs  Xvnon 
et  Anastase ,  favorables  à  l'erreur.  Justin  la 
réprima.  Justinicn  lui  fut  tantôt  contraire 
et  tantôt  favorable;  mais  elle  fit  de  grands 
progrès  sous  son  Empire ,  protégée  par  î'in- 
fame  Tliéodora ,  qui ,  de  Comédienne  de- 
venue Impératrice  ,  gouvernait  aj)solument 
l'Empereur.  De  pareils  appuis  conviennent 
h  riiérésie  :  Dieu  ne  s'en  sert  pas  pour  sou- 
tenir la  vraie  Religion. 

Justin  II ,  Tibère  et  Maiwice  firent  leur 
possible  pour  extirper  V Eutychianisme.  Ils 
l'auraient  presque  détruit  sans  un  Moine 
non)n:é  Jacques ,  et  surnommé  Xanzcde.  Ce 
fanatique,  velu  des  lambeaux  d'une  vieille 
couverture  de  chameau  j  parcourut  la  Syrie  et 
l'Egyple;  et  par  l'ostentation  de  sa  pauvreté 
et  de  son  abstinence,  il  prévint  les  esprits, 
afifirmit  les  hérétiques  chancelans  ,  réunit 
les  ditférens  partis  qui  les  divisaient,  et  souffla 
par-tout  lefeu  de  la  révolte.  Jacques  Xanzale 
ne  manquait  ni  d'esprit,  ni  d'une  certaine 
science.  Il  possédait  les  écrits  subtils  de 
l'artilicieux  Sévère  ,  et  tous  les  équivoques 
que  Cf  grand  Docteur  de  VEutyclianisnie 
«vai4  f:i>irôvés  si  adroitement ,  pour  masquer 
retxeur  et  la  rendre  plausible.  On  avait  or- 
dot  né  en  secret  ce  Moine  Archevêque  :  il 
oidonna  plusieurs  Evêques.  La  mémoire  du 
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Moine  Jacques  fut  si  chère  aux  Euty chiens 
de  Syrie  et  d'Egypte ,  qu'ils  prirent  le  nom 
de  Jacohites ,  et  donnèrent  aux  Catholiques 
le  nom  de  Melchites  ^  qui  signifie  Royalistes. 
Le  nom  de  Coptes  n'est  que  le  nom  de  Jacor 
hites ,  al)régé  et  corrompu  par  les  Sarrasins^ 
L'hérésie  porte  aisément  à  la  révolte  ,  quand 
l'autorité  lui  est  contraire.  Les  Jacobites  y 
après  avoir  fatigué  les  Empereurs  Catholi- 
ques p)ar  de  fréquentes  séditions  ,  facilitèrent 
enfin  aux  Sarrasins  la  conquête  de  l'Egypte^ 
Mahomet  y  habile  politique,  avait  recom- 
mandé à  ses  sectateurs  d'entretenir  une  fidèl-e 
correspondance  avec  les  Jacobites  Egyptiens. 
Les  Mahométans  obéirent  à  leur  Prophète  , 
et  recueillirent  le  fruit  de  leur  obéissance  : 
car  après  que  le  Calife  Omar  eut  fait  la  con- 
quête de  la  Sjrie,  ^mri ,  son  lieutenant,, 
rttaqua  l'Egypte ,  prit  Alexandrie  ,  et  par  la 
prise  de  celte  Ville,  il  se  rendit  maître  de 
tout  ce  riche  Royaume,  l'an  de  Jésus-Christ 
640. 

Benjamin  ,  faux  Patriarche  d'Alexandrie  , 
i\Vi  Hé  radius  ^\^\l  exilé,  revint  profiter  de 
la  faveur  des  nouveaux  Maîtres. 

Elle  ne  fut  pas  durable,  celte  faveur  acbelée 
par  la  trahison.  A  peine  un  demi  siècle  était 
écoulé,  que  les  Sarrasins  appesantirent  le 
joug  des  Jacobites  :  plus  maltraités  de  jour 
en  jour,  ils  se  soumirent  à  la  Circoncision  , 
vers  le  milieu  du  neuvième  siècle ,  ou  de 
force  ,  pour  obéir  à  leurs  Tyrans  ;ou  de  gré, 
par  une  criminelle polilique>pourleur plaire. 
Quelques  savans  ont  prétendu  que  le  nom 
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de  Coptes  leur  vient  de  la  Circoncision.  C'est 
le  sentiment  des  Melchites ,  leurs  adversaires. 
Coptes  peut  en  effet  être  dérivé  du  verbe 
grec  KoPTO  j  couper;  mais  l'origine,  qu'où 
a  rapportée  ci-dessus  ,  est  plus  vraisemblable. 
Quelle  apparence  que  les  Siirrasins  Arabes 
aient  donné  un  nom  grec  aux  Egyptiens  ? 
Quelle  apparence  que  les  Jacobites  Egyp- 
tiens aient  mis  en  usage  un  nom^  que  leurs 
ad-  ersaires  leur  donnaient  par  dérision  ? 
Ajoutons  que  le  nom  de  Copies  leur  est  attri- 
bué dans  des  monnmens  plus  anciens  que 
l'éiablissement  de  la  Circoncision  parmi  eux. 

L'erreur  propre  des  Eutjcliiens  anciens  et 
modernes^  commune  aux  Annémens  ^  aux 
Jacobites  de  Syrie  ,  aux  Coptes  d'Egypte  , 
aux  Etliiopiens  ,  consiste  à  nier  qu'il  y  ait 
deux  natures  en  Jésus-Cbrist  ;  à  soutenir  que 
les  deux  natures ,  depuis  leur  union ,  n'en 
font  qu'une  ;  que  multiplier  les  natures ^  c'est 
multiplier  les  personnes  ,  c'est  être  Nes~ 
iorieii. 

Il  est  vrai  que  leurs  Docteurs  se  sont 
fort  appliqués  à  déguiser  l'erreur.  Quelque 
fertiles  en  équivoques  que  soient  toutes  les 
Sectes  hérétiques,  nulle  n'en  a  fait  un  usage 
si  fréquent  ni  si  artificieux  que  la  Secte  Euty- 
chienne;  malgré  cette  ambiguité affectée,  ils 
paraissent  ce  qu'ils  sont  par  l'opiniâtreté  à 
honorer  Diosoore  comme  un  Saint  ;  à  con- 
damner le  Pape  saint  Léon  et  le  Concile  de 
Chalcédoine;  a  rejeter  absolument  l'expres- 
sion Catholique  de  deux  natures  en  Jésus-^ 
Christ. 

N  6 


300  TjETTRES    ÉDlFIAKTrS 

Sacchin ,  Jésuite,  dans  l'Histoire  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ;  Kanslety  Dominicain  , 
et  M.  Simon  ^  dans  son  Histoire  critique  de 
la  créance  des  Chrétiens  du  Lei^ant,  leur 
imputent  beaucoup  d'autres  erreurs,  dont  les 
Missionnaires  mieux  instruits  les  justifient, 
M.  Simon  y  Auteur  hardi ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus  fort,  débite  avec  confiance  ses  con- 
jectures. Son  autorité,  qui  diminue  de  jour 
en  jour,  n'est  guères  propre  à  constater  un 
fait.  Kanslet  et  ceux  dont  Saccldn  a  abrégé 
les  relations ,  ont  mal  entendu  les  livres  des 
Copies ,  et  ont  piis  pour  des  usages  constans 
des  abus  assez  communs  ,  mais  condamnés 
par  les  Lois  Ecclésiastiques  de  celte  Secte. 

Les  Jacohites  sonl  fort  attachés  aux  Dog- 
mes et  aux  saintes  pratiques  que  nous  défen- 
dons contre  les  Protestans.  La  présence  réelle 
dn  Corps  de  Jésus -Christ  dans  le  pain  con- 
sacré ,  et  l'adoration  de  l'Eucharistie  -,  la 
dévotion  à  la  Mère  de  Dieu  ,  qu'ils  portent 
aussi  loin  qu'on  puisse  la  porter  ;  le  culte 
des  Saints  \  la  vénération  des  Images  ;  la  né- 
cessité de  la  Confession  secrète  et  détaillée; 
le  Purgatoire.  Ils  mêlent  à  ce  dernier  dogm.e 
beaucoup  de  fables;  mais  ils  en  ont  retenu 
le  fond.  Leurs  jeûnes  sont  fréquens  et  rigou- 
reux. Ils  regardent  les  sept  Sacremens  comme 
institués  par  Jésus-Christ.  Ils  en  ont  con- 
servé l'essentiel.  Il  n'y  a  sur  ce  point  de 
contestation  avec  les  Missionnaires  ,  qu'à 
l'égard  du  vin  qu'ils  consacrent  :  ils  pren- 
nent des  raisins  desséchés  ,  mais  moins  secs 
et  plus   gros   que   ceux   qu'on  maûge   en 
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Europe  ;  ils  les  trerDpenl  dans  Tean  et  les 
laissent  s'en  imbiber  exposés  au  soleil  ;  ils 
les  piessent  ensuite  ,  et  le  suc  qu'ils  en 
tirent ,  quand  il  est  reposé  ,  leur  lient  lieu 
de  vin.  Ils  ont  mêlé  dans  la  pratique  des 
Sacremens  d'autres  abus  :  le  plus  considé- 
rable et  le  plus  dangereux  ,  c'est  le  délai 
du  Baptême.  Ils  ne  baptisent  les  garçons 
qu'après  quarante  jours  ,  et  les  iilles  qu'après 
quatre-vingts  jours  ;  souvent  ils  diiïerent  plus 
long- temps.  Ils  ne  bajjisent  jamais  îiors 
l'Eglise  ;  et  si  l'entant  est  en  péril  pro- 
cliain  de  mourir  ,  ils  croient  su|;pléer  au 
Baptême   par   certaines   onctions. 

Ceux  qui  voudront  un  plus  grajid  détail 
sur  les  Coptes ,  le  trouveront  dans  la  pre- 
mière Lettre  de  ce  cinquième  volume. 


LETTRE 

Du  Père  Marc-Antoine  Treffond ,  Supé'^ 
rieur  Général  des  Missions  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  en  Syrie  et  en  Eaypte ,  au 
père  Fleuriau ,  de  la  mêm,e  Compagnie, 

Mon  révérend  père  , 

La  paix  de  N.  S. 

Après  la  perte  que  nous  avons  eu  le  mal- 
heur de  faire  du  Père  Claude  Sicard  ,  nous 
avons  pris  un  soin  particulier  de  ramasser  ses 
Mémoires.  Nous  avons  même  envoyé  un  de 
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nos  plus  anciens  Missionnaires  pour  les  met- 
tre en  ordre,  et  pour  aller  sur  les  lieux  véri- 
fier tout  ce  qu  il  nous  a  laissé  ,  soit  manus- 
crit ,  soit  dessiné  de  la  main  d'un  jeune 
homme  qui  l'accompagnait  dans  ses  voya- 
ges ,  et  qui  a  tiré  sur  les  lieux  le  plan  des 
monumens  anciens  ,  dont  ce  zélé  et  savant 
Missionnaire  fesait  la  reclierche  par  ordre 
du  Roi. 

Il  nous  a  souvent  mandé  que  ,  nonobstant 
ses  continuelles  Missions  pour  instruire  un 
peuple  plus  ignorant  que  schismatique  ,  il 
grossissait  cliaque  jourle  recueil  de  ses  décou- 
vertes ;  mais  les  services  qu'il  se  crut  obligé 
d'aller  rendre  à  de  pauvres  pestiférés  lui 
ayant  causé  la  mort,  ses  écrits  nous  sont  de- 
meurés sans  avoir  leur  perfection. 

Ils  sont  présentement  entre  les  mains  d'un 
de  nos  Missionnaires  ,  qui  les  revoit  ,  pour 
les  mettre  en  état  de  vous  être  envoyés. 

Pour  satisfaire  cependant  votre  juste  im- 
patience,  mon  Révérend  Père,  et  celle  des 
personnes  qui  attendent  ce  que  le  feu  Père 
Sicardà  promis  dans  son  projet  imprimé,  et 
qui  se  voit  dans  le  V.^  Tome  des  Mémoires 
du  Levant,  nous  vous  envoyons  plusieurs 
petits  écrits  de  sa  main.  Il  nous  les  adressait 
en  forme  de  Lettres. 

La  première  contient  le  récit  qu'il  nous 
fait  de  son  voyage  au  mont  Sinaï.  La  route 
qu'il  va  suivre  pour  parvenir  à  cette  monta- 
gne ,  que  nos  saintes  Lettres  ont  rendue  si 
célèbre  ,  a  achevé  de  le  convaincre  ,  que 
Moïse  n'a  pu  conduire  le  peuple  de  Dieu  par  • 
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un  autre  chemin  que  par  celui  que  le  Père 
Sicard  a  tracé  dans  sa  carte  de  la  mer  Rouge 
et  de  ses  environs,  et  qui  se  trouve  dans  ce 
V.""  Tome  des  Mémoires  du  Levant. 

Pour  ce  qui  est  du  mont  Sinaï  en  parti- 
culier, le  Père  Sicard  n'en  fait  qu'une  légère 
description  ,  parce  qu'il  en  promet  une  autre 
plus  étendue. 

On  ne'peut  en  parler  ni  en  écrire  exacte- 
ment, sans  avoir  éJé  soi-même  sur  les  lieux, 
et  sans  avoir  visité  soigneusement;,  comme  a 
fait  ce  Père ,  le  Monastère  qui  y  a  été  ancieu- 
nementbâti. 

C'est  avec  la  même  exactitude  qu'il  a  ob- 
servé deux  monumens ,  dont  il  est  distinc- 
tement parlé  dans  le  i-^.^  et  le  52.^Chap.  de 
l'Exode. 

Le  premier  de  ces  deux  monumens,  et  son 
premier  objet  d'observation  ,  fut  le  rocher 
dont  sortit  autrefois  une  eau  miraculeuse  et 
abondante ,  dans  l'instant  que  Moïse  le  frappa 
de  sa  verge  par  ordre  de  Dieu. 

Le  second  objet  de  son  observation  fut  le 
moule  de  la  tête  du  veau  d'or  ,  que  les  Israé- 
lites, en  l'absence  de  Moïse,  élevèrent  pour 
l'adorer.  Le  reste  de  la  Lettre  du.  Père  Sicard 
contient  plusieurs  autres  choses  dignes  de 
ses  remarques. 

La  seconde  lettre  du  même  Père  contient 
le  récit  de  ses  voyages  jusqu'aux  cataractes 
du  Nil.  II  rend  compte  des  lies  qu'il  a  décou- 
vertes entre  l'Egypte  et  la  Nubie.  Il  nous 
apprend  les  noms  de  plusieurs  Villes  que  les 
temps  ont  fait  oublier  ^  et  dont  les  ruines. 
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cackent  les  restes  d'anciens  Temples  et  de  ri- 
ches édifices  c|ue  le  Père  Sicard  a  trouvé 
moyen  de  découvrir.  Ce  qu'il  en  a  vu  lui  a 
fait  connaître  qu'ils  avaient  été  construits  de 
diverses  pierres  de  granit ,  d'une  grandeur  et 
d'une  grosseuT"  surprenantes. 

Le  Père  Sicard ,  dans  sa  même  lettre ,  nous 
renouvelle  la  promesse  qu'il  nous  a  déjà  faite, 
de  nous  donner  une  relation  particulière  de 
la  Ville  de  Tlièbes  ,  dont  les  voyageurs  du 
temps  passé  nous  ont  donné  une  si  belle  idée, 
et  dont  les  Poètes  même  ont  chanté  la  ma- 
gnificence. 

Enfin  ,  il  finit  cette  lettre  par  un  petit 
détail  de  la  révolution  qui  venait  de  se  faire 
au  Caire  ,  et  qui  s'était  passée  sous  ses  yeux. 
A  ces  deux  lettres ,  le  Père  Sicard  en  ajoute 
une  troisième,  dans  laquelle  il  expose  quel- 
ques nouvelles  observations  qu'il  a  eu  le  loisir 
de  faire  dans  son  voyage  au  Delta.  Entre 
ses  observations  ^  il  y  en  a  qui  regardent 
la  Géographie  ,  et  d'autres  qui  sont  du  fait 
de  l'Histoire  et  de  la  Physique;  toutes  font 
l'éloge  du  bon  discernement  de  leur  Auteur. 
Vous  savez  ,  mon  Révérend  Père  ,  que 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  envoyé 
a  M.  le  Consul  du  Caire  un  Mémoire  de 
plusieurs  articles  ,  sur  lesquels  ils  souhai- 
taient avoir  des  explications  particulières. 
Le  Père  Sicard  fut  chargé  de  l'exécution  de 
cette  commission.  J'ai  l'iionneur  de  vous  <  n- 
voyer  les  réponses  au  Mémoire  de  ces  Mes- 
sieurs Il  ne  les  a  faites  qu'après  s'être  bien 
fait  instruire  di;  tout  ce  qui  concerne ,  soit 
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la  production  du  natron  et  du  sel  ammonii^c , 
soit  les  pierres  et  marbres  d'Egypte  ,  et  les 
fours  h  poulets  \  car  ce  sont  là  les  seuls  arti- 
cles sur  lesquels  le  Mémoire  demandait  une 
explication. 

Après  ces  dernières  lettres  du  feu  Père 
Sicard  ,  il  ne  nous  reste  plus  entre  les  mains 
que  le  recueil  général  de  toutes  ses  observa- 
tions et  de  ses  découvertes  dans  l'Egypte  ;  et 
c'est  ce  recueil  que  nous  préparons  pour  vous 
l'envoyer.  Il  en  avait  fait  un  abrégé  que  nous 
avons  trouvé  parmi  ses  écrits.  Quelque  court 
qu'il  soit  ,  j'ose  dire  qu'il  est  encore  plus 
étendu  que  ne  le  sont  les  relations  qui  ont 
paru  sur  l'Egypte  ,  même  celles  qui  sont  les 
plus  détaillées.  Yous  en  jugerez  par  la  lec- 
ture que  vous  en  ferez. 

Au  reste ,  je  suis  persuadé ,  mon  Révé- 
rend Père  ,  que  la  lecture  que  vous  ferez  de 
ces  Manuscrits  renouvellera  votre  douleur  de 
la  perte  d'un  Missionnaire  que  nous  aurons 
toujours  sujet  de  regretter.  Je  souliaite  que  ce 
vous  soit  une  consolation  d'apprendre  l'iieu- 
reuse  arrivée  du  Père  Seguran  au  Caire,  où. 
vous  l'avez  destiné  pour  y  continuer  la  re- 
clierclie  des  anciens  monumens  que  le  Père 
Sicard  avait  entreprise  ,  et  que  sa  vie  trop 
courte  ne  lui  a  pas  permis  de  finir. 

Les  bonnes  qualités  que  nous  remarquons 
dans  le  Père  Seguran  nous  font  espérer  qu'il 
sera  un  digne  successeur  du  feu  Père  Sicard. 

Nous  nous  i^ecommandons  tous  aux  prières 
el  aux  saints  sacrifices  de  votre  Ré\  éi  (  nce,  et 
de  tous  nos  Pères.  J'ai  l'boaneur  d'être  ,  etc. 
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LETTRE 

Du  Père  Sicard ,  Missionnaire  de  la  Com^ 
pagnie    de   Jésus    en  Egypte ,  au    Père 
•    Fleuriau,  de  la  même  Compagnie. 

Mon  révérend  père, 

Je  ne  suis  de  retour  du  mont  Siiiaï  que 
depuis  huit  jours.  J'ai  fait  ce  voyage  en  com- 
pagnie de  Dova.  André  Se andar^  Arcliiprêtre 
Maronite,  Lecteur  de  la  langue  Arabe  dans 
le  Collège  de  la  Sapience. 

Cet  habile  homme  était  venu  en  ce  pays 
par  ordre  du  Pape  ,  pour  y  faire  copier  d'an- 
ciens manuscrits  Arabes,  et  pour  enrichir  le 
Collège  de  la  Sapience  des  copies  qu'il  en 
rapporterait. 

Depuis  notre  retour  au  Caire  je  me  suis 
appliqué  à  mettre  par  ordre  les  Mémoires 
que  je  n'avais  fait  qu'ébaucher  sur  les  lieux  , 
et  dont  la  perfection  demandait  plus  de  loi- 
sir, que  je  n'en  pouvais  avoir  étant  en  route. 
Je  me  hâte  autant  qu'il  m'est  possible  de  les 
mettre  en  état  de  vous  être  envoyés.  Mais, 
pour  ne  pas  me  présenter  aujourd'hui  h  vous 
les  mains  vides  ,  pour  ainsi-dire  ,  je  profilerai 
de  l'occasion  qui  se  présente  de  vous  envoyer 
une  courte  relation  de  notre  voyage  au  mont 
Sinaï'^  et  ce  ne  sera  qu'en  attendant  que  je 
puisse  vous  donner  le  recueil  de  tous  me» 
Mémoires. 
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Nous  partîmes  du  Caire  le  -y  Janvier  der- 
nier ,  Dont!  André  Scandar  et  moi  ;  un  jeune 
Florentin  ,  un  Maronite  d'Alep  et  quelques 
Français  se  joignirent  à  nous.  Nous  nous 
engageâmes  tous  dans  une  caravane  qui  por- 
tait le  l>lé  destiné  pour  ^'wez.  Tour  ctSinaï. 
Plus  de  600  chameaux  en  étaient  chargés  ; 
nous  avions  d'ailleurs  des  hommes  bien  ar- 
més pour  nous  défendre  contre  les  insultes 
der  Arabes.  Comme  j'ai  déjà  exposé  (  dans  ce 
V/Tome  des  Mémoires  du  Levant)  les  com- 
modités et  les  incommodités  des  caravanes, 
je  n'en  dirai  rien  de  plus. 

Mes  compagnons  de  voyage  avaient  eu  la 
précaution  de  porter  avec  eux  une  tente  assez 
spacieuse  pour  nous  contenir  tous  ,  et  bien 
leur  en  prit,  car  sans  ce  secours  nous  eus- 
sions eu  beaucoup  à  souffrir  des  froidures  de 
la  nuit  ;  elles  sont  excessives  dans  ces  vastes 
déserts,  et  par  nécessité  il  faut  les  traverser 
pour  parvenir  au  mo72t6V/zrâ'.  Mais  c'est  une 
précaution  bien  plus  importante  de  porter 
avec  soi  des  vivres  et  de  l'eau.  Ces  déserts 
sont  la  stérilité  même;  à  peine  y  aperçoit-on 
une  herbe  ou  quelques  petits  arbrisseaux  ; 
on  ne  marche  que  sur  des  sables  épais  ou 
sur  des  rochers  ;  on  est  souvent  obligé  de 
faire  des  marches  de  plusieurs  heures  sans 
trouver  une  goutte  d'eau.  Nous  employâmes 
trente-neuf  jours  dans  ce  pénible  voyage. 

Nous  prîmes  d'abord  la  route  des  Hé- 
breux ,  et  nous  la  suivîmes  depuis  le  passage 
de  la  mer  Rouge  jusqu'à  Sinaï.  Nous  avons 
traversé ,  comme  ils  firent ,  le  désert  de  Sur  ^ 
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dEthani  y  de  Sun  et  de  JiapJiidin  ;  l'Ecri- 
ture nous  apprend  qu'ils  burent  des  eaux  de 
Blara  et  d'Elim ,  nous  en  avons  bu  pareil- 
lement. L'amertume  de  celles  de  Mara  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  Mara  qu'elles  por- 
tent. En  effet ,  leur  amertume  était  si  grande , 
que  les  Israélites  ,  tout  altérés  qu'ils  étaient , 
n'en  plirent  boire  ;  Moïse  ,  touché  de  leur 
pressant  besoin ,  eut  recours  à  la  toute  puis- 
sante bonté  de  Dieu  ,  et  le  Seigneur  ,  à  la 
prière  de  son  serviteur  ,  lui  fit  trouver  un 
bois  qu'il  jeta  dans  l'eau  par  son  ordre  ,  et  au 
même  instant  l'eau  ci-devant  amère  devint 
douce  et  très-bonne  à  boire. 

Les  douze  fontaines  dont  il  est  parlé  dans 
l'Exode  coulent  encore  aujourd'hui  ;  mais 
les  soixante  -  dix  palmiers  qui  les  ombra- 
geaient alors  se  sont  bien  multipliés  depuis 
tant  de  siècles. 

Dans  la  carte  que  j'ai  dressée  et  que  j'au- 
rai l'honneur  de  vous  envoyer,  vous  remar- 
querez les  monts  Oreh  ,  de  sainte  Calhe- 
lûne  ,  de  Haran  ,  de  Madian  ,  les  Cavernes 
où  Moïse  jeûna  pendant  quarante  jours  , 
Fendroit  où  il  vit  le  buisson  ardent ,  celui 
où  il  reçut  les  Tables  de  la  Loi  ,  où  il  fit 
sortir  l'eau  du  rocher  ,  où  l'on  fondit  le 
veau  d'or  en  son  absence  ,  la  plaine  où  les 
yîmalécites  placèrent  leur  camp  ,  celle  où 
Coré  ,  Datan  et  Jlhiron  furent  engloutis. 
Tant  de  différens  lieux  sont  si  mémorables 
et  si  exactement  décrits  dans  nos  saintes  Ecri- 
tures ,  qu'ayant  eu  l'avantage  de  les  visiter 
tt  de  les  observer ,  j'ai  dù^  dans  ma  carte , 
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£n  faire  connaître  la  véritable  situation  ,  et 
c'est  ce  que  j'ai  taché  de  faire  ,  je  Tose 
dire  ,  avec  toute  l'exactitude  possible. 

Le  mont  Sinaï  mérite  une  place  particu- 
lière avec  son  explication  \  j'aurai  l'honneur 
de  vous  donner  l'un  et  l'autre. 

Cette  montagne,  si  célèbre  dans  nos  saints 
Livres  ,  possède  le  plus  fameux  Monastère 
qui  soit  dans  le  Levant.  Il  est  habité  par  des 
Religieux  Grecs  de  l'Ordre  de  saint  Basile: 
il  y  en  avait  environ  quarante  lorsque  je  l'ai 
visité  ;  mais  ils  me  dirent  qu'ils  étaient  au- 
trefois un  bien  plus  grand  nombre  :  la  forme 
de  ce  Monastère  n'est  point  différente  de  celle 
.des  Monastères  de  saint  Antoine  et  de  saint 
Paul,  dont  il  est  parlé  dans  ce  V/  Tome  de 
nos  Mémoires  j  mais  l'étendue  de  celui-ci 
est  beaucoup  plus  grande.  Les  matériaux 
des  batimens  le  rendent  beaucoup  plus  ma- 
gnifique qu'aucun  qui  soit  en  France  ;  car 
tout  y  est  de  granit  ;  les  murs  ,  le  pavé  du 
dortoir  ,  tous  les  lieux  claustraux  en  sont 
construits  :  on  marche  même  sur  le  granit 
dans  les  allées  du  jardin. 

L'Eglise  a  été  bâtie  par  l'Empereur  Jus- 
tinien.  La  mosaïque  de  son  pavé ,  les  colon- 
nes qui  soutiennent  la  voûte  sont  de  granit 
et  d'un  goût  gothique.  L'architecte  qui  a 
conduit  et  exécuté  ce  monument  donne  une 
preuve  qu'il  y  avait  alors  des  hommes  ha- 
]3iles  dans  l'Architecture. 

Les  Religieux  prétendent  qu'ils  ont  l'hon- 
neur de  posséder  dans  leur  Eglise  les  Reli- 
ques de  sainte  Catherine. 
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Los  Latins  ont  dans  Tenccinte  du  Monas- 
tère une  Chapelle  fort  jolie;  nous  y  avons 
célébré  la  sainte  Messe  \  nous  fûmes  cliaimés 
d'y  trouver  le  portrait  de  Louis  XIV  dans  3 
un  beau  eadre  doié;  celui  de  feu  M.  Col"  ^ 
Lert  est  placé  près  du  tableau  du  Koi.  L'Ar*- 
chevêque ,  Abbé  du  Monastère,  fut  le  pre- 
mier à  nous  taire  remarquer  le  poi  trait  de 
Louis  XiV.  Il  nous  dit  qu'il  en  avait  placé 
un  pareil  dans  sa  clianibre ,  et  il  nous  le  lit 
voir. 

Il  n'est  pas  possible  d'exprimer  la  véné- 
ration que  les  Catliollqucs  Orientaux  con- 
servent pour  la  mémoire  de  cet  incomparable 
Monar(|iie.  H  était  ^  nous  dirent-ils,  notre 
seul  et  puissantprutecltur dans  ces  Moy au- 
lnes ^  oà  l  uijldéllté ,  iliérésie  et  Le  schisme 
xiondnenk  avec  un  Empire  absolu.  A  ou  s  le 
€071  jurons  de  nous  conserv>er  dans  le  Ciel  ^  où 
la  miséricorde  divijie  l'aura  sans  doute  reçu  , 
sa  protêt  tioîi  auprès  de  Dieu;  elle  y  sera  plus 
puissajite  que  sur  la  terre  ;  il  inspirera  à  son. 
pelit-fils  Louis  X  f^  l'esprit  de  religion ,  dont 
<:e  grand  Prince  était  rempli  ,  afin  que  le 
petit-Jîls ,  son  successeur  dans  ce  grand  Em- 
pire ,  soit  f  après  son  aïeul  ^  notre  ferme 
appui  j  et  notre  plus  déclaré  défenseur  contre 
les  ennemis  de  l'Ei^lise  de  Jésus-Christ. 

Vous  voyez  ;,  mon  Révérend  Père,  que 
nos  Orientaux  pensent  comme  les  bons  Ca- 
tholiques de  Frauctî.  Après  avoir  visité  tous 
les  lieux  du  Monastère,  nous  désirions  par- 
ticuîièrentent  entrer  dans  la  lîibliolhèque^ 
pour    rcxaniiuer    à  loisir.   Les    Eeiigieux 
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avnîcnt  quelque  peine  à  nous  l'ouvrir,  parce 
qu'ils  pr  étendent  que  c'est  toujours  avec  perte 
de  quel(jues-uus  de  leurs  livres  qu'ils  la  font 
voir.  On  dit  en  effet  qu'ils  en  ont  beau- 
coup perdu  :  malgré  cependant  les  peites 
dont  ils  se  plaii^^nent,  leur  Bibliothèque  est 
encore  très-nombreuse,  elle  est  riche  sur- 
tout en  manuscrits  grecs,  Russiotes  ,  Arab(;s, 
Syriaques,  Abyssins  et  autres  ;  mais  tous  ces 
Livres,  soit  manuscrits  ,  soit  autres  ,  ont  été 
si  souvent  remués  ,  qu'ils  sont  aujourd'hui 
dans  une   confusion  générale. 

Il  nous  eiit  fallu  plus  de  temps  que  nous 
n'en  avions  pour  en  prendre  une  connais- 
sance parfaite  ;  mais  ce  que  nous  en  avons 
pu  connaître ,  nous  fait  juger  que  des  hommes 
savans  qui  posséderaient  les  langues  orien- 
tales, feraient  de  riches  dérouveiles,  en 
lisant  avec  attention  ces  anciens  monumens. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  plus  du  mont  S i?! aï; 
le  recueil  de  mes  Mémoires  s  étendra  jdus  au 
long  sur  son  su  jet,  comme  sur  plu  sieurs  autres. 

J'ai  pris  l'astrolabe  pour  mesurer  la  juste 
latitude  de  cette  montagne  ,  et  de  celle  dei 
Tour  et  de  Suez.  Les  modernes  placent 
Tour  plus  au  sud  que  Sinaï  d'un  degré  ;  ils 
rangent  sur  la  même  parallèle  le  Caire  et 
Suez;  ils  font  commencer  à  Tour  le  golfe 
à'Elan.  Vous  aurez  une  carte  de  tous  ces 
lieux  ;  je  l'ai  dressée  après  les  avoir  mesui  es 
moi-même  ;  elle  vous  fera  connaître  que  les 
derniers  Géographes  ne  sont  point  venus 
dresser  ici  eux-mémesleurs  plans;  et  qu'ayant 
été  obligés  de  s'en  rapporter  à  d'autres ,  ils 


6i2  Lettres  édifiantes 

ont  été  trompés,  ot  ont  trompé  ensuite  ceux 

qui  les  ont  suivis. 

Avant  que  de  finir  ce  petit  récit ,  que  je 
vous  fais  du  mont  SinaÏ  ,  je  vous  rapporterai 
ce  que  nous  avons  o])servé  à  l'égard  de  deux 
jnonumens  si  célèbres  dans  nos  saints  Livres, 
et  dont  on  ne  peut  assez  établir  la  vérité, 
sur-tout  à  l'égard  du  premier ,  qui  est  une  ■. 
preuve  sensible  de  la  bouté  et  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu. 

Le  premier  objet  de  nos  observations  fut 
le  rocher 3  dont  l'eau  sortit  avec  abondance, 
sitôt  que  Moïse  ,  par  l'exprès  commandement 
de  Dieu,   l'eut  frappé  de  sa  verge. 

Le  guide  qui  nous  conduisait  au  rocher  , 
nous  fit  prendre  la  route  i^SiV  Nord-Est.  Nous 
suivîmes  le  vallon  Raphidin ,  laissant  à  notre 
gauche  l'ancienne  grotte  de  Saint  Onuphre. 

Nous  fimes  environ  deux  milles  de  chemin, 
au  bout  desquels  nous  nous  trouvâmes  au 
lieu  que  Moïse  nomma  Tentatio ,  et  c'est 
celui  où.  se  fit  cet  illustre  prodige  dont  je 
vais  vous  parler.  Il  est  si  évident ,  qu'il  n'y 
a  point  d'Athée  qui,  en  considérant  attenti- 
vement ce  que  nous  avons  vu,  ne  soit  forcé 
de  reconnaître  un  Etre  souverain  et  tout- 
puissant  ,  seul  capable  d'opérer  une  si  grande 
merveille. 

Vers  le  milieu  du  vallon  Maphidin ,  et:  à 
plus  de  cent  pas  du  mont  Oreb ,  on  décou^ 
vre  en  marchant  par  un  grand  chemin  assez 
frayé  ,  une  haute  roche  entre  plusieurs  autres 
plus  petites ,  laquelle  a  été  par  la  succession 
des  temps  détachée  des  montagnes  voisines; 

cette 
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«celte  roclie  est  une  grosse  niasse  d'un  granit 
rouge  ;  sa  figure  est  presque  ronde  d'un 
côté,  et  elle  est  plate  de  celui  qui  regarde 
Oreb.  Sa  hauteur  est  de  douze  pieds  avec 
pareille  épaisseur  ;  elle  est  plus  large  que 
liaute  ;  son  circuit  est  d'environ  cinquante 
pieds  ;  elle  est  percée  de  vini^t-qualre  trous 
qu'on  compte  aisément;  chaque  trou  a  un 
pied  de  longueur  et  un  pouce  de  largeur  ;  la 
face  plate  du  rocher  contient  douze  de  ces 
trous  j  et  la  ronde  qui  lui  est  opposée  en  a 
autant  ;  ils  sont  placés  horizontalement  à 
deux  pieds  du  bord  supérieur  du  rocher  ,  et 
ne  sont  éloignés  les  uns  des  autres ,  que  de 
^quelques  travers  de  doigts;  peu  s'en  faut 
qu'ils  ne  soient  rangés  sur  la  même  ligne. 

Les  trous  d'une  face  ne  communiquent 
point  avec  ceux  de  l'autre  face  ;  ils  ne  sont 
pas  ménae  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  Il 
est  important  de  remarquer  que  cette  roche 
et  les  autres  sont  dans  un  terrain  très-sec 
et  stérile  ,  ,€t  que  dans  tous  les  environs  de 
ces  roches  ,  on  ne  découvre  pas  même  l'ap- 
parence d'aucunes  sources ,  ou  de  quelqu'au- 
.tre  eau  sauvage. 

La  situation  de  ce  rocher  ainsi  expliquée, 
venons  aux  circonstances,  qui  prouvent  ma- 
nifestement le  miracle  de  l'Auteur  de  la 
'liature. 

.  I.*  On  remarque  aisément  un  poliment, 
gui  règne  depuis  la  lèvre  inférieure  de  cha- 
que trou  jusqu'à  terre. 

2.°  Ce  poliment  ne  se  fait  voir  que  le 
long  d'une  petite  rigole  creusée  dans  la  sur- 
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face  du  roclicr,  et  qui  suit  la  rigole  d*un 

bout  à  l'autre. 

3."  Les  bords  des  trous  et  des  rigoles  sont, 
pour  ainsi  parler,  tapissés  d'unepetiîe  mousse 
verte  et  fine ,  sans  qu'il  paraisse  dans  nulle 
autre  partie  du  roclier  une  seule  herbe,  si 
petite  qu'elle  puisse  être  :  toute  la  surface 
du  roelier,  aux  bords  près  des  trous  et  des 
rigoles  ,  est  pure  pierre. 

/Ces  trois  observations  faites,  je  demande 
que  nous  signifient  ce  poliment  des  lèvres 
inférieures  des  trous,  ces  rigoles  également 
polies  de  haut  en  bas,  cette  pelile  mousse, 
qui  ne  croît  que  sur  les  extrémités  des  trous 
et  le  long  des  rigoles ,  sans  que  dans  tout 
cela  ,  trois  mille  ans  écoulés  aient  fait  aucun 
cbangement  ?  Je  demande  encore  un  coup  , 
que  signifient  toutes  ces  marques  si  sensi- 
bles ,  sinon  qu'elles  sont  autant  de  preuves 
incontestables  qu'il  sortit  autrefois  de  tous 
ces  trous  une  eau  abondante  et  miraculeuse? 

C'est  par  les  vestiges  de  ce  prodige  ,  si 
nettement  exposé  dans  nos  livres  saints ,  que 
Dieu  voulut  alors  forcer  un  peuple  infidèle 
à  croire  à  sa  parole  ,  et  à  espérer  en  ses  mi- 
séricordes. 

Le  second  objet  de  nos  observations  fut 
le  moule  de  la  tête  du  veau  d'or  que  les 
Israélites  adorèrent.  Nous  ne  saiwns ,  dirent- 
ils  à  Aaron ,  ce  que  Moïse  notre  conducteur 
est  dewenu ,  donnez-'HOiis  des  Dieux  qui  nous 
conduisent. 

Ce  moule  est  au  pied  du  mont  Oreh,  et 
sur  le  chemin  qui  commuiiiquait  au  camp 
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des  Hébreux  ;  je  lo  mesurai  ,  et  je  trouvai 
que  son  diaraèlre  et  sa  profondeur  sont  de 
tjois  pieds  ehacun  :  il  est  creusé  dans  un 
marbre  granit  rouge  et  blanc.  En  l'exanji- 
nant  de  for/  près  ^  nous  y  remarquâmes  en 
effet  la  figure  de  la  seule  tête  d'un  veau  ,  avec 
son   mufle  et  ses  cornes. 

Cette  observation  et  la  remarque  qu'on 
peut  aisément  faire ,  qui  est  que  quelques 
saints  Pères,  et  en  particulier  TcvluUun  ^ 
sailli  Cyprieii  ,  saint  Ai)ihroise  ,  saint  jiu- 
^ustin  et  saint  Jérôme  expliquant  le  cliapitre 
32  de  l'Exode ,  ne  font  mention  que  de  la 
tête  d'un  veau,  et  non  de  la  figure  d'un  veau 
entier,  qui  fut  l'objet  de  l'adoration  de  ce 
peuple  ;  notre  remarque  et  les  paroles  des 
Pères  ne  pourraient-elles  point  faire  douter 
si  en  effet  Aaron  ne  fit  fondre  que  la  tête 
d'un  veau  et  non  son  corps  entier? 

Mais  les  paroles  de  ce  cliapitre  32.^  disent 
si  distinctement c|u'^rtro72  fit  fondre  un  veau 
aux  instances  que  lui  en  firent  les  Israélites  , 
qu'il  n'est  pas  permis  de  douter  que  ce  ne 
fut  en  effet  un  veau  entier  qui  fut  fondu. 

Mais  il  est  aisé  de  concilier  tous  ces  texles, 
en  disant  qxiyiaron  fit  faire  différens  moules 
pour  forger  son  veau  d'or  ,  que  l'un  était  pour 
la  tête  dont  les  Pères  ont  parlé  ,  et  qui  était 
alors  le  seul  connu  ,  et  les  autres  pour  les  dif- 
férentes parties  du  corps  du  veau. 

Il  ne  sera  pas  liors  de  propos  d'ajouter  ici 
qu'il  est  certain  que  les  anciens  Egyptiens 
mettaient  au  nombre  de  leurs  Divinités  la 
tête  d'un  veau  ;  or  le  peuple  Hébreu  sortant 
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de  l'Egypte  après  quatre  cens  ans  d'une  Jure 
captivité  ,  a  pu  donner  occasion  aux  saints 
Pères  que  j'ai  cités,  de  dire  que  ce  Peuple, 
si  porté  h  l'Idolâtrie  ,  avait  adoré  ,  à  rexem' 
pie  des  Egyptiens  ,  la  tête  d'un  veau  comme 
une  Divinité. 

Après  avoir  rapporté  ici  mes  observations 
sur  la  roche  dont  Moïse  fit  sortir  l'eau  ,  et 
sur  le  moule  de  la  tête  du  veau  que  les  Israé- 
lites adorèrent ,  je  reprends  ,  mon  Révérend 
Père  ,  la  suite  de  notre  voyage. 

Après  notre  visite  du  mont  Sinaï ,  nous 
allâmes  faire  celle  du  Monastère  àe  liaithe. 
Xics  miracles  et  les  écrite  du  vénérable  Jean 
qui  en  était  Abbé  ,  et  qui  était  ami  particu-^ 
lier  de  saint  Jean  Climaque  ,  ont  rendu  ce 
Monastère  très-célèbre.  Il  est  situé  sur  la 
mer  Rouge  à  quarante  ou  cinquante  milles 
de  Sinaï  ;  les  jardins  et  les  grottes  où  les 
Solitaires  se  retiraient,  sont  encore  en  fort 
bon  état.  J'aurai  occasion  d'en  paiîer  ailleurs, 
et  du  môle  qui  forme  le  poî  i  de  Tour.  Je 
vous  dirai  seulement  de  ce  dernier,  que  toutes 
les  Puissances  d'Europe  ne  pourraient  faire 
un  pareil  ouvrage. 

Figurez-vous  ,  mon  Révérend  Père  ,  de 
longues  allées  d'arbrisseaux  pétrifiés  dans  la 
Mer  ,  et  rangés  de  tout  côté  en  ligne  dioite 
pour  rompre  les  flots  et  pour  assurer  la  rade  ; 
tel  est  le  môle  de  Tour, 

IVous  nous  promenâmes  deux  fois  dans  ce 
port  en  chaloupé  ;  mes  compagnons  n'avaient 
nulle  autre  intention  que  celle  d'avoir  le  plai- 
gir  de  la  promenade,  mais  la  mienne  était  de 
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Lien  connaître  ce  port ,  et  d'en  tirer  le  plan  ; 
ce  que  je  fis.  J'y  ramassai  divers  coquillages 
qui  me  parurent  beaux  et  rares  ;  mais  ce  qui 
me  surprit,  fut  devoir  dans  ce  port  des  cham- 
pignons pétrifiés  ,  des  éponges  pétrifiées ,  des 
herbes  et  des  arbrisseaux  avec  leurs  racines  ^ 
tellement  endurcis  par  un  suc  lapidifique  , 
que  la  nature  et  l'art  se  sont  servis  de  ces  pé- 
trifications comme  de  matériaux  pour  former 
ce  port  et  son  môle. 

Je  crois  ,  mon  Révérend  Père  ,  que  vous 
verrez  avec  plaisir  ces  productions  curieuses 
de  la  nature.  J'ai  fait  un  choix  des  plus  bel- 
les. A  mon  retour  au  Caire  ,  j'en  remplirai 
une  caisse  ,  et  j'y  joindrai  ces  jolis  coquil- 
lages qu'on  appelle  en  ce  pays  des  Oursins; 
on  en  fait  des  tabatières  dans  lesquelles  le 
tabac  se  conserve  ,  dit-on ,  très-fraîchement. 

J'ai  trouvé  différentes  espèces  d'idoles  que 
les  Egyptiens  adoraient  comme  autant  de 
Divinités.  Les  plus  communes  sont  des  figures 
à' [sis  et  d' Osiris  ;  ils  en  mettaient  dans  les  se-* 
pulcres  ;  vous  en  trouverez  de  toutes  façons 
dans  la  caisse  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  en- 
voyer, avec  un  sac  de  médailles  dont  on  m'a 
fait  présent.  Je  laisse  à  Messieurs  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  à  vous  donner  l'explica- 
tion des  hiéroglyphes  dont  ces  figures  sont 
couvertes;  ils  verront  de  plus  avec  curiosité 
un  vase  d'airain  en  forme  de  bénitier  ^  quî 
sera  dans  la  même  caisse  ;  il  est  pareillement 
couvert  de  figures  qui  y  sont  gravées,  et  dont 
l'explication  demande  une  grande  connais- 
sance de  l'antiquité  Egyptienne. 
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Je  souhaite  ,  mon  Révérend  Père  ,  que 
loul  ce  qui  sera  contenu  dans  celte  caisse 
arrive  à  bon  port  ,  et  vous  soit  agréable. 

Du  port  de  Tour  nous  ailames  à  Suez  ;  je 
cueillis  sur  notre  route  des  herbes  qui  me 
parurenlsinj^ulières  ;  je  suis  persuadé  qu'elles 
ont  toutes  des  vertus  spécifiques  \  mais  il 
s'agit  de  les  connaître. 

Nous  ne  pi^imes  aller  jusqu'à  la  ville 
à'Arlongaber-^  tout  ce  que  nous  pûmes  faire  , 
fut  d'interroger  des  Arabes  qui  ont  un  com- 
merce continuel  avec  cetteville  ,  et  d'appren- 
dre d'eux  sa  situation  ,  ettoutce  que  le  temps 
y  a  conservé  :  l'Historien  Josephe  prétend 
qu'un  des  Ptolomées  ,  Koi  d'Egypte  ,  avait 
nommé  cette  \\\\q  Bérénice ,  mais  les  Arabes 
lui  donnent  celui  de  Minnet  et  Iddahad , 
qui  veut  dire  le  port  de  l'or  :  de  nom  convient 
à  l'ancienne  tradition  ,  qui  est  que  cette  ville 
était  autrefois  l'arsenal  des  (lottes  de  Saio- 
mon  ,  lesquelles  étaient  destinées  pour  aller 
chercher  de  l'or  à  OpJiir. 

Chemin  fesant  ,  nous  passâmes  par  un 
vallon  où  nous  fumes  agréablement  surpris 
d'y  voir  une  cascade  naturelle  d'une  eau 
très-claire,  qui  se  précipite  du  haut  de  plu- 
sieurs rochers  dans  une  vaste  prairie  ,  et  qui 
est  rçiçuedans  deux  larges  bassins  de  granit, 
qui  en  sont  continuellement  remplis  ,  et 
dont  le  superflu  se  perd  dans  une  verdure 
qui  les  environne  :  cette  cascade  ferait  hon- 
neur dans  les  plus  beaux  jardins  de  France.. 
Sortant  de  cette  belle  prairie  ,  nous  entrâmes 
dans  des  terres  pleines  de  mines  de  talcj  d'al' 
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Lâtre  et  cle  sel  :  nous  y  vîmes  aussi  deux 
grands  bains  d'eau  chaude  et  minérale  ; 
l'on  vient  de  fort  loin  pour  s'y  baigner.  Tout 
ce  pays  est  fertile  en  toutes  sortes  de  gibiers  j 
les  Arabcis  nous  apportèrenldes^a^c/Zei-  et  des 
martes  sans  queue  ,  qu'on  appelle  oiihsrs. 

Je  parlerai  plus  au  long ,  dans  mes  Mémoi- 
res ,  de  tout  ce  que  je  ne  fais  ici  qu'indiquer. 

Je  finis  cette  Lettre  ,  mon  Révérend  Père, 
en  vous  répétant  que  la  seule  vue  des  côtes 
delà  mer  Rouge  confirme  la  démonstration 
du  chemin  que  les  Israélites  ont  du  nécessai- 
rement tenir  pour  passer  cette  mer  de  la 
manière  que  nous  l'avons  dit. 

J'ai  eu  l'avantage  d'avoir  pour  témoin  de 
mes  observations  ,  M.  Chaiideidn  ^  gendre 
de  M.  le  Maire  notre  digne  Consul.  Comme 
il  a  un  grand  usage  de  tout  ce  pays  ,  dont 
il  possède  parfaitement  la  langue,  et  qu'il  a 
d'ailleurs  un  grand  goût  joint  à  un  juste  dis- 
cernement ,  je  lui  dois  la  justice  de  publier 
qu'il  m'a  été  d'un  grand  secours  dans  les  voya- 
ges qu'il  a  bien  voulu  faire  avec  moi.  Nous 
nous  recommandons  à  vos  saints  sacrifices  , 
et  je  vous  prie  en  mon  particulier  d'être  bien 
persuadé  de  la  parfaite  reconnaissance  avec 
laquelle  je  suis  ,  etc. 
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LETTRE 

Du  Père  Sicard ,  Missionnaire  de  la  Corn-- 
pagnie  de  Jésus  en  Egypte  ,  écrite  au  Père 
Fleuriau  y  de  La  ménie  Compagnie. 

Mon  révérend  père, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  relation 
d'un  voyage  que  j'ai  fait  jusqu'aux  cataractes 
du  Nil ,  pour  y  continuer  mes  Missions  chez 
les  Coptes  ,  et  en  même-temps  pour  com- 
mencer mes  remarques  sur  les  antiquités 
d'Egypte. 

J'ai  pris  une  connaissance  aussi  exacte  qu'il 
m'a  été  possible  ,  de  tout  ce  qui  m'a  paru 
digne  des  Mémoires  que  Monseigneur  le 
Duc  d'Orléans  et  M.  le  Comte  de  Maurepas 
m'ont  fait  l'honneur  de  me  demander. 

J^ai  eu  l'avantage  de  me  trouver  en  la  com- 
pagnie de  M.  l'Abbé  Pi>zci«  ,  Ecclésiastique 
Piémontais  ,  homme  savant  et  grand  amateur 
de  l'antiquité  ;  cet  Abbé  était  venu  en  ce 
pays-ci  dans  le  dessein  de  faire  la  comparai- 
son des  plus  beaux  monumens  de  l'Italie  , 
avec  ceux  que  l'Egypte  a  conservés  jusqu'à 
présent. 

Vous  jugerez  aisément  ,  mon  Révérend 
Père  ,  de  la  joie  que  j'ai  eue  de  pouvoir  me 
joindre  à  une  personne  de  ce  mérite,  et  de 
l'avoir  eu  pour  témoia  de  m.e5  découvertes,. 
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Avant  que  de  vous  en  parler ,  je  puis  vous 
dire  par  avance  que  les  yeux  de  cet  Abbé  , 
tout  accoutumés  qu'ils  sont  à  ne  voir  dans 
Home  et  dans  le  reste  de  l'Italie  que  des 
objets  magnifiques  ,  n'ont  pas  laissé  d'être 
surpris  à  la  vue  des  ouvrages  Egyptiens ,  dont 
les  seuls  débris  de  quelques-uns  lui  ont  paru 
dignes  d'admiration. 

En  elYet ,  après  les  avoir  bien  considérés, 
il  a  été  forcé  de  convenir  qu'en  fait  d'archi- 
tecture ,  noble  5  simple  et  solide  ,  les  Césars 
ont  été  inférieurs  aux  Pharaons, 

Croirait-on  ,  par  exemple  ,  sans  le  témoi- 
gnage de  M.  l'Abbé  Pincia  ,  qui  ne  peut 
être  suspect  ,  que  dans  une  des  îles  des  ca- 
taractes ,  on  trouve  en  entier  des  Temples 
élevés  autrefois  en  l'honneur  des  divinités  les 
plus  célèbres  parmi  lesEgyptiens?  Croirait- 
on  qu'il  y  eût  dans  l'Egypte  des  portiques  , 
despj'^rami^ie^  et  plusieurs  autres  édifices  dont 
la  beauté  et  la  variété  des  sculptures  surpren- 
dront toujours  les  étrangers  qui  viendront  en 
ce  pays-ci  ?  c'est  cependant  ce  que  nous  assu- 
rons avoir  vu  plus  d'une  fors. 

Je  ne  vous  en  ferai  pour  le  présent ,  mon 
Révérend  Père  ,  qu'un  récit  très-succinct  : 
il  préviendra  le  grand  ouvrage  que  je  dois 
vous  envoyer  j  mais  tout  succinct  qu'il  sera  , 
il  ne  laissera  pas  de  vous  donner  une  haute 
idée  de  l'ancien  Empire  d'Egypte. 

Nous  nous  embarquamesj  M.  VKhhé Pincia;. 
eimoi ,  surle  Nil ,  le  8  Novembre  1 7  2 1  ;  notre 
voyage  ne  fut  que  de  deux  mois  et  demi  :  car 
nous  rentrâmes  au  Caire  le  2 1  Janvier  i  -122:  f 
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et  pendant  ces  deux  mois  et  demi  de  voyage  , 
tout  ce  que  nous  pûmes  faire  ,  fut  de  parvenir 
a  la  première  cataracte  qui  sépare  la  JSuhie 
de  V Egypte. 

Dans  cet  espace ,  qui  fait  la  séparation  d'un 
Royaume  à  l'autre  ,  il  y  a  plusieurs  îles  qui 
ont  trois  lieues  de  longueur.  Ces  îles  sont  re- 
commandables^par  leurs  cari ières  d'un  beau 
ni  arbre  granit  ;  mais  la  difiiculté  est  de  l'en 
tirer.  On  aurait  ici  besoin  de  l'industrie  des 
Français  i  qai  trouvent  le  i^oyen  de  venir  à 
bout  des  choses  les  plus  difficiles;  d'ailleurs 
les  vaisseaux  qui  vont  les  enlever  ont  bien  des 
écaeils  à  éviter,  et  plusieurs  y  périssent. 

Entre  ces  îles  dont  nous  venons  déparier, 
deux  ontélé  particulièrement  recommanda- 
bles  dans  l'antiquité  ;  l'une  estl'ile  Eléphan- 
tlne ,  renommée  par  son  Temple  du  serpent 
Knuphis  ,  d.)nt  parle  Strahon  ;  l'autre  est 
l'ilede  Phlle ,  célèbre  par  son  Temple  à' Isis , 
et  par  celui  de  V E pende r  Ethiopien  ,  et  de 
plus  par  le  sépulcre  à'Osiris.  Strahon  et 
Diodore  de  Sicile  parlent  de  l'un  et  de  l'au- 
tre. Ces  deux  îles  ont  changé  de  nom  ;  Elé- 
phantine  est  aujourd'hui  nommée  Vile  Fleu- 
rie ,  et  celle  de  Pliile  s'appelle  l'île  du 
Temple. 

Les  cataractes  sont  habitées  par  des  Nu- 
hiens ;  leur  couleur  est  noire.  Notre  vue  les 
elFaroucha  ;  quelques-uns  d'eux  s'avancèrent 
vers  nous  d'un  air  menaçant,  nous  présen- 
tant leurs  Zngiies  ,  ou  demi  lance  ;  mais 
comme  nous  étions  instruits  de  ce  que  nous 
devions  faire  en  pareille  occasion ,  nous  leur 
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offrîmes  (lu  tabac  ,  et  notre  tabac  les  adoucit 
à  J'instaut. 

'  La  carrièreclcgranit  n'est  pas  loin  des  cata- 
ractes et  de  Syeiie.  Nous  allâmes  sur  les 
lieux  ;  nous  vîmes  l'endroit  où  ont  été  tra- 
vaillés ces  excellens  morceaux,  qui  ont  fait 
les  riches  ornemens  des  Palais  et  des  Temples 
d'Egypte.  Rome  désespérant  de  trouver  chez 
elle  de  si  magnifiques  et  de  si  parfaits  ouvra- 
ges ,  a  fait  l'acquisition  de  ceux-ci  •  elle  les 
a  fait  transporter  par  mer  à  grands  frais  jus- 
ques'  dans  ses  murs ,  et  elle  se  fait  gloire  au- 
jourd'hui de  les  posséder  et  de  les  faire  ad- 
mirer aux  étrangers. 

J'ai  trouvé  quatre  nouvelles  inscriptions 
Grecques  sur  ma  route  ;  l'une  à  Eléphantine  , 
elle  est  sur  un  marbre  noir  dans  les  ruines 
du, Temple  Knuphis  -,  l'autre  à  Phile  ,  gravée 
sur  un  obélisque  de  granit  à  la  tête  du  Tem- 
ple d'/sis  ;  la  troisième  est  dans  le  Temple  du 
Dieu  Pan  à  Panopolis ,  et  la  quatrième  est 
à  Ornbos  ,  dans  le  Temple  à'^^pollon.  A 
Ornhos ,  à  Phile  et  h  ApoUinopolis  magna , 
nous  vîmes  des  Temples  encore  tout  entiers  ; 
les  portes  de  ces  Villes  sont  d'une  élévation 
et  d'une  beauté  surprenantes  \  elles  sont  ornées 
de  sculptures  gigantesques  de  quinzeou  vingt 
pieds  de  haut ,  et  flanquées  de  grosses  tours  , 
qui  annoncent  une  superbe  ville.  Les  pierres 
de  ces  édifices  sont  d'environ  vingt  pieds  de 
longueur;  j'en  ai  vu  quelques-unes  ,  qui  en. 
avaient  jusqu'à  vingt-sept;  leur  grosseur  était 
proportionnée  à  leur  longueur  ;  ces  pierres 
n'ont  pas  besoin  de  ciment,  ni  d'autres  ma- 
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tières  qui  les  joignent  étroitement  l'une  avecj 
l'autre  ;  elles  sont  taillées  avec  tant  d'art  pour 
être  assemblées  Tune  sur  l'autre  ,  que  par 
leur  seule  et  immédiate  position,  elles  acquiè- 
rent une  solidité  ,  qui  les  a  fait  résister  jus- 
qu'à présent  à  toutes  les  injures  des  temps. 

En  1708,  je  fis  un  premier  voyagea  lliè- 
hes  :  j'y  fis  Mission  pendant  quatre  jours  ;  je 
ne  pensai  alors  qu'à  l'instruction  des  Thé- 
héetis  ;  mais  l'exécution  die  mon  Ouvrage  qui 
est  bien  avancé  ,  m'a  obligé  d'y  en  faire  un. 
second  ,  pour  examiner  de  plus  près  ce  que 
je  n'avais  vu  que  comme  en  courant.  Je  l'ai 
fait  ce  second  voyage  avec  M.  l'Abbé  Pincia  ; 
la  seule  vue  des  restes  de  cette  fameuse  Ville  , 
fait  aisément  juger  quelle  a  dû  être  son  aa« 
cienne  magnificence; 

Je  ferai  de  mon  mieux  ,  mon  R.  Père  ,. 
pour  vousen  donner  l'idée  la  plus  juste  qu'on 
s'en  puisse  faire  aujourd'hui  ,  et  je  le  ferai 
dans  une  description  de  l'Egypte  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  envoyer  incessamment  ; 
au  reste  je  vous  prie  d'être  persuadé  que  je 
ne  dirai  rien  qui  soit  contraire  à  la  vérité  ,, 
soit  que  je  parle  du  magnifique  palais  des 
Rois  de  Thèbes  ,  de  ses  statues  ,  pyramides ,. 
colonnes  et  autres  ornemens  de  marbre  et 
de  granit  qui  l'enrichissent,  soit  que  je  dé- 
crive les  superbes  sépulcres  des  Rois  Thé- 
bains  ,  dont  tous  les  murs  conservent  des  pein- 
tures aussi  brillantes  que  si  elles  venaient 
d'être  faites. 

Ces  peintures  représentent  par  des  figures 
Liéioglypliiques  les  vertus  et  les  actions  de  cea 
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princes ,  mais  d'une  manière  qui  fait  connaî- 
tre tout  le  génie  idolâtre  et  l'esprit  du  Paga- 
nisme. 

Après  quelques  jours  de  séjour  à  Thèhes  j, 
M.  l'Abbé  me  proposa  de  nous  transporter 
au  Lac  Mœris  ;  je  fis  ce  qu'il  désirait ,  d'au- 
tant plus  volontiers  ,  que  je  voulais  en  con- 
naître la  longueur  et  son  circuit;  les  Auteurs 
qui  en  ont  parlé  se  contredisent  ;  M.  Bossuet 
lui  donne  cent  quatre-vingt  lieues  de  circuit;  il 
s'en  est  tenu  à  l'apinion  de  Pline  al  de  Mutia~ 
nus  y  qui  se  sont  trompés  eux-mêmes.  Poin- 
ponius  Meta  ne  lui  en  donne  que  cent  six.  De 
ees  différens  sentimens  on  doit  conclure ,  que 
pouren  bien  juger  ,  il  faut  s'être  promené  plusi 
d'une  fois  sur  les  bords  de  ce  lac  :  c'est  après 
en  avoir  observé  l'étendue  avec  toute  l'atten- 
tion et  l'exactitude  qui  m'a  été  possible ,  que 
dans  ma  carte  j'ai  donné  à  ce  lac  vingt-cinq 
jieues  de  longueur ,  et  soixante  ou  environ 
de  circuit  ;  les  eaux  de  ce  lac  sont  douces  ; 
il  en  a  été  parlé  dans  ce  cinquième  tome  de 
nos  Mémoires. 

Près  de  ce  lac  ,  nous  vîmes  les  restes  du 
fameux  labyrinthe  ,  l'admiration  des  siècles 
passés,  plusieurs  Rois  d'Egypte  ont  eu  part 
à  sa  construction.  Hérodote  prétend  que  les 
premières  pierres  en"  avaient  été  posées  plus 
de  deux  mille  ans  avant  la  prise  de  Troie. 

Pline  nous  fait  une  description  magnifique 
de  ce  fameux  monument  des  Egyptiens  ;  il 
renfermait ,  dit  cet  Auteur,  un  espace  très- 
spacieux  divisé  par  des  murailles  en  diVei'& 
corps  de  logis  ,  ou  apparlemens  séparés  les 
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uns  des  autres,  dont  chacun  contenait  de 
'grandes  salles  voûtées,  plus  de  trois  cens 
chambres  hautes  et  basses  ,  plusieurs  por- 
tiques ornés  de  diverses  sculptures  ,  les- 
quelles représentaient  des  Divinités  Egyp- 
tiennes. Ces  vastes  bfitimens  communiquaient 
les  uns  aux  autres  par  des  cours  qui  les 
séparaient. 

Hérodote  et  Pline  ajoutent ,  que  cette  mul- 
titude d'à  ppartemens  qui  se  communiquaient 
sans  confusion  ,  et  dont  il  était  difficile  de 
trouver  l'entrée  et  la  sortie  ,  formait  ce  qu'on 
appelait  alors  le  labyrinthe.  L'état  mons- 
trueux où  les  temps  ont  réduit  ce  superbe 
édifice,  m'a  empêché  de  pouvoir  vérifier  la 
description  que  nous  en  font  ces  deux  illus- 
tres Auteurs;  ce  que  j'en  puis  dire  ,  c'est 
que  le  labyrinthe  du  Fajoum  ,  dont  j'ai  fait 
mention  dans  un  Mémoire  précédent,  n'est 
qu'une  misérable  chaumine  ,  si  on  le  com- 
pare au  labyrinthe  dont  je  viens  de  parler. 

Je  ne  dirai  rien  de  plusieurs  Villes  ancien- 
nes, que  nous  avons,  pour  ainsi  dire,  déterrées, 
et  dont  à  peine  connait-on  les  noms  ;  je  crois 
que  nous  en  avons  la  véritable  situation. 

Telles  sont  les  Villes  à' Abidas ,  la  grande 
Ptolomaïs y  trois  Appollinopolis ,  deuxZ)/o5- 
polis ,  trois  A troditopolis ,  AnletopoUs ,  deux 
petites  Ptoleinaïs,  fferuiôpolis  ,  Panapoiis  , 
LatopoUs  ;  deux  Crocodùiopolis ,  Nilopolis  , 
Latona  C'witas  ,  et  plusieurs  autres  ;  on  les 
trouvera  toutes  dans  ma  carte  générale  ,  pla- 
cées où  le-ur  situation  nous  a  paru  plus  vrai- 
s^emblable. 
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La  roule  que  nous  tenions  ,  M.  l'Abbé 
Pincia  et  moi  ,  nous  conduisit  au  Monastère 
de  saint  jPr/L'om(^  ;  il  est  situé  à  une  journée  de 
Dandara  et  près  de  l'ile  de  Tahenne  ;  celte 
lie  a  une  bonne  lieue  de  longueur  ;  pour  ce 
qui  est  du  Monastère,  il  n'en  reste  aujourd'liui 
qu'un  amas  prodigieux  de  bi\timens  écroulés 
les  uns  sur  les  autres  ;  mais  cet  amas  aflVeux 
de  ruines  ,  fait  juger  que  saint  Pacôme  ren- 
fermait autrefois  dans  son  Monastère  un 
nombre  de  Solitaires  aussi  grand  que  nous 
le  dit  riiistoire  de  sa  vie  :  tous  ces  Soli- 
taires étaient  distribués  en  divers  grands 
corps  de  logis,  qui  formaient  comme  autant 
de  petits  Couvens  ;  ils  observaient  la  même 
règle. 

Saint  Pacôme  était  leur  père  commun  ;  il 
les  rassemblait  le  saint  jour  de  Pâques  dans 
la  grande  Eglise  du  Monastère.  Saint  Jérôme, 
dans  sa  Préface  sur  la  règle  de  saint  Pacôme  , 
dit  qu'en  ce  saint  jour  de  Pâques  ,  plus  de 
cinq  cens  Solitaires  cbanlaient  ensemble  les 
louanges  de  Dieu  ,  et  qu'après  la  fête  ils  s'en 
retournaient  cliacun  dans  leur  Couvent ,  ani- 
més et  résolus  plus  que  jamais  par  les  vives 
exhortations  de  saint  Pacôme  ,  à  vivre  jusqu'à 
la  mort  dans  l'exercice  de  la  pénitence  ,  et 
dans  la  fui  te  du  monde  et  des  hommes  ,  pour 
ne  s'occuper  que  de  Dieu  seul. 

En  considérant  la  confusion  où  les  temps 
ont  réduit  ce  célèbre  Monastère,  il  n'est  pas 
possible  qu'on  ne  se  rappelle  le  souvenir  de 
tous  ces  saints  Solitaires ,  et  qu'on  ne  con- 
çuive  ,  à  leur  exemple  ,  du  mépris  pour  les 
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choses  du  monde  ,  et  un  sincère  de  sir<ibs 

biens  de  l'éternité. 

Près  du  Monastère  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  ne  peut  voir,  sans  s'affliger  ,  un 
Temple  dédié  à  Kénus  ,  il  fut  autrefois  cons- 
truit dans  la  ville  à^ Andora  ,  et  devint  beau- 
coup plus  fameux  que  celui  de  Thèbes  ,  qui 
-avait  été  pareillement  dédié  à  une  fabuleuse 
Divinité.  Je  trouvai  dans  celui-là  une  ins- 
cription grecque  de  Tibère-César. 

Je  tacherai  ,  s'il  est  nécessaire ,  de  faire 
un  nouveau  voyage  dans  les  lieux  que  nous 
venons  de  parcourir,  pour  donner  à  une  plus 
longue  relation  de  nos  découvertes  toute 
l'exactitude  qui  me  sera  possible.  La  lenteur 
de  notre  dernière  navigation  m'a  donné  le 
loisir  de  prendre  chaque  jour  avec  mon  astro- 
labe les  hauteurs  et  la  latitude  des  lieux 
où  nous  avons  passé  ;  j'ai  examiné  tous  les 
différens  contours  du  Nil  et  des  îles  qui  en 
sont  voisines  ;  il  me  sera  aisé  de  marquer 
dans  la  carte  que  j'en  dois  faire  ,  non-seule- 
ment les  lieux  modernes  ,  mais  encore  plus 
de  cent  Villes  anciennes ,  anciens  Monastères 
et  Temples  ,  dont  j'ai  trouvé  les  vestiges  sur 
les  bords  du  Nil  ,  ou  dans  ses  environs  , 
depuis  le  Caire  jusqu'aux  cataractes. 

L'ennui  que  nous  causait  notre  lente  navi- 
gation ,  nous  fesait  prendre  quelquefois 
plaisir  à  voir  le  long  du  NU  un  nombre 
prodigieux  de  Crocodiles  y  qui  se  laissent 
approcher  de  fort  près  ;  sept  ou  huit  îles 
voisines  de  Thèhes  en  sont  remplies  ;  an 
voit  ces  animaux  d'une  grosseur  énorme  > 
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étendus  par  troupes  sur  le  sable  pour  y  gober 
l'air  à  leur  aise  ,  et  pour  y  recevoir  les  rayons 
du  soleil  les  plus  ardens  ;  lorsqu'on  les  appro- 
che ,  et  que  l'on  fait  du  bruit ,  alors  ces  gros 
colosses  se  lèvent  lourdement  de  terre,  et 
vont  se  plonger  dans  le  Nil. 

Un  de  nos  gens  tira  sur  un  de  ces  animaux 
son  fusil  chargé  à  balle  ;  tout  blessé  qu'enfui 
cet  animal ,  il  ne  laissa  pas  de  gagner  les  bords 
du  Nil  ;  pendant  qu'il  s'y  débattait ,  trois  ou 
quatre  de  nos  matelots  y  coururent  armés 
de  perches  et  de  leurs  avirons  ,  ils  l'assom- 
mèrent de  leurs  coups  :  c'était  un  jeune  Cro- 
codile ,  qui  n'avait  tout  au  plus  que  sept 
pieds  de  long  ;  ils  l'écorchèrenl ,  le  firent 
cuire  ,  et  en  mangèrent  ;  ils  le  trouvèrent 
excellent  ;  M.  l'Abbé  Pincia  et  moi  en  tâlu- 
mes  par  curiosité  ;  ce  fut  pour  la  première 
fois  ,  et  je  crois  que  ce  sera  la  dernière  :  ce 
jeune  Crocodile  fut  pris  dans  l'île  de  Man-^ 
sourie  vers  Assoilan. 

J'ai  pris  ,  étant  sur  les  lieux  ,  les  plans  des 
Temples  d'Isis  ,  d' Osiris  et  de  l'Epeivier  ; 
je  pris  aussi  celui  de  Knuphis  étant  à  PJiile  > 
celui  d'Apollon  étant  à  Omhos ,  celui  d'un 
autre  Apollon  étant  à  Apollinis  magna  ;  co 
Temple  est  le  plus  magnifique  qui  soit  dans 
le  Saïd  ;  enfin,  je  pris  celui  du  Temple  de 
Lucine  étant  à  Elitliia  ou  Lucinœ  Civitas  ; 
j'avais  déjà  pris  auparavant  le  plan  du  Tem- 
ple de  Pallas  ,  du  poisson  Latus  ,  de  Pan  , 
du  géant  Antée, 

Je  préfère  avec  justice  h  tous  ces  plans  , 
celui  des  Cataractes  ^  celui  de  la  canière 
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de  granit  ,    et  celui  des  Sépulcres  royaux 

de  Thèhes. 

Je  suis  persuadé  que  lorsque  je  les  enverrai 
eu  France  bien  dessinés  ,  on  les  y  verra  avec 
plaisir  et  avec  admiration. 

Voilà  ,  mon  Piévérend  Père,  tout  ce  que 
je  vous  dirai  pour  le  présent  de- notre  voyage 
àviSaïd.  Nous  abordâmes  ,  M.  l'Abbé  Pincia 
et  moi ,  la  veille  de  l'Epiphanie  ,  à  Akmico  ; 
j'allai  le  lendemain  visiter  nos  Coptes  Catho- 
liques ;  Dieu  leur  a  fait  la  grâce  de  se  con- 
server dans  la  Catholicité  depuis  la  Mission 
que  nous  leur  fi  mes  en  i  708  :  je  leur  donnai 
loutle  temps  pour  se  confesser  ,  et  M.  l'Abbé 
Pincia  eut  la  consolation  de  les  communier 
tous  de  sa  main. 

Après  quelques  jours  de  repos  ,  nous  nous 
remîmes  en  chemin  pour  nous  rendre  au 
Caire. 

Avant  que  de  finir  ma  lettre  ,  je  vous 
ferai  part  d'une  révolution  des  plus  surpre- 
nantes,  et  qui  fut  très-prompte  ;  nous  en 
avons  été  tous  témoins. 

L'Emir  Ha^\^ni  ^  ou  conducteur  de  la 
Caravane  de  la  Mecque,  worciméisniaïn  Bcy , 
jeune  Prince  d'environ  trente  ans  ,  le  })his 
riche  et  le  plus  accrédité  du  Caire  ,  fut ,  il 
y  a  quelque  temps  ,  proscrit  par  le  Grand- 
Seigneur  ;  il  se  tenait  caché  dans  la  Ville  , 
lorsqu'un  Dimanche  matin  ,  il  parut  à  che- 
val au  milieu  du  Caire  ,  à  la  tète  de  quatie 
ou  cinq  cens  hommes  armés  de  toutes  piè- 
ces ,  et  accompagné  de  deux  Princes  pros- 
crits comme  lui  :  il  s'avança  avec  cette  petite 
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armée  jusqu'au  Ciiûteau  ;  sitôt  que  les  Peu- 
ples ,  dont  il  était  aimé  ,  raperçurent  ,  ils 
jetèrent  de  grands  cris  d'alégresse  ,  et  eou- 
l'ureiit  au-devant  de  lui  ;  les  Janissaires 
gagnés  j  soit  par  affection  pour  ce  Prince  , 
soit  par  argent,  et  pour  mieux  dire  par  l'un 
et  l'autre  ,  lui  ouvrirent  les  portes  du  Clij\- 
tcau  ,  où  commandait  le  Bâcha  pour  le 
Grand-Seigneur.  IJ Emir  l'envoya  sommer 
aussitôt  de  se  rendre  ,  et  de  se  retirer  dans 
une  des  maisons  de  la  Ville  ,  avec  un  sauf 
conduit ,  qui  lui  serait  donné.  Le  Bâcha 
déjà  insliuit  delà  marche  de  VEniiî^.^  s'était 
retranché  dans  le  quartier  le  plus  élevé  du 
Chuieau  ;  il  y  fit  mine  de  vouloir  s'y  déicn- 
die  \  il  donna  ses  ordres  î^sa  garnison  ;  il  fit 
transpo]'ter  du  canon  sur  le  mont  Diouclii ^ 
qui  commande  au  Sérail  et  à  la  Ville  ;  mais 
peu  de  temps  après,  et  sans  attendre  l'efTel 
d*   ses  préparatifs  ,  il  se  rendit  à  discrétion. 

Cette  lionteuse  conduite  du  Bâcha  ,  haï 
dans  l'Egypte  ,  donna  occasion  aux  Com- 
mandans  de  la  Milice  ,  aux  Chefs  de  la  Jus- 
lice  et  de  la  Loi  ,  et  aux  principaux  habi- 
tans  du  Caire  ,  de  dresser  une  Requête  au 
Grand-Seigneur  ;  par  cette  Requête  ,  ils  se 
plaignaient  à  Sa  ilautesse  du  gouvernement 
lyrannique  du  BacJia  ,  de  ses  vexations  ,  de 
ses  injustices  ,  et  enfin  de  la  lûche  et  prompte 
reddition  du  Chûteau  du  Caire. 

Par  la  même  Requête  ,  ils  suppliaient  très- 
humblement  Sa  IJautesse  de  leur  accorder 
un  nouveau  Bâcha  plus  fidèle  à  son  Souve- 
rain ,  et  plus  humain  envers  ses  Sujets. 


3!^2  Lettres  ÉDIFIANTES 

La  Requête  finissait  par  la  justification  de 
VEmij\  qui  n'avait  fait,  disaient-ils,  son 
entreprise  que  pour  affranchir  le  Royaume 
d'Egypte  du  dur  esclavage  du  Bâcha. 

Cette  Requête  a  dû.  être  présentée  au 
Grand-Seigneur  par  sept  j/gas  députés  de 
chaque  Corps  de  la  Milice  du  Caire  ;  ils  se 
sont  embarqués  sur  un  bâtiment  Anglais  , 
qu'ils  ont  naulisé  pour  la  somme  de  cent 
cinq  medins  ,  c'est-à-dire  d'environ  deux 
mille  écus  de  notre  monnaie  ;  nous  appren- 
drons au  premier  jour  le  succès  de  cette 
députation. 

L'Egypte  a  le  malheur  d'être  souvent  expo- 
sée à  de  pareilles  révolutions  ;  ses  richesses  ea 
sont  la  cause  :  comme  le  Pays  est  abondant , 
le  Bâcha  qui  y  commande  ,  et  les  autres 
Seigneurs  qui  y  sont  nés  ,  se  hâtent  de  s'y 
enrichir  :  sont-ils  devenus  riches  en  peu  de 
temps  ,  ils  s'eiforcent  de  se  rendre  indépen- 
dans  de  toute  autorité ,  pour  mettre  en  sûreté 
leurs  richesses.  Le  Grand-Seigneur,  de  son: 
côté  ,  par  l'intérêt  qu'il  a  de  conserver  ua 
Royaume  ,  d'où  il  tire  de  si  grands  secours 
d'argent  ,  est  forcé  de  ménager  ces  Sei- 
gneurs ,  et  son  Bâcha  même ,  pour  ne  leur 
pas  donner  occasion  de  se  révolter  contre 
son  Gouvei^nement.  Je  suis  avec  respect,  etc. 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  du  Pcre  Sicard ,  au  Père  Fleu» 
riau  ,  écrite  du  Caire  le  2  Juin  i'^2  3. 

Mon  révérend  père, 

Je  suis  de  retour  d'une  Mission  dans  le 
Delta  ;  j'y  ai  employé  cinq  semaines.  Un 
Méchahei  ,  c'est-à-dire  ,  un  Intendant  de  la 
Maison  d'un  de  nos  plus  puissans  A^as  ,  a 
bien  voulu  me  conduire  dans  tous  les  villa- 
ges dépendans  de  son  Maître. 

Comme  ce  Méchaher  est  Copte  d'origine  , 
trcs-accrédité  en  ce  Pays  ,  et  -bon  Catholi- 
que ,  et  que  d'ailleurs  il  m'a  pris  en  amitié , 
je  dois  à  son  crédit  la  liberté  que  j'ai  eue  de 
faire  ,  dans  tous  les  lieux  oii  nous  avons  été  , 
mes  fonctions  de  Missionnaire  ,  et  d'y  con- 
tinuer mes  observations. 

Je  vous  ai  souvent  mandé  que  les  Coptes  for- 
înent  une  Nation  très-éloignée  du  Royaume 
de  Dieu.  Quoiqu'ils  se  disent  Chrétiens  ,  ils 
n'en  ont  (j ue  le  nom  ;  plusieurs  même  parmi 
eux  n'ont  del'homme  que  la  figure  extérieure: 
cependant  comme  le  Fils  de  Dieu  n'exclut 
aucune  Nation  de  ;on  Royaume ,  telle  qu'elle 
puisse  être  ,  nous  ne  laissons  pas  de  cul- 
tiver celle  des  Coptes ,  toute  éloignée  qu'elle 
Xious  en  paraisse. 

J>fous  jetons  le  bon  graia  dans  cette  terrç 


AfïTES  il 

>onde  en   ivraîc  ,71 
sol  a  ti  on   de  faire  | 
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ingrate ,   et  quoiqu'eîie   ab 

Ijieii  nous   donne   la    conso 

chaque  année  quelque  petite  récolte  :  celle 

de  l'année   dernière   a  été  ,    grâce  au    Sei- j 

gneur  ,  assez  bonne. 

La  conversion  seule  d'un  Prêtre  Copte  , 
que  le  Seigneur  a  opérée  ,  nous  tient  lieu 
d'un  grand  nombre  de  conversions  ;  car  con- 
vertir un  Prêtre  Copte  ,  c'est  convertir  avec 
lui  plusieurs  autres  de  sa  Nation.  La  gros- 
sière ignorance  des  Coptes  est  telle  ,  qu'ils 
suivent  aveuglément  tout  ce  qu'ils  voient 
faire  à  leurs  Prêtres. 

Celui  dont  nous  parlons  fit  publiquement 
sa  Profession  de  Foi.  Il  soutint  courageuse- 
ment les  reproches  que  les  plus  ol)stinés  Prê- 
tres Coptes  ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  ; 
mais  celui-ci  de  son  côté  les  exhortait  h  sui- 
vre son  exemple  ;  nous  avons  sujet  d'espérer 
qu'il  sera  suivi  de  quelques  autres  de  sa 
Nation. 

Notre  Mécliaher  dont  je  viens  de  parler  , 
était  un  second  Missionnaire  avec  moi  ;  il 
prenait  soin  d'assembler  les  Coptes  les  plus 
dociles  ,  et  de  les  conduire  à  l'Eglise  j)our  y 
entendre  la  sainte  Messe  ,  et  l'instructioa 
que  je  fcsais  h  la  fin  de  la  Messe  à  tous  ceux 
qui  y  assistaient  :  c'est  ainsi  qu'en  ce  Pays  , 
et  à  cette  Nation  ,  il  faut  doucement  et  sans 
Lruit  annoncer  la  parole  de  Dieu. 

Après  ce  détail  ,  mon  Révérend  Père,  je 
viens  à  mes  observations  :  j'en  ai  fait  quel- 
ques-unes pour  la  Géographie  ,  d'autres 
pour  rnistoire  ,  et  en  troisième  lieu  pour  la 
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p]iysîqne  ;  je  ne  vous  en  parlerai  aujour- 
d'hui que  léi^èîemenl  _,  et  vous  les  trouveiez 
mieux  tIétailJées  dans  le  ^raud  Ouvrage  quo 
je  vous  ai  promis. 

A  l'ég-ird  de  mes  observations  pour  la 
G^-ograpliie  ,  j'ai  découvert  les  anciennes 
villes  de  Cahasus ,  de  Xoïs  et  de  Cinos  ou 
Cinopolis  ;  la  première  est  une  JMétropole  , 
et  se  nomme  ajourd'liui  Chahas  j  la  seconde 
est  un  Evéelié  dans  la  Préfecture  Schennis- 
tùpic.  :  on  l'appelle  présentement  Saka  ;  la 
troisième  est  aussi  un  Evéclié  ,  et  se  nomme 
Ch.ia  j  les  trois  Villes  sont  dans  la  Province 
de  Garblê. 

J'ai  découvert  de  plus  dans  la  province 
de  Ménoi/Jié  y  la  ville  de  Tana ,  et  celle  de 
Nixios  j  Ptolomée  pi  étend  que  la  première 
est  la  Capitale  du  nom  PUtonipIiutus ,  et  que 
la  seconde  est  la  Capitale  de  la  Prosopite , 
a  iprès  des  ruines  de  IMixios  ou  Nicii.  J'ai 
visité  deux  Eglises  dédiées  à  saint  Saraha- 
irtont ,  qui  fiit  Evêque  de  cette  Ville  ,  et  qui 
souffrit  le  martyre  sous  l'Empereur  Dio- 
clétien. 

Comme  je  n'étais  pas  éloigné  de  la  bour- 
gade Fhacusa  dans  le  Laloiihié  ,  je  crus 
devoir  aller  sur  les  lieux  ,  pour  y  vérifier 
moi-même  ce  que  j'avais 'lu  dans  Strabon  au 
sujet  de  cette  bourgade  :  je  trouvai  en  effet 
quelques  indices  incontestables  de  ce  fameux 
canal,  ouvrage  de  Sésostris y  continué  par 
Darius  et  par  Ptolomée  Pl  llaclelphe.  Ce 
canal  commençais  au  bourg  Phacusa  sur  le 
JNiî ,  et  fesait  une  avantageuse  commiiiiica"- 
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tion  des  eaux  de  ce  fleuve  avec  celle  de  li 
mer  Rouge. 

Avant   que    de    sortir  du  Delta  ^    j'allai 
voir  tous  les  canaux  qui  y  entrent  ;   il  e; 
manifeste  aux  yeux  de  ceux  qui  les  suivent 
de  près  ,  que  ces  diiierens  canaux  sortent  d( 
^eux  branches  de  liosfttt  et  de  Damiette, 

Mais  ce  qui  me  paraît  surprenant ,  c'est 
que  ce  canal,  qu'on  nomme  Souris ,  reçoit  les 
eaux  salées  du  Nil  ^  et  tire  en  même-temps 
die  son  propre  sein  ^  je  veux  dire  de  ses  sour- 
ces particulières  ,  une  eau  très- douce  ,  et 
qu'il  la  conserve  lors  même  que  les  eaux  du 
Nil  se  sont  retirées. 

Il  faut ,  je  le  répète  ,  il  faut  descendre  sur 
les  lieux  ,  pour  connaître  et  pour  croire  tout 
ce  que  la  nature  et  l'art  ont  produit  de  rare 
et  de  merveilleux  dans  l'Egypte. 

Après  vous  avoir  fait ,  mon  Révérend  Père  , 
ces  courtes  observations  géographiques  ,  je 
vous  en  ferai  deux  autres  qui  sont  un  peu 
plus  du  fait  de  l'histoire.  J'ai  va  un  pont  à 
six  arcades  ,  construit  parles  ordres  du  Sul- 
tan Cœyed-Bey  ;  j'y  ai  compté  sur  les  para- 
pets soixante-de.ux  figures  de  liorij  elles  sont 
toutes  en  relief  de  pierre. 

J'aide  plus  considéré  atlentivement  quatre 
grands  cercueils  ;  on  les  a  déterrés  en  diiTé- 
rens  endroits  depuis  un  an  ou  deux  ;  il  y  en 
a  trois  de  marbre  noir  :  les  hiéroglyphes  qui 
y  sont  bien  sculptés  ,  font  croire  que  ces 
ouvrages  sont  faits  dans  les  temps  les  plus 
reculés  des  Pharaons. 

JJ\x.\x  d'eux  a  une  espc  œ  de  couvercle  ;  on 

1 


ET    CURIEUSES.  337 

y  voit  une  femme  en  relief  bien  travaillée;  : 
les  deux  autres  cereueils  avaient  pareille- 
ment des  couvercles  figurés  ;  mais  les  Aiabes 
les  ont  détruits  pour  en  accommoder  leurs 
moulins. 

Le  quatrième  cercueil  est  de  marbre  blanc  ^ 
avec  des  génies  ,  des  guii'landes  ,  des  mulles 
de  taureaux  qui  y  sont  sculptés  ;  la  construc- 
tion en  est  plus  fraîche  et  d'un  goût  Remit  in. 
Le  premier  Prin  ce  du  Caire  ,  Emir  de  la 
Caravane  de  la  Mecque  ,  a  demandé  la  per- 
mission de  l'enlever  pour  servir  d'abreuvoir 
à  ses  chevaux. 

Il  ne  me  reste  plus  ,  mon  Révérend  Père  , 
qu'à  vous  faire  quelques  observations  qui 
regardent  la  Physique  ;  je  me  disposais  à  en 
mettre  quelques-unes  par  écrit ,  lorscfue  M. 
notre  Consul  me  vint  dire  qite  M.  l'Abbé 
Bignon  lui  demandait  des  observations  siires 
et  bien  détaillées  sur  tout  ce  qui  concerne  la 
construction  du  sel  anunoniac  et  du  natroii , 
et  que  cet  illustre  et  savant  Abbé  demandait 
de  plus  des  éclaireissemens  sur  plusieurs 
autres  articles  ,  dont  Messieurs  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  avaient  fait  le  mémoire 
qu'il  lui  envoyait ,  pour  y  faire  des  réponses. 

M.  le  Consul  ayant  reçu  ce  Mémoire  ,  me 
{it  l'honneur  de  me  le  communiquer.  Il  me 
pria  en  même-iemps,  et  avec  instance,  de 
me  charger  d'y  répondre  ;  quoique  je  me 
crusse  fort  peu  capable  de  cette  commission  , 
et  que  d'ailleurs  mes  Missions  ordinaires 
me  laissassent  peu  de  loisir  pour  y  satisfaire, 
cependant ,  par  considération  pour  M.  l'Abbé 
Tome  F,  P 
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Bignon  ,  el  pour   Messieurs  de  TAcaclémî 
des  Sciences,  el  à  la  prière  de  M.  noire  Consul 
dont  nous  recevons  continuellement  de  bon 
offices  ,  j'acceptai  la  commission.  Je  travaill 
présentement  sur  ce  Mémoire  de  Messieun 
de  rAcadémie  :  sitôt  que  j'aurai   satisfait  a 
leurs  demandes,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
l'envoyer  ;  mais  je  crains  que  je  ne  sois  obligé 
de  suspendre  mon  travail;  car  quelques  avant- 
coureurs  de   la  peste  semblent  menacer  le 
Caire.  Déjà  la  crainte  de  ce  fléau  a  fait  fermer 
la  porte  des  maisons  Consulaires  de  France? 
et  d'Angleterre   ;    chacun    se   précautionn© 
contre  cet  ennemi  redoutable. 

Nous  tiendrons  nous  autres  nôtre  maison 
ouverte ,  el  nous  serons  toujours  prêts  à  en 
sortir  pour  aller  au  secours  de  nos  Disciples 
qui  auront  alors  plus  besoin  de  nous  que 
jamais.  Le  bon  soldat  ne  doit  pas  se  cacher 
lorsque  l'ennemi  parait.  Le  Seigneur  nous 
a  conservés  jusqu'à  présent  dans  de  pareilles 
occasions,  et  nous  espérons  qu'il  continuera 
de  nous  conserver  tant  que  nous  serons  assea 
Bcureux  que  de  pouvoir  procurer  la  gloire 
et  le  salul  de  nos  frères. 

Demandez-lui  pour  nous,  mon  Révérend 
Père ,  qu'il  nous  fasse  la  grâce  d'exécuter  sa 
volonté  jusqu'au  dernier  soupir  de  potre  vie» 
Je  suis  avec  respect ,  etc. 
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RÉPONSE 

Du  Père  Sicard,  Missionnah'e  de  la  Corn- 
pagine  de  Jésus  en  E^^ypte  ,  à  un  3Jè~ 
moire  de  Messieurs  de  i' Acadcirde  des 
Sciences. 


Remarques    sur    le    Natron. 


L 


E  Natron  ou  Nitre  d'Egypte  a  été  connu 
des  anciens;  il  est  produit  dans  deux  lacs  , 
dont  Pline  parle  avec  éloge  ;  il  les  place  entre 
les  villes  de  JSaucrate  et  de  3îeinplns.  (i) 
Strabon  pose  ces  deux  lacs  nîticux  daus  la 
Préfecture  Nitriotique  ,  proche  les  villes  de 
Herniopolis  et  Moineinphis  ,  vers  les  canaux' 
qui  coulent  dans  la  Marcole:  toutes  ces  au- 
torités se  confirment  parla  situation  présente 
des  deux  lacs  de  Natron.  L  un  des  deux  lacs 
nitreux  ,  nommé  le  grand  lac  ,  occupe  un 
terrain  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long  ,  sur 
une  lieue  de  large  dans  le  désert  de  Sété  ou 
Nitrie  ;  il  n'est  pas  éloigné  des  Monastères^ 
deSaint-Macaire,de  Notre-Dame  des  Suriens 
et  des  Grecs  ,  et  il  n'est  qu'à  une  grande 
journée  à  l'ouest  du  Nil ,  et  à  deux  deAIejnphis 
vers  le  Caire  ,  et  autant  de  Naucrate  vers 
Alexandrie  et  la  nier. 

L'autre  Lac  ,  nommé  en  Arabe  Neliilé , 

(i)  Histoire  naLurelle,  Viv.  3ï  ,  chap.  lo. 

P  a 
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a  trois  îieu«5  de  long  sur  une  el  demie  de 
large  ;  il  s'cteiid  au  pied  de  la  montngne  à 
l'ouest  ,  et  à  douze  ou  quinze  milles  de 
l'aoeienoe  îieniiopolis  parva  ,  aujouid'hui 
Damanchour  ,  Capitale  de  la  Province 
Beheiré ,  autrefois  ISitrlutique ,  assez  près  de 
la  Maréote  j  el  à  une  journée  à' Alexandrie, 

Dans  ces  deux  lacs  ^  le  Natvon  est  couvert 
d'un  pied  ou  deux  d'eau  ,  il  s'enfonce  en 
terre  jusqu'à  quatre  ou  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur •  on  le  coupe  avec  de  longues  barres 
de  fer  pointues  par  le  bas  ;  ce  qu'on  a  coupé 
est  remplacé  l'année  suivante,  ou  quelques  an- 
nées après j  par  un  nouveau  sel  de  Niire  qui 
sort  du  sein  de  la  terre.  Pour  entretenir  sa 
fécondité  ,  les  Arabes  ont  soin  de  remplir 
les  places  vuides  de  matières  étrangères ,  telles 
qu'elles  soient  ,  sable  ,  boue  ,  ossemens  , 
cadavres  d'animaux  ,  chanicaux  ^  cjievaux  , 
ânes  et  autres  ;  toutes  ces  matières  sont  pro- 
pres à  se  réduire  ,  et  se  léduisent  en  effet  eu 
vrai  JSitre  3  de  sorte  que  les  travailleurs  reve- 
nant un  ou  deux  ans  après  dans  les  mêmes 
quartiers  qu'ils  avaient  épuisés ,  y  trouvent 
nouvelle  récolte  à  recueillir. 

Pline  se  trompe  quand  il  assure  dans  le 
livre  cité  ci-dessus,  que  le  Nil  agit  dans  les 
Salines  du  Natron  ,  comme  la  mer  dans 
celles  du  Sel  ,  c'est-à-dire  que  la  production 
du  Natron  dépend  de  l'eau  douce  qui  inonde 
ces  lacs;  point  du  tout,  les  deux  lacs  sont 
inaccessibles  par  leur  situation  liante  et 
supérieure  aux  inondations  du  fleuve.  Il  est 
sûr  pourtant   que   la  pluie  ,   la   rosée  ,  la 
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bruine  et  les  brouiîlarcls  sont  les  véritables 
pères  du  Natron  ,  qu'ils  en  hâtent  la  forma-' 
tion  dans  le  sein  de  la  tene  ,  qu'ils  le  mul- 
tiplient et  le  rendent  rouge  ;  cette  couleur* 
est  la  meilleure  de  toutes;  on  en  voit  aussi 
du  blanc  ,  du  jaune  et  du  noir. 

Quand  on  a  coupé  et  tiré  le  Natron ,  on 
le  charge  tout  d'un  temps  sur  des  chameaux 
ou  autres  bêtes  de  somme,  sans  aucune  dé- 
tfision  ,  dépuration  ,  lixiviation  ,  ou  autre 
SOI  te  de  préparation  :  le  Nitre  sort  de  sa 
mine  net  et  paifait. 

Celui  du  grand  lac  est  voiture  au  l>ourg 
de  Tevrané  sur  le  Nil  ;  on  le  met  en  piles 
et  à  l'air  jusqu'à  ce  qu'on  le  vende.  Celui 
de  Méhilé  est  transporté  à  Damanchoui  ,  où 
l'on  le  renferme  dans  des  magasins. 

On  sait  assez  l'usage  du  Natron  ;  il  sert 
pour  blanchir  le  cuivre,  le  fil,  le  linge,  iï 
est  employé  par  les  Teinturiers  ,  les  Verriers 
et  les  Orfèvres;  les  Boulangers  en  enflent  le 
pain  en  le  mêlant  avec  la  pâte  ;  les  Rôtisseurs 
en  attendrissent  la  viande. 

Je  dirai  en  passant  que  les  paj'^sans  du 
district  de  Terranc sont  obligés  de  transporter 
tous  les  ans  du  grand  lac  quarante  mille 
quintaux  de  Natron  ,■  cette  corvée  leur  tient 
lieu  de  la  taille  pour  leur  terres  ensemencées. 
Les  Paysans  d'autour  de  Nehi/é  ,  sont 
chargés  pareillement  d'en  apporter  de  leurlac 
trente-deux  mille  quintaux  par  an  ,  et  à  leurs 
frais  ,  à  Damanchour.  Les  deux  lacs  rendent 
chaque  année  au  Çi\s  dClbrahim  Bey ,  qui  ea 
est  Seigneur,  près  de  cent  bourses,  dont  il 
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est  tenu  d'en  donner  quarante ,  c'est-à-dire 

vingt  mille  écus  au  Grand-Seigneur. 

Outre  le  Natron  ,  on  recueille  dans  cer- 
tains quartiers  des  deux  lacs  ,  du  sel  ordinaire 
et  fort  Lia  ne  :  on  y  trouve  aussi  du  sel  Gemme, 
qui  vient  en  petits  morceaux  d'une  figure 
pyramidale j  c'est-à-dire  carrée  par  le  bas, 
et  finissant  en  pointe.  Ce  dernier  sel  ne 
paraît  qu'au  Printemps. 

REMARQUES 

Sur     le     Sel     Ammoniac, 

Je  remarquerai  sur  le  sel  ammoniac  ,  i ."  la 
malière  ;  i."  les  vases  qui  la  contiennent  ; 
3.  '  la  disposition  des  fourneaux  ;  4*"  ^^  i'açoa 
du  travail  -,  5."  la  quantité  et  l'usage  de  ce  sel. 

1.°  La  matière  n'est  que  de  la  suie,  mais 
une  suie  qu'on  racle  des  cîieminées  où  Ton 
brûle  des  mottes  de  fientes  d'animaux  pétries 
avec  de  la  paille  5  ces  mottes  empreintes  de 
sels  nlkdlis  et  iirineux,  impriment  à  la  suie 
certaine  qualité  qu'elle  n'acquerrait  jamais 
de  la  fumée  du  bois  et  du  charbon ,  qualité 
pourtant  indispensable  pour  la  production 
du  sel  ammoniac  ,  nommé  Nechaher  eu 
Arabe. 

2."  Les  vases  qui  contiennent  la  malière, 
ressem]>Ient  parfaitement  à  des  bombes  :  ce 
sont  de  grarides  bouteilles  de  verre ,  rondes  , 
d'un  pied  et  demi  de  diamètre  ,  avec  un 
col  de  deux  doigts  de  haut.  On  enduit  ces 
bombes  de  terre  grasse  ,  on  les  remplit  de 
suie  jusqu'à  quatre  doigts  près  de  leur  col , 
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lequel  demeure  vide  et  ouvert;  il  y  entre 
euviron  quarante  livres  de  suie  ,  qui  rendent 
à  la  (in  de  l'opération  à-peu-près  six  livres 
de  sel  ammoniac  ;  la  suie  d'une  excellente 
qualité  fournit  plus  de  six  livres,  celle  qui 
est  moindre  en  fournit  moins. 

3."  Les  fourneaux  sont  disposés  comme 
nos  fours  cojnmuns,  excepté  que  leurs  voiiîes 
sont  entr'ouvertes  par  quatre  rangs  de 
fentes  en  long  ;  sur  chaque  fente  il  y  a  quatre 
bouteilles  qu'on  range  pioprement,  dételle 
sorte  que  le  fond  de  la  bouteille  étant  en- 
foncé et  exposé  h  l'action  de  là  flamme  ,  les 
flancs  se  trouvent  engagés  dans  l'épaisseur 
de  la  voûte  ,  et  le  seul  col  de  la  bouteille 
demeure  à  l'air;  quant  au  reste  de  la  fente, 
il  est  rehouclié  et  bien  cimenté.  Chacun  des 
fourneaux  contient  seize  bouteilles:  chaque 
.grand  laboratoire  est  composé  de  huit  four- 
neaux disposés  en  deux  chambwis  ;  ainsi 
cha(jue  grand  laboratoire  met  en  oeuvre 
tout  à  la  fois  cent-vingt  bouteilles. 

4."  Dans  chaque  fourneau  on  entretient 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  un  feu. 
continuel  avec  de  la  iiente  d'animaux  ,  mêlée 
de  paille.  Le  four  est  profond  ,  le  feu  est 
éloigné  des  bouteilles,  pour  éviter  qu'elles 
ne  se  cassent.  Le  premier  jour  le  flegme 
grossier  de  la  suie  s'exhale  par  une  fumée 
é^îaihse  ,  qui  sort  du  col  de  la  bouteille  , 
lequel  demeure  ouvert.  Le  second  jour  les 
sei^  acides  s'exaltant  avec  les  alkalis  ^  s'ac- 
crochent vers  le  haut  de  la  bouteille  ,  dont 
il»  bouchent  le  coi  en  s' unissant  et  se  coa- 
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gulant.  Le  troisième  jour  la  coagulation 
continue,  s'épure  et  se  perfectionne;  alors 
le  maitre  fait  un  petit  trou ,  un  doigt  au- 
dessous  du  col ,  h  l'épaule  de  chaque  bou- 
teille, pour  voir  si  la  matière  est  assez  cuite, 
et  s'il  n'y  a  plus  rien  à  exhaler.  Après  avoir 
observé  son  état  ,  il  rebouche  exactement 
le  trou  avec  de  la  terre  grasse ,  et  le  rouvre 
de  temps  à  autre  ,  pour  connaître  le  progrès 
de  son  opération. 

Lorsqu'il  la  voit  parvenir  au  point  où  elle 
doit  être,  il  tire  le  feu  ,  casse  la  bouteille  , 
rejette  les  cendres  qui  restent  au  fond  ,  prend 
celte  masse  ronde  ,  blanche  et  transparente  , 
de  l'épaisseur  de  trois  ou  quatre  doigts ,  atta- 
chée et  suspendue  contre  le  col  -,  cette  masse 
est  ce  que  l'on  nomme  sel  ammoniac  ou  ^^c- 
chaber.  Sous  ce  sel  ammoniac  ou  Nechaher 
il  s'attache  une  croûte  noire  de  deux  ou  trois 
doigts  d'épaisseur  ,  nommée  Aradi  ;  sous 
cette  croûte  les  cendres  demeurent  au  fond 
de  la  bouteille.  On  jette  les  cendres  ;  m;:is 
on  reçoit  la  croûte  noire  dans  les  bouteilles  : 
de  celte  croûte  se  forme  un  sel  ammoniac 
le  plus  pur  et  le  plus  blanc  ,  qu'on  nomme 
Mercarar  ^  et  ce  sel  est  beaucoup  plus  cher 
que  l'autre. 

5.°  Dans  les  deux  Bourgs  du  Delta ,  voi- 
sins l'un  de  l'autre,  nommés  Darnager ,  à 
une  lieue  de  la  ville  de  Mansoura ,  il  y  a 
vingt -cinq  grands  laboratoires  et  quelque* 
petits  ;  il  s'y  fait  tous  les  ans  quinze  cens  ou 
deux  mille  quintaux  de  sel  ammoniac.  Dans 
le  reste  de  l'Egypte  il  n'y  a  que  trois  labora- 
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toires  ;  deux  sont  dans  ie  Delta  ,  et  le  troi- 
sième au  Caire  ,  cVoù  il  ne  sort  par  an  que 
vingt  ou  trente  quintaux  de  ce  sel. 

L'usage  du  sel  ammoniac  est  connu  chez 
les  Blanchisseurs  de  vaisselle  de  cuivre^  che2} 
les  Orfèvres  ,  les  Fondeurs  de  plomb  ,  et 
particulièrement  chez  les  Chimistes  et  les 
IMcdecins. 

REMARQUES 

Sur  les  Pierres  et  Marbres, 

L'Egypte  abonde  en  marbre  de  difFérenles 
sortes. 

I ."  Le  granit  ou  marbre  Thél)ain  est  mou- 
cheté de  diverses  couleurs  ;  tantôt  le  noir 
domine  dans  les  uns,  et  le  fouge  dans  les 
autres  :  toutes  ces  espèces  de  granit  ont  leurs 
carrières  au  fond  de  l'Egypte  supérieure  y 
près  du  Nil ,  entre  les  premières  cataractes 
et  la  ville  (ï yrïssouan^  jadis  Seyne. 

2."  Le  marbre  blanc  et  le  marbre  noir  se 
trouvent  au  Nord  à' Assouan  ,  sur  le  bord 
oriental  du  ]SiL 

3."  Il  y  a  des  carrières  de  marbre  jaune  f 
rouge  et  noir  près  du  fameux  Monastère  de 
S.*  Antoine,  dans  le  déseit  de  la  Thébaïde , 
au  pied  occidi-ntal  du  mont  Colzini^  dans  la 
plaine  iV  Araha  ,  à  sept  ou  huit  lieues  de  la 
mer  Rouge. 

4."  O'i  avait  autrefois  trouvé  des  carrièresdo 
ces  d'ir^rens  marbres  et  de  porphyre  er.  e("r- 
taius  eadroits  de  l'Egypte  cl  hor3  àv  TE^^^yptè; 

F  ^ 


34^  Lettres  édifiantes 

on  ne  les  connaît  plus  aujourcrimi.  L'avn- 
l'ice  et  l'indoîcnce  des  Turcs  leur  ont  fait 
ouLlicr  depuis  loug-temps  le  chemin  de  ces 
carrièiesj  ils  profilent  des  débris  des  anciens 
édifices  pour  en  lirer  les  marbres  dont  ils 
ont  besoin.  Le  mont  Sinaï  vt  toutes  les  mon- 
tagnes c{ui  l'environnent  ne  sont  que  gra- 
nit, aussi -bien  que  les  valions  et  monta- 
gnes h  deux  journées  au  Nortl  de  Si/iaï.  Le 
mont  Sainte-Catherine  est  d*un  granit  plus 
fin,  et  rayé  de  lignes  noires  en  façon  d'ar- 
brisseaux. 

5.  "  Vers  Assouan  ,  entre  le  Nil  el  la  mer 
Kou.2'e ,  on  taille  une  pierre  blanche  et  ten- 
dre, nominée  Beram  ,  dont  on  fait  commu- 
nément dans  tout  le  àiJd  et  au  Caire  ,  Aqs 
marmites  et  autres  ustensiles  de  cuisine  : 
celte  pierre  résisle  au  feu  ,  et  quand  elle 
vient  à  se  briser  par  accident,  on  en  rejoint 
proprement  les  pièces  avec  des  liens  de  fer  , 
et  on  cimente  les  jointures  avec  de  la  poudre 
de  la  ntême  pierre. 

6."  On  trouve  dansla  province  de  Faïoum  , 
autrefois  Arsiftoiti^  ,  une  espèce  de  pctile 
pierre  oblongue,  brune,  parsemée  de  petits 
points  jaunes  ,  presque  insensibles  \  tlîe  se 
forme  d'un  sable  de  la  même  couleur  ,  dans 
une  plaine  de  deux  cens  pas  de  long  ,  et 
autant  de  large  :  les  gens  du  pays  apj^el- 
lent  celte  pierre  Noisette  ,  à  cause  de  sa 
figure. 

7."  A  deux  lieues  au  Levant  du  Caire  iî  y 
a  une  [daine  de  sable  ,  nommée  Sahil-ei^ 
ulLim ,  parôemée  de  cailloux  ,  dont  quel* 
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ques-uns  enferment  une  espèce  de  petit  dia- 
mant brut.  On  casse  ie  caillou  dont  on  lire 
C'.'tte  petite  pierre  brillante  ;  lorsqu'elle  a 
élé  travaillée  et  polie ,  on  en  fait  des  ba^ae» 
et  des  bracelets. 

8."  Dans  le  désert  de  Se  été  ou  de  saint  Ma- 
Caire  ,  il  y  a  des  mines  de  pierres  d'aigle  j 
près  de  ces  mines  on  trouve  de  gros  mor- 
ceaux de  bois  et  des  ossemens  d'animaux 
pétrifiés. 

REMARQUES 

Sur  les  fours  a  Poulets, 

Le  four  à  poulets  est  un  bâtiment  dans  un 
lieu  enfoncé  en  terre,  et  construit  en  forme 
de  dortoir;  Fallée  qui  est  au  milieu  ,  a  qua- 
tre ou  cinq  cliambres  à  ses  côtés  de  part  et 
d'autre. 

La  porte  de  l'allée  est  fort  basse  et  fort 
étroite  ^  elle  est  boucliée  avec  de  l'éloupe  , 
pour  conserver  une  chaleur  continuelle  dans 
toute  l'étendue  du  four. 

La  largeur  des  cliambres  est  de  quatre 
ou  <îinq  pieds  j  et  la  longueur  en  a  trois  fois 
autant. 

Les  chambres  ont  double  étage ,  celui  d'en- 
Las  est  à  rez-de-chaussée  ,  celui  d'en-liaut  a 
son  ^>h!nchpr  inférieur ,  et  ce  plancher  a  une 
ouverture  ronde  au  milieu  \  le  plnneht  r  su- 
périeur est  voûté  en  dôme  ,  et  paieillement 
ouvert. 

Au  lieu  de  porte  ^  cliaqvie  étage  a  une 
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pelitt?  fenêtre  d'un  pied  et  demi   en  rond. 

L'étage  inférieur  est  rempli  de  quatre  ou 
cinq  miiîe  œufs,  et  même  plus  ;  car,  plus 
il  y  en  a  ,  et  mieux  l'Entrepreneur  y  trouve 
son  compte  5  d'ailleurs  cette  multitude  d'oeufs 
contribue  à  entretenir  la  chaleur  qui  se  com- 
munique h  tous  les  œufs  accumulés  les  uns 
sur  les  autres. 

L'étage  supérieur  est  pour  le  feu  ;  il  y  est 
allumé  pendant  huit  jours ,  mais  non  pas  de 
suite  ,  car  la  chaleur  en  serait  excessive  et 
nuisible  ;  on  l'allume  seulement  une  heure 
le  matin  et  autant  le  soir  -,  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  dîner  et  le  souper  des  poulets  : 
ïe  feu  se  fait  avec  de  la  bouze  de  vaches  ou 
de  la  fiente  d'autres  animaux  ,  séchée  et 
mêlée  avec  de  la  paille  ;  on  en  exclu!  le 
Lois  et  le  charbon  ,  qui  feraient  un  feu  trop 
violent. 

La  fumée  sort  par  l'ouverture  de  l'étage 
supérieur  ;  mais  il  faut  remarquer  que  pen- 
dant que  cet  étage  supérieur  demeure  ouvert, 
on  ferme  exactement  avec  de  l'étoupe  la  pe- 
tite fenêtre  de  l'étage  inférieur  et  le  trou 
rond  du  dôme  ,  afin  que  la  chaleur  se  com- 
munique par  l'ouverture  du  plancher  dans 
€et  étage  d'en  bas  où  sont  les  œufs. 

Le  huitième  jour  passé  la  scène  change  ^ 
on  supprime  le  feu  5  l'étage  où  il  brûlait  se 
trouvant  vide,  est  remplacé  d'une  partie  des 
œufs  qu'on  tire  vd'en-bas  pour  les  mettre  au 
large  et  les  distribuer  également  dans  les  deux 
étages  ;  les  portes  ou  petites  fenêtres  de  ces 
deus  étages  j  qui  avaieal  été  ouvertes ,  se  fer- 
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ment,  et  on  ouvre  à  demi  le  trou  du  dcnie, 
pour  donner  de  l'air. 

Gel  éUit  des  œufs  sans  f (  u  ,  et  aidés  seu- 
lement d'une  chaleur  douce  tt  concentiée^ 
dure  treize  jours  ;  car  ces  tnize  jours  joints 
aux  huit  premiers  ,  font  le  nombre  de  vingt- 
un  :  c'est  environ  au  dix-huilième  ([u'un  es- 
prit vivifique  commence  à  remuer  le  blanc 
de  l'œuf  et  son  germe  déjà  formé  -,  on  le  voit 
à  travers  la  coque  s'agiter  et  se  nourrir  du 
jaunt'  ,  qu'il  suce  par  le  nombril. 

Deux  jours  après,  c'est-à-dire,  le  20/,  le 
poussin  applique  son  bec  h  la  coque  et  la 
fend  ;  l'ouvrier  avec  son  ongle  élargit  tant 
soi  peu  la  brèche  pour  aider  les  faibles  ef- 
forts du  poussin. 

Le  vingt-unième  après-midi ,  ou  le  vingt- 
deuxième  au  matin  ,  toutes  "^les  coques  se 
rompent  ;  une  armée  de  petites  volatiles  s'é- 
lance et  se  dégage  chacune  de  sa  prison  ;  le 
spectacle  en  est  agréable;  on  croit  voir  ea 
petit  le  prodige  qu'on  fit  voir  au  Prophète  , 
un  champ  couvert  d'ossemens  qui  se  lèven.1 
et  ressuscitent  :  huit  chambres  nous  parais- 
saient couvertes  de  plusieurs  milliers  de  co- 
quilles inanimées  ,  et  aujourd'hui  vous  les 
voyez  renijjlies  de  presque  autant  d'oiseaux 
vîvans  ;  je  dis  presque  ,  car  le  nombre  des  co- 
ques excède  celui  des  poussins  ;  la  raison  est 
que  l'ouvrier  ou  Directeur  €lu  four  ne  répond 
que  des  deux  tiers  des  œufs  qu'on  lui  confie  ; 
ainsi ,  l'entrepreneur  ou  maître  de  la  fabri- 
que remettant ,  par  exemple  ,  six  mille  œufs 
enUe  les  mains  de  l'ouvrier ,  n'exige  de  lui 
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que  quritre  mille  poussins  à  la  iJn  de  rop<$- 
ratioQ  ;  h;  reste  est  abandonoé  au  hasard  ,  et 
il  en  périt  près  d'un  tiers. 

M  »ià  comme  ii  arrive  presque  toujours  que 
les  oeuTs  réussissent  au-delà  des  deux  tiers  , 
tout  le  produit  n'est  pas  uniquement  pour 
l'ouvrier-  l'entrepreneur  y  a  sa  bonne  part; 
l'ouvrier  est  obligé  de  rendre  h  celui-ci ,  pour 
six  médius,  chaque  centaine  de  poussins  éclos 
au-dolH  des  deux  tiers  ,  ce  qui  fait  un  gros 
profit  a  l'entrepreneur  :  car  il  vendra  les  cent 
poussins  tout  au  moins  trente  médins  ,  et  ne 
les  aura  cependant  achetés  que  six  médins  de 
l'ouvrier. 

On  a  raison  d'admirer  en  France  cet  art 
singulier,  qui  fait  éelore  en  même-temps  des 
millions  de  poulets-,  c'est  ainsi  que  ce  pays 
a  trouvé  le  secret  de  suppléer  par  le  moyea 
de  la  chaleur  d'un  four  ,  à  la  lente  pro- 
duction naturelle  et  ordinaire  de  ces  petits 
animaux. 

Mais  ,  ce  qui  doit  paraître  surprenant , 
c'est  que  dans  ce  grand  nombre  d'hommes 
qui  habitent  l'Egypte ,  où  il  y  a  trois  à  quatre 
cens  foars  «i  poulets,  il  n'y  ait  que  les  seuls 
habitans  du  village  de  Benne  ^  situé  dans  le 
Dslta^  qui  aient  l'industrie^  héréditaire  de  di- 
riger ces  fours  :  le  reste  des  Egyptiens  l'igno- 
rent entièrement:  si  l'on  en  veut  savoir  la 
raison  ,  la  voici  : 

On  ne  travaille  à  l'opération  des  fours 
^ue  durant  les  six  mois  d'automne  et  d'^hiver , 
les  aatres  saisons  du  printemps  et  de  l'été 
étant  trop  chaudes,  et  contraire»  h  ce  travail. 
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Lors  donc  que  l'automne  approclie  ,  on 
voit  trois  ou  quatre  cens  Berniéens  quitter 
les  lieux  oii  ils  se  sont  établis  et  se  met- 
tre en  chemin  pour  aller  prendre  la  diiee- 
tion  des  fours  à  poulets  ,  construits  en  dif- 
férens  bourgs  de  ce  Royaume.  Ils  y  sont 
nécessairement  employés  ,  parce  (juils  sont 
les  seuls  qui  aient  i'intelJii:^enee  de  cet  ait 
qu'ils  tiennent  secret  ,  soit  que  nul  autre 
Égyptien  ne  veuille  se  donner  la  pinne  de 
l'apprendre  et  de  l'exercer. 

Les  directeurs  des  fours  '\  poulets  vSonl  nour- 
ris par  l'entrepreneur.  Ils  ont  pour  g;'g»'s  ^o 
ou  5o  écus;  ils  sont  obligés  défaire  le  choix 
des  œufs  qu'on  leur  met  entre  les  mains  pour 
ne  conserver  que  ceux  (ju'ils  croit  «it  pouvoir 
réussir  ;  ils  s'engagent  de  plus  ii  veiller  jour 
et  nuit,  pour  nmuer  continuellement  les 
oeufs,  et  entretenir  le  d(gîé  dr  chaleur  eon- 
vena!)iv  h  cette  opération  ;  car  le  trop  de  froid 
ou  de  chaud,  pour  si  petit  qu  il  soit,  la  fait 
manquer. 

Malgré  toute  la  vigilance  et  l'industrie  da 
directeur  ,  il  ne  se  peut  pas  faire  ,  que  dans 
ce  grand  nombre  d'oeufs  entassés  les  uns  sur 
les  autres  dans  le  fourneau  ,  il  n'y  en  ait  plur- 
flieurs  qui  ne  viennent  pas  à  bien  ;  mais  rha»- 
bile  directeur  sait  profiter  de  sa  perte  ,  car 
alors  il  ramasse  les  jaunes  d'oeufs  in..tdes  , 
et  en  nourrit  plusieurs  centaines  de  pou- 
lets ,  qu'il  élève ,  et  qu'il  engraisse  dans  un 
lieu  séparé  et  fait  exprès  :  sont -ils  deve- 
nus gros  et  forts,  il  les  vend  le  plus  cher 
qu'il  peut  ,  et  la  vente  étant  faite  ,  il  eo 
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partage    fidèlement  le    profit    avec    rentre- 
preneur.  ■ 

On  demandera  comment  il  se  peut  faire,  1 
que  l'on  puisse  assembler  dans  chaque  four- 
neau une  si  prodigieuse  quantité  d'œufs.  Le 
moyen  en  est  facile  ;  cliaque  fourneau  a 
20  ou  25  villages  qui  lui  sont  attachés  eu 
particulier.  Les  paysans  de  ces  villages  sont 
obligés  ,  par  ordre  du  Bâcha  et  du  Tri- 
bunal supérieur  de  la  Justice  ,  de  porter 
tous  leurs  œufs  au  fourneau  qui  leur  est  as- 
signé ,  et  il  leur  est  défendu  de  les  porter 
ailleurs  ,  ou  de  les  vendre  à  qui  que  ce 
soit,  sinon  au  Seigneur  du  lieu  ,  ou  aux 
habitans  des  villages  qui  sont  du  même  dis- 
trict; par  ce  moyen  il  est  facile  de  compren- 
dre ç\uii  les  fourneaux  ne  peuvent  manquer 
d'ouvrage. 

Les  Seigneurs  des  lieux  trouvent  ici  le 
secret ,  comme  on  le  trouve  ailleuis,  d'éta- 
blir certains  droits  h  leur  profit.  Ceux-ci 
retirent  tous  les  ans ,  des  fourneaux  dont  ils 
sont  Seigneurs  ,  quinze  ou  vingt  mille  pous- 
sins ;  pour  les  élever  sans  qu'il  leur  en  coûte 
rien,  ils  les  distribuent  chez  tous  les  habi- 
Inns  de  leur  Seigneurie  ,^  aux  clauses  et  coa- 
diiions  de  moitié  profit  de  part  et  d'au- 
tre ^  c'est-à-dire,  que  le  villageois  qui  a  reçu 
de  son  Seigneur  quatre  cens  poussins  ,  est 
obligé  de  lui  rendre  deux  cens  poulets  ,  ou 
en  nature  ,  ou  en  argent ,  valeur  de  deux 
médins  pour  chacfue  poulet;  les  autres  deux 
cens  poulets  appa;  tic  irnent  aux  villfigeois. 
IJA^a  du  bourg  à^i  Bcrmé ,  dont  nous  avoii* 
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dît  que  les  habitans  étaient  les  seuls  instruits 
dans  l'art  de  diriger  les  fours  à  poulets  ;   cet 
Aga^  dis-je,  s'est  aussi  établi  un  petit  droit 
particulier  sur  eux  ;  car  s'ils  veulent  sortir 
de  Bermé  pendant  les  six  mois  du  printemps 
et  de  l'été  ,  pendant  lesquels  ils  n'ont  point 
de  travail  ;  VAga  ne  leur  donne  point  de  per- 
mission de  quitter  leur  pays,   qu'ils  ne  lai 
paient  auparavant  liuit  ou  dix  piastres.  Or, 
pendant  ces  six  mois  il  y  a  toujours  trois  ou 
quatre  cens  Berméens  ^  qui  vont  ailleurs  ga- 
gner leur  vie  ;  c'est  un  profit  considérable 
pour  Y Aga. 

La  génération  des  poulets  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  n'était  point  inconnue 
à  Pline  ;  il  en  parle  dans  son  Histoire  Natu- 
relle (i). 

Diodore  de  Sicile  loue  l'industrie  et  la 
coutume  des  Egyptiens  qui  ont  trouvé  le  se- 
ciet  de  faire  éclore,  non-seulement  les  pou- 
lets ,  mais  encore  les  oiseaux. 

J'ai  demandé  à  nos  directeurs  des  fours 
à  poulets,  si  leur  art  réussirait  en  France  , 
ils  m'ont  répondu  qu'ils  n'en  doutaient  pas, 
et  qu'ils  s'offraient  même  à  y  aller  construire 
des  fours  pareils  aux  leurs  ,  et  de  les  di- 
riger de  manière  que  la  différence  du  climat 
ne  mettrait  aucun  obstacle  au  succès  de  leur 
opération. 

C'est  à  nos  Français  curieux  h  faire  venir 
en  France  quelqu'un  de  nos  directeurs  de 
Bermé ^  pour  en  faire  l'expérience. 


(0  Livre  lo  ,  chapr  S5y  lly.  premier  ,  n.**  74. 
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DISCOURS  SUR  L'EGYPTE, 

Par  le   Père   Sicard  ,   de   la    Compagnie 
de  Jésus. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Noms  et  situation  de  l'Egypte» 

J./Égïpte  est  appelée  par  les  Grecs  ,  tantôt 
JÉifXUptos  ,  tantôt  Poîamiîis  ,  tantôt  I\îe]an> 
bolîs  ,  tous  noms  qui  marquent  l'avantage 
qu'elle  a  d'être  arrosée  des  eaux  du  Nil  ,  et 
engraissée  par  le  sable  noir  qu'il  entraîne  et 
qu'il  répand  sur  les  terres.  Et  virideni  Egyp- 
tu  ni,  dit  Virgile,  nigra  fœcundat  arcna. 

Presque  tous  les  autres  Peuples  anciens 
l'ont  connue  sous  le  nom  de  la  terre  de  Cham, 
fils  de  Noé,  expression  dont  David  s'est  servi 
dans  ses  P^eaumes,  ou  sous  le  nom  de  la 
ler!'e  de  Mitsraim  ,  fils  ou  descendant  de 
Cham,  qui  s'y  établit.  De  là  le  Cham  des 
Copies  ,  le  Cliemia  de  Plutarque,  le  Masser 
des  Arabes. 

La  situation  de  l'Egypte  est  entre  la  mer 
Médîterraîiée  au  Nord  ,  l'isthme  de  Sue» 
et  la  mer  Rouge  \  l'Est,  la  Nubie  au  Sud, 
les  déserts  de  Barca  et  la  Lybie  à  VOuest. 

Sa  longueur  Nord-Sud  ,  depuis  ladcrnièi^p 
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Cataracte  de  la  Nubie  jusqu'.à  la  mer  Médi- 
terranée, est  de  cinq  mille  trois  cens  stades, 
selon  SlraJ3oii ,  livre  i -^  ,  c'est-à-dire,  de 
deux  cens  douze  lieues  ;  savoir  :  de  la  uier 
Méditerranée  au  Caire,  trente-cinq  lieues  5 
du  Caire  à  Thèbes,  cent  trente-cinq  lieues  j 
et  de  Thèbes  à  la  dernière  Cataracte,  qua- 
rante-deux lieues. 

Sa  largeur  n'est  pas  égale.  Elle  n'est  tout* 
au-plus  que  de  vingt  h  vingt-six  lieues  de- 
puis la  dernière  Cataracte  jusqu'au  Caire. 
On  pourrait  même,  à  la  rigueur,  dire  qu'elle 
n'est  que  de  cinq  ou  six  lieues  ,  puisqu'il 
n'y  a  de  terrain  cultivé  que  de  cetîe  largeur; 
car  c'est  une  longue  vallée  ,  bordée  d'une 
double  chaîne  de  montagnes  ,  Est ,  Ouest  , 
traversée  par  le  Nil  :  hors  cette  largeur ,  le 
reste  est  un  terrain  qui ,  de  tout  temps  ,  a  été 
inculte  et  désert.  Mais  depuis  le  Caire  ,  en 
tirant  au  Nord,  jusqu'à  la  mer  Méditerranée, 
l'Egypte  s'élargit  toujours;  de  sorte  que  sa 
base,  le  long  de  la  Mer,  s'étend  de  Kan-Jou  nés, 
autrefois  Inissus,  dernière  ville  du  Royaume 
à  l'Ouest,  aux  côtes  de  la  Lybie  ,  par-delà 
Alexandrie ,  et  est  de  près  de  cent  lieues. 


CHAPITRE    IL 

Son  Gouvernement, 

\  oMUMBïïY  ,  de  la  rare  des  Mamelucs,  est  le 
dernier  Soudan  qu'il  y  ait  eu  en  Egypte. 
Selim  ,  Empereur  des   Turcs  ,  la  conquit 
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l'an  i5i7  ,  et  elle  est  demeurée  sous  la  domi- 
nation du  Grand-Seigneur. 

Ce  Prince  y  a  un  Paclia,  vingt-quatre  Beys^ 
et  sept  corps  de  Milice.  Quoique  le  Pacha 
soit  comme  le  chef  du  Gouvernement,  il  ue 
peut  cependant  rien  entreprendre  de  consi- 
dérable ,  que  de  l'avis  et  du  consentement 
des  Beys  et  des  autres  Officiers. 

Le  Pacha  a  coutume  d'entrer  en  fonctions 
au  mois  Tôt,  c'est-à-dire,  au  mois  de  Sep- 
tembre, qui  est  le  premier  mois  de  l'année 
selon  les  Coptes.  Le  Sultan  lui  envoie  tous 
les  ans ,  vers  ce  temps-lh  ,  ou  une  confirma- 
tion dans  sa  charge  ,  ou  l'ordre  de  sa  dépo- 
sition. Ordinairement  le  Pacha  est  trois  ans 
en  charge;  mais  il  arrive  quelquefois  qu^oa 
prévient  ce  temps  ,  et  qu'on  en  met  un  autre 
à  sa  place  :  il  n'y  a  rien  de  réglé  là -dessus. 

Le  château  du  Caire  sert  de  palais  au  Pa- 
ella. Il  y  tient  trois  fois  la  semaine  ,  le  Di- 
manche, le  Mardi,  le  Jeudi,  le  Divan,  c'est- 
à-dire,  le  Conseil-général ,  qui  est  composé 
des  Beys  et  des  Agas  des  sept  corps  de  Milice. 

Les  Beys ,  autrement  nommés  Sangiacs, 
sont  les  Lieutenans  du  Pacha.  Il  doit  y  ea 
avoir  vingt-quatre  ;  mais  il  arrive  rarement 
que  le  nombre  soit  complet.  Deux  choses 
contribuent  à  ce  désordre.  La  première  est 
que  les  Beys  sont  au  choix  et  à  la  nominati^)ii 
du  P.îcha;  l'autre  est  qu'il  y  a  par  an  ,  sur  le 
Trésor  royal  ,  une  certaine  somme  assignée 
pour  payer  les  appointemens  des  Beys.  Qu'un 
Bey  vienne  donc  -)  moutir  ,  ou  que  j-ar  (|iiel- 
gu'aulre  accident ,  il  y  ail  uue  place  vacanie , 
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le  Pachn  ne  manque  point  de  chercher  quel- 
que prétexte  pour  digérer  de  homraer   un 
nouveau  Bey,  parce  qu'il  est  le  seul  qui  pro- 
fite de  ce  qui  reviendrait  par  jour  ,  h  celui 
qui  sera  revêtu  de  cette  dignité. 
îj       Ce  profit  est  considérable  pour  un  Pacha, 
I  un  Bey  ayant  par  jour  cinq  cens  aspres  :  deux 
aspres  valent  un  medin  ,  un  medin  est  un  sou 
i  et  d(;mi  de  notre  monnaie;  ainsi  un  Bey  a  par 
I  jour  trois  cens  soixante-dix  sous,    qui  font 
près  de  dis-neuf  livres.  Je  ne  parle  que  des 
appointemens  ordinaires  ;  car ,  lorsqu'un  Bey 
fait  un  voyage  pour  le  service  de  l'Etat,   il 
a  pai  jour  mille  aspres  ,  qui  font  trente-sept 
livres  dix  sous. 

Le  Pacha,  après  avoir  difTéré  autant  qu'il 
a  pu  ,  de  remplir  la  place  vaca«nte  d'un  Bey  , 
examine  la  liste  de  ceux  qui  demandent 
cette  dignité.  Plus  le  nombre  des  aspiraus 
est  grande  plus  il  exige  une  grosse  somme 
de  celui  h  qui  il  donne  la  préférence.  Pour 
l'ordinaire  le  Pacha  en  reçoit  vingt  ou  vingt- 
cinq  bourses,  et  chaque  bourse  est  de  cinq 
cens  écus. 

L'on  peut  dire  la  même  chose  des  Offi- 
ciers des  troupes  ,  que  du  Pacha  ;  car  le 
Grand-Seigneur  leur  fait  payer  de  quoi  en^ 
tretenir  en  Egypte  vingt  mille  hommes  de 
cavalerie  et  vingt  mille  hommes  d'infanterie. 
Mais  les  Officiers ,  pour  profiter  de  la  solde 
destinée  aux  Soldats,  font  si  bien,  qu'il  n'y 
a  jamais  sur  pied,  tout- au -plus  ,  que  la 
moitié  de  ces  troupes-là. 

Toute  l'infantei'ie ,  qui  consiste  en  douze 


358  Lettties  édifia ntt:s 

uni  le  Jniiii)Saiit3S3 1  i  m  huh  îuijle  Aznps  ,  fst 
en  garnison  di\us  le  chaîe;  u  et  cUiiis  la  vilîe  du 
Caire.  La  cavale?  ie  ,  qui  ct>i  composée  (le cinq 
corps  de  troupes dilieren 1 1  3 ,  sa\ oii' ,  d<  J i-^n. el- 
lis  ,  de  Tuftkgis  ,  de  Clieraksas  ,  de  Metefar- 
racas  et  de  Cliiaoux  ,  est  dispersée  dt:  (,ô;é  et 
d'autre.  Les  Metefarracas  ont  la  garde  de  tous 
les  eliateaux,  excepté  de  celui  du  Caire.  Ils 
sont  à  Alexandrie,  à  Rosette,  à  Dnmielle,  à 
Tniné,  àSuez,etc.  LesTuft  kgis,les  Juniellis 
et  les  Clieraksas  ,  sont  dans  toute  l'Egypte  ,  à 
la  suite  des  Cacliefs ,  gouverneurs  des  Pro- 
vinces. Pour  ce  qui  est  des  Cliiaoux  ,  ils  n'ont 
aucune  demeure  fixe  •  leur  emploi  est  d'être 
continue  llement  h  cheval ,  pour  découvrir  ce 
qui  est  tombé  aux  parties  casuelles,  et  pour 
veiller  aux  autres  revenus  semblables  du 
Grand-Seigneur. 

L'Egypte  est  partagée  en  dix- sept  Gou- 
verneraens ,  dont  il  y  en  a  treize  de  grands, 
et  quatre  de  petits.    Les  grands  Cachefiiks  , 
c'est-à-dire  ,  Gouvernemens  ,  sont  Acliemo- 
nain  ,  Atlifihe,  Bebeiré,  Behenessé,  Caliou- 
bié  ,   Cliarquié  ,    Dequahalie  ,    le  Faïom  , 
Garbié  ,   Girgé,   Gizé  ,   Manfeïouth  ,   Me- 
noufié.  Les  petits  Gouvernemens  sont  ceux 
d'Assoiian,  d'Ebrim,  d'Elouali  et  de  Ter- 
rané.  O^ttre  les  Goiiverneurs ,  les  Bourgs  el 
les  Villages  ont  leurs  Seigneurs  particuliers, 
qu'on  nomme  Meltezims.    Ces  Seigneurs, 
aussi  bien  que  les  Gouverneurs  ,  sont  obligés 
de  suivre  ea  tout  les  décisions  du  Divan  du 
Caire. 

Les  Gouverneurs  ne  sont  en  place  (jue 
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l'espace  cl\m  an.  Le  Pacha  en  nomme  de 
nouveaux  cliaque  mois  de  Se])U'nil)re  ,  qui 
est  le  commeneemenl  de  l'année  eo[)lique. 
La  manière  d'inslaller  les  nouveaiiX  Gouver- 
neurs ,  est  dilVérente.  C'est  le  Paelia  lui- 
même  qiii  installe  les  treize  Gouvern(>urs  dva 
giand^  Goiivernemens.  Toute  la  cérémonie 
consiste  à  les  revêtir  d'un  cafetan,  qui  est 
une  veste  particulière  ,  et  à  leur  assigner 
une  gadi- de  cavalerie,  qui  est  plus  ou  moins 
forte,  selon  l'étendue  du  Gouvernement.  Les 
Gouverneurs  des  quatre  petits  Gouverne- 
mens  ne  sontpoint  installés  par  le  Pacha  dans 
Icui-  charge.  Mais  celui  de  Terrané  est  ins- 
tallé par  le  Gouverneur  deBeheiré,  et  ceux 
d'Assoiian  ,  d'Ebrim  ,  d'Eloulia  ,  le  sont  par 
le  Gouverneur  de  Girgé. 

Comme  les  Meltezems  sont  d'un  rang  fort 
inférieur  à  celui  des  Gouverneurs,  on  les 
riiet  en  place  sans  observer  aucune  céré- 
monie. Ils  ont  cependant  une  grande  auto-' 
rite  dans  les  Bourgs  ou  dans  les  Villages  dont 
ils  sont  Seigneurs.  Le  désagréable  de  leur 
emploi  est  que  si  un  Mellezem  meurt ,  sans 
avoir  vendu  ou  résigné  quarante  jours  avant 
sa  mort,  les  terres  dont  il  est  Seigneur  et  ses 
Liens  sont  confisqués.  Le  Pacha  les  fait  ven- 
dre h  l'encan  ,  et  en  reçoit  l'arjjent  au  profil 
du  Grand-Seigneur. 
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CHAPITRE    III. 

Ses  productions. 

J^ucAiN,  liv.  B  ,  donne  en  peu  de  mots  une 
idée  assez  juste  de  la  fécondité  de  l'Egypte. 
'Terra  suis  contenta  bonis ^  non  indiga  nier" 
cis ,  aut  Jovis  ,  in  solo  tanta  estfiducia  Nilo, 
En  effet,  la  terre  est  aisée  à  cultiver;  elle 
n'a  pas  besoin  de  pluie ,  étant  sufïisamment 
humectée  par  les  eaux  du  Nil;  elle  est  si 
féconde,  qu'elle  produit  tout  en  abondance, 
presque  sans  autre  soin  que  celui  de  l'en- 
semencer :  de  sorte  que  l'Egypte  peut  aisé- 
ment se  passer  de  faire  aucun  commerce 
avec  tout  autre  peuple. 

La  preuve  en  est  sensible,  puisque  ,  des 
seules  terres  cultivées ,  le  Fisc  tire  tous  les 
ans  dix  mille  bourses ,  qui  font  quinze  mil- 
lions ,  et  deux  cent  quatre-vingt-seize  mille 
sept  cens  charges  ,  les  deux  tiers  de  blé  , 
l'autre  tiers  d'orge  ,  de  lentilles  ,  fèves  et 
autres  semblables  légumes. 

Des  dix  milles  bourses,  douze  cens  sont 
envoyées  au  Grand-Seigneur,  quatre  cens  à 
la  Mecque ,  le  reste  est  pour  le  paiement  des 
Oilfîciers  et  des  Troupes. 

Oa  envoie  aussi  par  an,  à  la  Porte,  douze 
cens  quintaux  de  sucre  ,  et  sept  cens  charges  • 
de  lentilles. 

Ce  n'est  cependant  là  qu'une  partie  de  ce 
que  le  Grand-Seigneur  retire  de  l'Egypte. 

Jaes 
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î^os  Douanes  d'Al(^xandrie,  de  Rosette,  de 
Damielte ,  de  Suez,  du  Caire,  etc.  produi- 
sentdes  sommes  beaucoup  plus  considérables. 

L'Egypte  cependant  n'est  pas  un  pays 
extrêmement  peuplé.  Non-seulem<r^Dt  il  y  a 
peu  de  grandes  villes  j  car  excepté  le  Cvlre, 
Alexandrie  ,  Rosette  ,  Damiette  ,  MeLaiJé  , 
Girgé,  les  autres  sont  peu  considérables,  ma  s 
3'ou  n'en  compte  dans  toute  l'Egypte  que 
Irois  mille,  tant  Bourgs  que  Villages.  Dans 
un  si  petit  nombre  de  Villes  et  Villages  ,  il 
y  a  jusqu'à  douze  mille  Mosquées  ,  qui  toutes 
ont  une  espèce  de  clocher,,  mais  dans  lequel 
il  n'y  a  point  de  cloche. 

La  fertilité  du  Pays  paraît  encore  par  la 
multitude  d'animaux  que  l'on  voit  de  tous 
côtés ^  et  par  cette  quantité  prodigieuse  de 
plantes  que  la  terre  produit,  dont  plusieurs 
sont  particulières  a  l'Egypte. 

Entre  les  animaux  ,  les  crocodiles  ,  les 
gazelles  ,  les  bœufs  sauvages  ,  les  bouquetins, 
les  sangliers  ,  les  loups  ,  les  renards  ,  les 
ichneumons  ,  c'est-à-dire  ,  rats  de  Pharaon, 
les  tigres  ,  les  hyènes  ,  les  caméléons  ,  les 
îTioutons ,  les  lièvres,  et  autres  semblables, 
se  trouvent  en  Egypte  comme  dans  d'autres 
Pays.  Il  n'y  a  que  les  hippopotames  qui  lui 
soient  particuliers.  Le  nombre  des  crocodiles 
<isl  infini ,  celui  des  hippopotames  ,  au  con- 
traire ,  est  très-petit. 

La  liste  des  oiseaux  serait  infinie.  Il  y  a 
sur-tout  beaucoup  de  tourterelles  ,  de  cailles, 
de  canards ,  soit  à  tête  verte  ,  soit  à  tête  grise  , 
de  sarcelles ,  de  saqsaqs  ,  que  les  Greca  ap- 
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pelaient  trocldlus  ^  de  macieuses,  de  plon- 
geons, d'oies  du  Nil,  de  poules  de  ris,  de 
pluviers  ,  de  becliols,  de  chevaliers  ,  de  qua- 
tlias  ,  qui  est  une  espèce  de  perdrix  ;  car  de 
véritables  perdrix  ,  l'on  n'en  voit  presque 
point  autre  part  que  dans  le  désert  de  saint 
Antoine  -,  de  courlis  ,  de  hérons  ,  de  pélicans, 
d'éperviers  ,  de  milans,  de  flamans ,  de  cor- 
morans ,  de  grues ,  mais  seulement  dans  la 
Haute-Egypte  ,  et ,  pendant  quelque  mois  , 
elles  y  viennent  des  pays  du  Nord  ;  d'aigles  , 
d'ibis,  et  de  toute  sorte  de  petits  oiseaux.  La 
bécasse  est  très-rare  ,  soit  dans  la  haute ^  soit 
dans  la  Basse-Egypte. 

Il  en  est  des  plantes  comme  des  animaux. 
Les  unes  sont  de  ces  plantes  que  l'on  trouve 
dans  presque  tous  les  pays  habiles  ,  grena- 
diers ,  orangers  ,  limoniers  ,  figuiers  ,  pom- 
miers ,  poiriers ,  oliviers  ,  abricotiers ,  pê- 
chers, mûriers,  dattiers,  melons,  concombres, 
ainsi  des  autres.  Il  n'y  a  que  les  noyers  et 
que  les  amandiers ,  de  plantes  communes , 
qui  manquent  à  l'Egypte.  Celle  qui  porte  le 
séné  y  est  inconnue  ,  quoique  les  Egyptiens 
en  fournissent  une  grande  quantité  à  l'Eu- 
rope ;   ils  le  tirent  de  la  Nubie. 

Les  autres  sont  des  plantes  particulières 
à  l'Egypte ,  par  exemple  ,  le  papyrus  ,  qui 
est  une  espèce  de  jonc  ;  le  lotus  ,  l'arum 
/Egyptiacum,  le  meloukié  ,  sorte  de  mercu- 
riale ;  l'achar  ,  plante  îilhymale  ,  gommeuse, 
épineuse;  le  henné,  dont  le  jus  est  d'un 
])eau  rouge  ;  l'abcr ,  qui  a  quelque  ressem- 
iblauce  avec  le  remaria. 
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Il  y  a  quelques  autres  j)lanies  qui  ne  sont 
pas  particulières  à  l'Egyple  ,  mais  qui  ne 
croissent  que  dans  quelques  pays  peu  connus, 
éloignés,  et  qui  sont  dispersées,  l'une  dans 
un  pays,  et  l'autre  dans  l'autre.  Telles  sont 
la  casse  ,  le  sycomore,  le  cateramLas,  qui 
est  une  espèce  de  coloquinte ,  le  mark.  L'a- 
cacia ,  quelque  commun  qu'il  soit  à  présent 
en  Europe ,  y  a  été  porté  de  l'Egypte.  La 
quantité  en  est  prodigieuse  et  l'on  en  compte 
de  quatre  sortes  difiérentcs. 

Malgré  cette  fertilité  de  la  terre  ,  c'est 
le  Nil  qui  est  le  nourricier  de  l'Egypte.  La 
cherté  ou  l'abondance  ,  sur-tout  du  blé  et 
du  riz  ,  qui  sont  la  nourriture  ordinaire  du 
peuple ,  dépendent  du  débordement  de  ce 
fleuve.  Outre  cela  ,  les  autres  aiimens  n'y 
sont  pas  d'un  goût  exquis.  Il  n'y  a  que  le 
bœuf  que  l'on  puisse  appeler  excellent.  Le 
mouton  n'y  est  que  médiocrement  bon.  Les 
poulets  le  sont  encore  moins,  apparemment 
à  cause  de  la  manière  dont  on  les  fait  éclore. 

On  met  des  oeufs  dans  des  fours  faits 
exprès  ,  et  par  le  moyen  d'une  chaleur  con- 
centrée et  distribuée  avec  art ,  dans  l'espace 
de  vingt-un  ou  vingt-deux  jours  ,  on  donne  la 
vie  à  des  milliers  de  poulets  tout-à-la-fois. 

Ces  fours  ont  quelque  chose  de  singulier^ 
aussi-bien  que  ceux  dans  lesquels  on  fait  le 
sel  ammoniac.  La  matière  dont  on  le  com- 
pose est  uniquement  de  la  suie  de  cheminée  , 
mais  empreinte  de  sels  nîtreux  ^  qu'on  tirp 
de  la  bouse  de  vache  qu'on  a  brûlée. 

Pour  ce  qui  est  du  poisson ,  généralement 
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parlant ,  il  a  un  gôut  désagréable ,  et  ne 
sent  que  la  vase.  Le  seul  quecher ,  autrefois 
connu  sous  le  nom  de  Latos ,  en  est  exempt. 

La  boisson  est  ce  qui  manque  le  plus 
en  Egypte.  L'on  n'y  fait  point  de  vin.  Il 
n'y  a  nulle  part  aucune  vigne.  Cette  plante 
y  viendrait  néanmoins  bien  ,  et  le  raisin  y 
serait  excellent ,  car  celui  qu'on  cueille  aux 
treilles  est  d'un  fort  bon  goût.  Le  vin  que 
quelques  personnes  boivent ^  vient  de  Cby- 
pre  ,  de  Candie  ,  d'Italie  ou  de  France; 
jnais  il  est  très-clier  ,  et  il  n'y  a  que  des 
gens  riches  qui  en  puissent  faire  la  dépense. 

L'eau  est  donc  proprement  la  boisson  du 
pays.  Mais  l'air  du  Caire,  par  exemple  ^  est 
trop  cîiaud ,  pour  que  l'eau  puisse  y  être 
bonne.  Pour  la  rendre  un  peu  tolérable  et 
fraîclie  ,  on  la  renferme  dans  des  pots  d'une 
terre  qui  est  très -poreuse  ,  qu'on  expose 
aux  fenêtres  du  côté  du  (i)  mistral  qui  règne 
pendant  tout  l'été.  L'eau  par  ce  moyen  se 
purifie  ,  ejL  n'a  plus  ce  goût  insipide  qu'elle 
ïie  peut  rïianqùer  d'avoir  dans  un  climat  qui 
est  à  trerite  degrés  de  latitude  ,  moins  dix 
îninutesj  et  où  l'on  ne  voit  jamais  de  glace. 

Cette  incommodité  est  bien  compensée 
par  la  situation  où  se  trouve  l'Egypte.  Il 
ji'y  a  nul  pays  au  monde  qui  en  ait  une  plus 
commode  pour  le  cojiimerce.  Placée  entre 
l'Afrique  et  l'Asie,  vis-à-vis  de  l'Europe  , 
Lornée  d'un  côté  par  la  mer  Arabique ,  et 
<iô  l'autre  par  la  mer   Méditerranée  ,  elle 

(f)  Jj6  Nord. 
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doit  être  comme  la  dépositaire  de  toutes  les 
richesses  de  ces  trois  parties  du  inonde. 

Aussi  l'a-t-elle  été  pendant  plusieurs  siè- 
cles. L'histoire,  tant  sacrée  que  profane, 
ne  nous  parle  que  de  la  magnificence  des 
Rois  d'Egypte,  de  leurs  trésors  immenses, 
de  leurs  édifices  superbes  ,  et  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  grandeur  et  à  l'opulence 
d'un  Etat.  L'on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
fut  là  l'efTet  du  commerce  que  fesaienl  alors 
les  Egyptiens,  qui  était  si  florissant,  qu'ils 
étaient  les  seuls  qui  trafiquaient  jusqu'à  l'ex- 
trémité des  Indes ,  étant  les  seuls  qui ,  par 
leur  situation  sui  la  mer  Arabique,  pouvaient 
aisément  pénétrer  jusques-là  ,  et  y  com- 
mercer. 

Pour  en  faciliter  même  le  commerce ,  ils 
creusèrent  ce  fameux  canal  ,  qui  du  Nil 
allait  jusqu'à  Suez  ,  et  qui  était  comme  une 
jonction  de  la  mer  Méditerranée  avec  la  mer 
Arabique.  Entreprise  que  l'antiquité  n'a  pu 
se  lasser  de  louer,  et  qu'elle  a  mis  au-dessus 
de  tous  les  ouvrages  de  la  main  des  hommes. 

Le  commerce  n'est  plus  sur  le  même  pied 
en  Egypte.  Rien  n'a  tant  contribué  aie  dimi- 
nuer f  que  la  perfection  oii  presque  toutes 
les  Nations  ont  porté  la  navigation.  Il  y  en 
a  cependant  encore.  Il  vient  par  la  mer 
Rouge  plusieurs  marcliandises,  entr'autres 
grande  quantité  de  café.  Lorsqu'il  est  à  Suez, 
on  le  charge  sur  des  chameaux  jusqu'au 
Caire.  Au  Caire  ,  on  le  met  sur  le  Nil  jusqu'à,' 
Rosette  ou  à  Damiette.  Là  on  l'embarque 
«ur  mer  pour  le  transporter  à  Alexandrie. 
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Il  faut  îuéme  que  le  corrunerce  soit  encore 
très-considérabie  ,  car  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  cominerçans  établis  au  Caire  et  dans 
d'autres  villes.  Il  v  a  plus  de  Français  que 
de  toute  autre  Nation.  Ils  sont  en  grand 
nombre  au  Caire  ,  qui  est  la  demeure  de 
leur  Consul  général.  Mais  k  Rosette  et  à 
Alexandrie  ,  et  dans  cliacune  de  ces  villes , 
il  y  a  un  Vice-Consul.  Ils  n'ont  pu  s'établir 
à  Damiette.  Les  habitans  ne  peuvent  souffrir 
aucun  Français  dans  leur  ville  et  dans  leur 
port,  se  ressouvenant  que  dans  le  treizième 
.siècle  les  Francs  s'étaient  rendus  maîtres  de 
leur  ville.  Tout  leur  commère*  ,  qui  est  un 
des  meilleurs  de  i'Egvpte  ,  est  entre  les  mains 
des  marcliands  ou  Turcs  ou  Grecs. 

Les  Anglais  ont  aussi  des  établissemens 
au  Caire  et  à  Alexandrie  ,  avec  un  Consul  et 
un  Vice-Consul. 

Dans  les  mêmes  villes  on  trouve  quelques 
marcliands  Italiens  ,  mais  en  petit  nombre , 
et  sans  Consul. 

C  H  x\  P  I  T  Pl  E    IV. 

Le  Nil 

J^A  source  du  Nil  est  dans  l'Etbiopie  ; 
quoiqu'il  grossisse  de  quelques  rivières  qu'il 
reçoit  dès  le  commencement  de  son  cours  ^ 
cependant  sa  crue  annuelle  ,  par  laquelle  il 
inonde  et  fertilise  l'Egypte  ,  dépend  unique- 
ment des  pluies  qui  tombent  régulièrement 
eu  Ethiopie  depuis  le  solstice  d'été  jusqu'à 
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l'équinoxe  d'automne.  Le  Nil  déborde  plus 
ou  moins  selon  que  ces  pluies  sont  plus  ou 
moins  abondantes. 

Son  cours  n'a  qu'un  seul  canal  depuis  sa 
source  jusqu'à  cinq  lieues  au-dessous  du 
Caire  ;  il  descend  de  l' Abissinie  ,  ii  traverse 
les  Royaumes  de  Fangi ,  autrement  Sennar  , 
et  de  Dongola  ,  toute  la  Nubie  et  l'Egypte. 
Mais  au-dessous  du  Caire,  lise  divise  en  deux 
brandies  ;  l'une  va  à  Damiette  ,  et  l'autre  à 
Rosette  ;  et  par-là  forme  l'ile  du  Delta  , 
qui  est  aujourd'hui  moins  grande  qu'elle 
n'était  autrefois. 

Les  autres  grands  fleuves  grossissent  dans 
leurs  cours  par  les  nouvelles  eaux  qu'ils 
reçoivent  continuellement  dans  leurs  lits. 
Le  Nil  au  contraire  ,  dans  la  seule  Egypte  ,  se 
répand  par  plus  de  quatre-vingts  grands  ca- 
naux et  par  plusieurs  petits,  qui  presque  tous 
aboutissent  à  la  mer  Méditerranée. 

L'on  en  compte  quarante  dans  le  Saïd  , 
treize  dans  la  Cliarquié  et  autres  Provinces 
du  Levant  ,  onze  dans  la  Delietré  et  vingt- 
buit  dans  le  Delta. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  mois  de  l'année 
que  le  Nil  est  haut ,  tous  ces  canaux  sont 
pleins  d'eau.  Quand  il  baisse  ,  la  plupart 
diminuent  peu-à-peu  ,  et  enfin  sont  à  sec.  Il 
n'y  a  que  le  canal  de  Josepli  et  les  canaux; 
d' Abon  Homar ,  d' Abon  Meneggé ,  le  Seguir , 
le  Dhar  ,  le  Serpentin  ,  le  Lebaini  ,  qui  ne 
tarissent  jamais  ,  à  cause  de  la  multitude  de 
sources  dont  ils  sont  remplis  ,  et  qui  sont  si 
abondantes,  que  quelques-uns  de  ces  canaujfc 
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sont  comparables  à  des  rivières  ,  telles  que 
sont  la  Marne  et  l'Oise.  Ce  qui  lait  que  les 
terres  circonvoisines  ne  sont  point  brûlantes 
comme  les  autres  du  Delta  ,  et  que  leurs 
habitans  ont  pour  eux  et  pour  leurs  bestiaux 
de  Teau  plus  qu'il  ne  leur  en  faut. 

Ceux  qui  sont  le  long  des  canaux  qui  vien- 
nent à  sec ,  font  autour  de  leurs  hameaux 
de  vastes  et  profonds  fossés  que  l'on  pren- 
drait pour  des  lacs.  Lorsqu'ils  sont  remplis 
par  le  débordement  du  Nil  ,  l'eau  n'ayant 
point  d'issue  ,  s'y  conserve  jusqu'à  la  nou- 
velle croissance  de  ce  fleuve  ,  et  sert  de  bois- 
son aux  hommes  et  aux  bestiaux. 

Outre  ces  profonds  fossés  ,  ils  creusent  des 
puits  ,  qui  se  remplissent  également  des  eaux 
du  Nil  ;  mais  en  très-peu  de  temps  l'eau  y 
contracte  une  salure  insupportable  ,  que  le 
nitre  de  la  terre  lui  imprime  ;.de  sorte  qu'elle 
ïie  sert  ordinairement  qu'à  arroser  leurs  prés 
et  leurs  légumes.  Ils  ont  des  machines  et  des 
roues  pour  tirer  l'eau  de  ces  puits  ,  et  pour' 
Ja  répandre  de  tous  côtés. 

Ainsi ,  par  le  moyen  de  ces  puits  y  et  par 
les  inondations  du  Nil  ,  qui  ont  précédé  , 
l'Egypte  sous  un  climat  brûlant,  sous  un  ciel 
sans  nuages  et  sans  pluie  ,  est  fertile  et  a  des 
herbages  ,  aiida  nec  pluuio  ,  dit  Tibulle  , 
Liv.  i",  Elég.  -^  ,  supplie at  lie rb a  Jo\^i. 

Pour  procurer  l'abondance  en  Egypte  il 
faut  que  le  Nil  s'élève  au-dessus  du  niveau 
de  son  lit ,  et  croisse  de  vingt  à  vingt-quatre 
pieds  à  ly  cataracte  d'Assouan,  c'est-à-dire^ 
à  l'entrée  de  TEgypto  j  de  ving.t  à  vingt-quatrei 
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palmes  (i)  au  Caire  elaux  environs  ,  et  seu- 
lement de  quatre  ou  cinq  palmes  à  Damiette 
et  à  Rosette. 

Les  eaux  du  Nil  commencent  h  se  troubler 
et  à  grossir  vers  le  'a2.  de  Juin  ,  t;t  elles  dimi- 
nuent après  le  22  de  Septembre  ;  c'est-à- 
dire  ,  qu'elles  sont  trois  mois  à  croître  ,  et 
trois  mois  à  diminuer. 

Au  Caire  ,  pendant  que  le  Nil  croît ,  il  y 
a  des  crieurs  gagés  ,  qui ,  jour  par  jour,  an- 
noncent au  peuple  combien  il  a  cru.  Mais 
leur  supputation  est  fausse  ou  mystérieuse  j 
car  ils  nommentpied,  et  même  pied  et  demi, 
ce  qui  n'est  qu'un  palme  ,  et  à  proportion  ; 
doigt ,  ce  qui  n'est  que  la  vingt-quatrième 
Ou  la  vingt-huitième  division  d'un  palme. 

Entre  les  fables  que  les  Egyptiens  débi- 
tent par  rapport  au  Nil ,  il  y  en  a  une  des 
plus  grossières  j  dont  il  n'est  pas  aisé  de  les 
détromper.  Ils  prétendent  que  le  l'j  du  mois 
de  Juin  il  tombe  une  goutte  de  pluie,  qui  an- 
nonceledébordementde  ce  Fleuve.  Rienn'est 
moins  sensé  qu'une  pareille  imagination.  L'on, 
peut  dire  la  même  chose  de  ce  que  Pline  , 
Solin,  Hérodote  ont  avancé  (2)  ;  savoir,  que 
l'on  ne  voit  jamais  ni  vapeurs  ,  ni  brouillard 
s'élever  du  Nil.  Du  moins  dans  ces  derniers 
temps  l'on  a  l'expérience  du  contraire. 

Le  débordement  annuel  du  Nil  ,  et  son 
accroissement  périodique  ne  sont  pas  l'uni- 
que chose  qui  ail  rendu  ce  Fleuve  fameux. 


(1)  Le  palme  a  huit  pnuces  six  lignes  et  demtie. 

(2)  Liv.  5 ,  chap.  9  5  chap.  35  ,  liv.  2. 
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Sa  source ,  ses  cataractes  ,  sur-tout  ses  embou- 
chures, ont  paru  à  toute  l'Antiquité  dignes 
de  remarque,  et  il  n'est  point  d'auteur,  qui, 
en  parlant  de  l'Egypte  ,  n'en  ait  fait  mention. 

Il  est  étonnant  que  tous  ces  Auteurs  aient 
affecté  de  parler  de  sa  source ,  puisqu'ils  ne 
pouvaient  ignorer  que  personne  n'avait  pu 
encore  la  découvrir  ,  et  qu*'eux-mêmes  étaient 
partagés  sur  ce  point-là.  Quelques-uns  la 
mettaient  dans  la  Mauritanie  Tingitane ,  vers 
rOcéan  Occidental  ,  les  autres  dans  les  In- 
des (i).  Cette  découverteétait  réservée  h  ceux 
q-ui  auraient  la  facilité  de  pénétrer  dansl' Afri- 
que intérieure  ,  et  le  temps  de  faire  d'exactes 
observations  jusqu'au  lac  de  Dambea  ,  et  au- 
delà  ,  et  d'être  les  témoins  oculaires  de  ces 
plaies  ,  qui  y  tombent  régulièrement  l'espace 
de  trois  mois.  Les  Anciens  n'ont  eu  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  avantages  ;  ainsi  la  source 
du  Nil ,  et  la  cause  de  ses  débordemens  an- 
nuels leur  devaient  être  inconnues. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  cataractes.  De 
tout  temps  les  Egyptiens  les  ont  eues  devant 
leurs  yeux ,  sur-tout  la  dernière  qui  sépare  la 
Nubie  de  l'Egypte.  Chaque  cataracte  est  un 
amas  de  hauts  rochers  ,  au  travers  desquels 
coule  le  Nil  en  forme  de  cascade.  Il  y  aurait 
de  la  témérité  à  tenter  d'y  faire  passer  une 
barque.  Le  cours  du  Nil  n'est  y^ralicable 
que  lorsqu'il  est  dans  l'Egypte  ;  car  il  y  a  sept 
de  ces  cataractes  en  remontant  d'Egypte  à  la 
source  du  Nil. 

(i)  Pline  5  liv.  5,  cliap.  8.  Ariau.  cliap.  9. 
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L'on  ne  peut  pas  douter  que  le  Nil  ne  se  jetât 
dans  la  mer  Méditerranée  par  sept  embou- 
ehures.  Les  Anciens  les  nommaient  :  Pelii- 
siacum,  Taniticum ,  Mendesium  ,  Pathme- 
ticum  ,  Sel)enniticum  ,  Bolbitinum ,  Canopi- 
cum  (i).  Voilà  d'où  vient  que  Virgile  parlant 
du  Nil  j  lui  donne  l'épi  tlièle  de  septein  gémi- 
nus  ,  et  septem  geinini  tiirhant  trépida  ostia 
JVili.  Et  Ovide  ,  celle  de  septem Fluus .  Per^ 
que  papyriferi  septem  Flua  flwnina  JVili. 

Ptolomée  ,  il  est  vrai ,  en  met  deux  autres  , 
qu'il  appelle  ,  l'une  ,  Pineptimi  ,  et  l'autre 
Diolcos.  Plineenmetquatre  sans  les  nommer. 
Strabon  et  Diodore  disent  en  général  qu'il  y 
en  avait  plusieurs.  Tous  ces  Auteurs  ne  se 
contredisent  point  pour  cela.  Ils  parlent  des 
embouchures  que  l'on  avait  ajoutées  aux  sept 
qui  étaient  naturelles  au  Nil.  Ptolomée  s'en 
explique  nettement  ,  puisqu'il  les  appelle 
fausses  emboucbures,  et  qu'il  les  distingue 
des  véritables  embouchures. 

Ces  sept  véritables  embouchures  subsistent 
encore  ;  mais  elles  ont  changé  de  nom  ,  et 
dans  quelques-unes  l'eau  n'en  sort  plus  con-^ 
lînuellement  ,  et  avec  la  même  abondance 
qu  autrefois. 

Le  Pelusiacum  Ostium  est  aujourd'hui 
celle  de  Thiné  ,  au  bout  du  lac  Mantalé.  Il 
n'en  faudrait  point  d'autre  preuve  que  les 
termes  mêmes.  En  effet,  Pelousion  en  Grec, 
et  Thiné  en  Arabe  ,  signifient  l'un  et  l'autre 
delà  boue.  Mais  il  j  en  a  une  qui  paraît  dé- 

(1)    Aen.  6, 
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jnonstrative.  Selon  Diodore  et  Strabon  ,  il  y 
avait  mille  trois  cens  stades,  c'est-à-dire  ,  à- 
peu-près  cinquante-quatre  lieues  depuis  rOs- 
tium  Pelusiacum  ,  jusqu'à  l'Ostium  Gano- 
picum.  Or  ,  Tliiné  est  précisément  à  cin- 
quante-quatre lieues  de  Madié  ,  qui  est  le 
Canopieum  Ostium  des  Anciens.  Thiné  est 
donc  l'embouchure  Pelusiaque. 

L'Ostium  Tanicum  ,  ou  Taniticum,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  ville  de  Tanis  ,  est 
l'emboucliure  Eumm-Messarrège  ,  prè^  de 
San ,  qui  est  l'ancienne  ville  de  Tanis. 

La  ville  de  Mendés  avait  aussi  donné  son 
Tiam  à  l'Ostium  Mendosium.  Mendés  était 
dans  la  Province,  dont  Tbémuis  ,  aujour- 
d'hui Théméi  y  était  la  capitale.  Par  consé- 
quent, l'embouchure  de  Dibé,  que  quelques 
peuples  de  la  Méditerranée  appellent  Pes- 
quière  ,  est  le  Mendosium  des  Anciens  ,  car 
cette  embouchure  n'est  pas  éloignée  de 
Théméi. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté  pour  l'Ostium; 
Pathmeticum,  ou  Phamiticum,  qu'Hérodote 
appelle  Bucolicum.  Tout  le  monde  convient 
que  c'est  l'embouchure  de  Damiette  ,  étant 
indubitable  que  le  Bogas  ,  dans  lequel  est 
Damiette  ,  était  la  Pathraétique  des  Anciens. 

L'on  peut  dire  la  même  chose  des  deux 
embouchures  ,  savoir  de  la  Sebennytique  et 
de  laBolbilique.  L'une  est  l'embouchure  de 
Brullos.  Au  sortir  du  lac  de  BruUos  il  y  a 
un  canal  qui  aboutit  à  la  mer.  Les  Anciens 
l'appelaient  Ostium  Sebennyticum,  à  cause 
de  la  ville  Sebennytus,  aujourd'hui  Samari- 
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Boud.  L'autre  est  l'embouchure  de  Rosette, 
c'est-à-dire  ,  de  l'ancieuiie  ville  Bolbitina. 
Strabon  (i)  a  marqué  si  distinctement  la  dis- 
tance qu'il  y  avait  du  Phare  d'Alexandrie 
à  rOstium  Ganopicum  ,  qu'il  paraît  qu'elle 
ne  convient  qu'à  l'embouchure  qu'on  nomme 
à  présent  la  Madié.  Selon  cet  auteur  il  y  avait 
de  l'un  à  l'autre  cent  cinquante  stades  ,  au- 
trement six  lieues  et  deux  tiers  de  lieue  ;  c'est 
la  distance  que  mettent  encore  aujourd'hui 
les  Egyptiens  de  Madié  au  Phare  d'Alexan- 
drie. Outre  cela  l'Ostium  Ganopicum  avait 
pris  son  nom  de  la  ville  Ganopé  ,  parce  qu'il 
n'en  était  pas  éloigné.  Or  ,  la  ville  d'Abou- 
quir  est  l'ancienne  ville  Ganopus  ,  et  l'em- 
bouchure la  plus  proche  d'Abouquir  est  assu- 
rément la  Madié. 

Cette  connaissance  des  sept  anciennes  em- 
bouchures du  Nil  sert  beaucoup  à  expliquer 
le  passage  de  Ptolomée  ,  où  cet  Auteur  met 
neuf  embouchures  du  Nil.  Il  parle  là  des  em- 
bouchures d'Aschtom-Jamassé  ^  entre  Brullos 
et  Damiette  ,  et  de  celle  qui  était  à  l'Ouest 
d'Aschtom ,  mais  qui  est  à  présent  entière- 
ment ensablée. 

(i)  Liv.  17. 
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CHAPITRE    V. 

Le   Caire. 

J_jE  grand  Caire  ,  capitale  de  l'Egypte  ,  fut 
d'abord  bùti  par  OmarEbnas,  Lieutenant 
d'Omar,  second  Calite.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Fostlialli ,  qui  veut  dire  Pavillon.  En  l'aa 
974  >  Janher  ,  Général  de  Moës-Ledin- 
Illali,  changea  ce  nom  en  celui  de  Caliera  , 
qui  signifie  victorieuse. 

Cette  ville  est  située  sur  la  rive  droite  du 
Nil,  et  a  dix  à  douze  milles  de  circuit  ,  j 
comprenant  le  vieux  Caire  et  Bpulaq.  Sa 
longitude  est  quarante-neuf  degrés  ,  et  sa  la- 
titude vingt-neuf  degrés  trente  minutes. 

L'on  peut  juger  du  nombre  de  ses  habi- 
tans  par  celui  des  Juifs,  et  des  Chrétiens  , 
qui  n'est  rien  en  comparaison  de  celui  des 
autres  citoyens.  L'on  y  compte  cependant 
huit  mille  Juifs  et  vingt  mille  Chrétiens,  la 
plupart  Coptes  ,  les  autres  Grecs  ,  Armé- 
niens,  Maronites  ,  et  quelques  Latins.  Les 
Coptes  ont  leur  Patriarche  ,  et  les  Grecs  le 
leur.  L'un  et  l'autre  prennent  la  qualité  de 
Patriarche  d'Alexandrie.  Les  Cordeliers  de 
Jérusalem,  les  Capucins  et  les  Jésuites  sont 
les  seuls  Religieux  dont  il  y  ait  des  Mission- 
naires au  Caire. 

Ou  ,  si  l'on  veut,  on  peut  comparer  le 
Caire  à  Paris.  Il  v  a  certainement  au  Caire  un 
plus  grand  nombre  d'habitans  ,  mais  mgins 
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de  maisons  qu'à  Paris  ,  quoiqu'il  y  ait  près 
de  treize  cens  édifices  publics;  savoir  :  sept 
cent  vingt  Mosquées  ,  qui  ont  chacune  un 
Prédicateur  ou  un  Minaret  ,  ou  espèce  de 
cloclier  j  et  quatre  cent  trente  sans  clocher  et 
sans  Prédicateur;  quatre-vingt  bains  publics. 
Le  nombre  des  bains  particuliers  va  à  l'infini. 
Il  n'y  a  pas  un  particulier  un  peu  à  son  aise  , 
qui  n'en  ait  un  dans  sa  maison.  Enfin  ,  un 
collège  nommé  Sama,  ou  en  Arabe  Azchar, 
la  Mosquée  des  fleurs. 

C'est  là  que  les  Chaféi  ,  les  Maleki  ,  les 
Hambuli  ,  les  Hanefi,  c'est-à-dire,  les  qua- 
tre Pontifes  ou  les  quatre  Chelsj  des  quatre 
sectes  de  la  Loi  ont  leur  siège  ,  et  exercent 
leur  juridiction.  Ils  sont  égaux  entr'eux  ,  et 
nul  n'a  de  supériorité  au-dessus  de  l'autre. 
Ils  sont  extrêmement  honorés  dans  la  Ville,  . 
et  ils  y  ont  une  grande  autorité.  L'on  prend 
par  an  des  greniers  du  Grand-Seigneur  deux 
mille  charges  ,  soit  de  blé  ,  soit  de  légumes  , 
pour  l'entretien  du  Collège ,  qui  en  a  bien 
encore  autant ,  et  souvent  davantage  ,  par  les 
legs  qu'on  lui  fait.  On  y  enseigne  les  principes 
du  Mahométisme  ,  la  Logique  ,  l' Astrono- 
mie, l'Astrologie  judiciaire  ,  et  l'Histoire. 

Malgré  ce  grand  nombre  d'édifices  pu- 
blics,  il  n'y  a  rien  dans  le  Caire  de  tout 
ce  qui  fait  la  beauté  d'une  Ville.  Il  n'y  a 
qu'une  seule  place  publique  ,  nommée  la 
Romeile.  Elle  est  devant  le  château  ,  sans 
arbres,  sans  fontaine,  sans  ornement  et  sans 
la  moindre  chose  qui  fasse  uu  beau  point 
de  vue. 
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Les  rues  sont  étroites  et  sans  alignement. 
Comme  elles  ne  sont  point  pavées  ,  l'on  mar- 
che presque  par-tout  dans  un  terrain  pou- 
dreux h  l'excès ,  qui  incommode  fort.  Il  n'y 
a  que  dans  les  rues  où  demeurent  les  gens 
riches  et  distingués  qu'on  est  à  couvert  de 
cette  incommodité,  par  le  soin  qu'ils  pren- 
nent de  faire  arroser  tous  les  jours  devant 
leurs  maisons.  A  l'entrée  et  à  la  sortie  de 
ces  rues  ,  il  y  a  des  portes  cochères  que 
l'on  ferme  le  soir.  Cette  précaution  met  en 
sûreté  pendant  la  nuit  tous  ceux  qui  y  sont 
logés. 

Il  serait  inutile  que  les  rues  fussent  plus 
larges  qu'elles  ne  le  sont.  On  ne  voit  au 
Caire  ni  carrosse ,  ni  calèche  ,  ni  chaise  à 
porteurs.  Les  Grands-Seigneurs  et  leurs  es- 
claves ,  les  Cavaliers  de  profession  et  les 
Arabes  vont  à  cheval  par  la  Ville.  Tout  le 
reste  ,  Juifs  ,  Turcs  ,  Chrétiens  ,  Janissaires  , 
Soldats  ,  et  ceux  qui  sont  d'une  condition 
médiocre ,  n'ont  point  d'autre  monture  que 
des  ânes.  Les  Dames  même  ,  de  quelque 
qualité  qu'elles  soient ,  ne  vont  point  au- 
trement. 

Le  nombre  des  rues  monte  fort  haut.  Ce- 
pendant il  n'y  en  a  presque  pas  une  où  il 
n'y  ait  un  réservoir  d'eau ,  et  un  abreuvoir 
pour  faire  boire  les  animaux  ;  chaque  réser- 
voir a  un  ou  deux  tuyaux  et  une  tasse  de 
cuivre  suspendue  à  une  chaîne.  Mais  l'eau 
de  ces  réservoirs  est  souvent  d\in  mauvais 
goût  et  un  peu  salée.  Aussi  il  n^  a  que  les 
passaiis  qui  ont  grande  soif  qui  en  boivent. 
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On  ne  boit  dans  toute  la  Ville  que  de  l'eau 
du  Nil  :  on  l'apporte  dans  des  outres  sur  le 
dos  des  ânes  ou  des  chameaux. 

Les  maisons  sont  assez  élevées,  et  sont  à 
plusieurs  étages.  Elles  sont  bâties  de  briques  ^ 
ou  moitié  de  briques  et  moitié  de  pierres. 
Malgré  cela ,  l'extérieur  a  je  ne  sais  quoi  de 
triste.  L'on  ne  voit  que  de  simples  murail- 
les nues  ,  sans  saillies  ,  et  l'on  peut  dire  sans 
fenêtres  ;  car  le  peu  qu'il  y  en  a  ,  est  fermé 
par  des  grilles  de  bois,  de  peur  que  les  pas- 
sans  ne  voient  les  femmes.  La  magnificence 
des  maisons  est  au-dedans ,  et  du  côté  des 
cours.  Leurs  divans  sur-tout,  et  leurs  salles  , 
ont  quelque  chose  de  beau  et  de  grand. 
Ce  ne  sont  que  jets  d'eau  ,  que  comparti- 
mens  de  marbre  ,  et  toutes  -sortes  d'embel- 
lissemeus. 

Le  canal,  qui  traverse  le  Caire  d'un  bout 
à  l'autre  ,  est  l'unique  chose  extérieure  qui 
pourrait  donner  quelque  idée  de  la  Ville  ; 
mais  l'eau  n'y  coule  que  l'espace  de  trois  ou 
quatre  mois  ;  le  reste  de  l'année  elle  est  si 
basse  qu'elle  y  croupit  et  qu'elle  en  fait  un 
cloaque. 

Ce  canal  n'a  point  d'autre  source  que  le 
Nil.  Il  en  sort  immédiatement ,  et  quand  il 
est  plein  ,  ses  eaux  se  répandent  dans  sept 
ou  huit  petits  étangs  ,  qui  sont ,  les  uns  dans 
la  Ville  et  les  autres  aux  environs ,  et  vont 
se  perdre  à  trois  lieues  du  Caire  ,  dans  le  lac 
des  Pèlerins  de  la  Mecque.  Ptolomée  nomme 
Amnis  Trajanus  ,  Quinte-Curse  ,  Oxius  ,  et 
les  Turcs,  Merakemi ,  c'est-à-dire,  pavé  de 
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marbre  ,  ce  long  canal ,  à  l'entrée  duquel  le 
Paclia ,  accompagné  des  Milices  ,  se  rend  tous 
les  ans  au  commencement  du  mois  d'Août. 
Quelques  jours  auparavant  l'on  y  fait  un.e 
digue  ,  et  le  jour  que  le  Paclia  vient  là  en 
céiémonie  ,  on  coupe  la  digue  en  sa  pré- 
sence ,  et  à  l'instant  on  précipite  dans  l'eau 
une  poupée  de  terre  ,  qui  est  de  hauteur 
d'homme  5  restes  pitoyables  de  la  supersti- 
tion des  anciens  Egyptiens  ,  qui  ,  tous  les 
ans ,  immolaient  de  la  sorte  une  fille  au  Dieu 
du  Nil. 

Le  seul  château  du  Caire  a  des  choses 
plus  remarquables  que  tout  le  reste  de  la 
Ville.  Cette  citadelle  a  une  vaste  enceinte  ; 
elle  n'est  ni  forte  ni  régulière  :  elle  domine 
absolument  la  Ville;  mais  elle  est  dominée 
par  la  montagne  qui  est  au  Levant.  Elle  a 
pour  garnison  les  Janissaires  et  les  Azaps  , 
gui  y  ont  leurs  logemens  ,  leurs  magasins 
d'armes  et  leur  artillerie.  Cela  les  rend  si 
fort  les  maîtres  de  la  place  ,  que  toutes  les 
fois  qu'ils  viennent  à  se  révolter  ,  ils  sont 
en  état  d'en  chasser  le  Pacha  ,  qui  y  a  son 
Palais. 

Ce  fut  la  Reine  Sémiramis  qui  fit  cons- 
truire ce  château.  Elle  y  mit  une  nombreuse 
garnison  de  Babyloniens  (  ce  qui  lui  donna 
le  nom  de  Bahuloji)  ,  afin  de  tenir  toujours 
en  échec  Memphis  ,  située  vis-à-vis,  à  l'Oc- 
cident du  Nil  ,  et  d'empêcher  cette  capitale 
de  se  révolter. 

Un  long  aqueduc  ,  dit  S^rabon ,  y  condui- 
sait de  l'eau  du  Nil,  par  le  moyen  de  plu.- 
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sieurs  pompes  ,  et  des  roues  que  cent  c j ti- 
quante esclaves  lésaient  tourner.  Au  jourd'liui 
c'est  un  aqueduc  bâti  de  pierres  taillé(^s  en 
pointe  de  diamans ,  et  qui  est  soutenu  par 
ti'ois  cent  vin^t  arcades.  Dans  le  temps  de  la 
crue  du  Nil  ,  c'est  de  ce  fleuve  qu'on  fait 
venir  l'eau  ;  hors  de  là  on  la  fait  venir  d'une 
source,  et  ce  sont  soixante  bœufs  qu'on  em- 
ploie à  faire  aller  les  roues.  Les  inscriptions 
Arabes  dont  cet  aqueduc  est  chargé  ,  font 
voir  qu'il  a  été  plus  d'une  fois  réparé  par  les 
Princes  Maliométans. 

Outre  cet  aqueduc  ,  il  y  a  dans  le  château 
un  puits,  connu  communément  sous  le  nom 
de  puits  de  Joseph ,  ou  de-  puits  de  limaçon  , 
parce  qu'il  est  taillé  spiralement  en  vis.  Il  a 
seize  pieds  de  large  dans  œii^vre  ,  sur  vingt- 
quatre  de  long.  Sa  profondeur  est  de  daux 
cent  soixante-quatre  pieds ,  mais  en  deux  cou- 
pesj  qui  ne  sont  point  perpendiculaires  Tune 
à  l'autre.  La  première  coupe  a  cent  quarante- 
huit  pieds  ,  et  la  seconde  en  a  cent  seize. 
On  tire  l'eau  par  le  moyen  d'une  double 
roue  y  et  d'un  dou]>le  chapelet  de  cruches  de 
terre.  Les  boeufs  dont  on  se  sert  pour  cela 
descendent  jusqu'au  bas  de  la  première  coupe, 
par  une  galerie  creusée,  aussi -bien  que  le 
puits ,  dans  le  pur^roc,  et  qui  règne  tout  au 
tour  du  haut  en  bas. 

G'est  l'ouvrage  des  Babyloniens.  Elevés 
à  la  fatigue  ,  et  ayant  pris  sous  Ninus  et 
sous  Sémiramis  un  goût  pour  le  merveil- 
leux, ils  firent  une  pareille  entreprise.  L'uti- 
lité qui   en  revient  n'est  pas  considérable. 
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Peut-être  qu'autrefois  l'eau  qu'on  en  tirait 
était  bonne  à  boire  ,  mais  à  présent  elle  est 
saumùtre. 

Le  vieux  Caire  était  l'ancienne  Leté ,  dit 
Flav.  Josepli  (i).  Gambyse  établit  dans  cette 
Ville  les  Babyloniens  ,  qui  demeurèrent  en 
Egypte  ,  après  qu'elle  eut  été  conquise. 
Comme  quelque  temps  après  Leté  se  trouva 
presque  dans  la  même  enceinte  que  le  cliâ- 
teau  nommé  Babulon  ;  ce  nom  leur  devint 
commun ,  et  Leté  ne  fut  plus  appelée  que 
Babylone  ,  d'où  l'on  voyait  de  l'autre  côté 
du  Nil  les  pyramides.  Hinc  pyramides  ^  quœ 
apiid  Meinphini  sunt  in  ulteriore  regione  ^ 
manifeste  apparent ,  quœ  quidem  propin- 
quœ  sunt. 

Babylone  était  donc  située  à  l'Orient  du 
Nil ,  vis-à-vis  de  Mempbis.  Elle  devint  dans 
la  suite  des  temps  si  considérable ,  qu'elle 
était  Ville  épiscopale  quand  les  Cbrétiens  en 
furent  les  maîtres.  L'on  y  voit  encore  au- 
jourd'hui quinze  Eglises  ,  dont  l'une  est  des- 
servie par  les  Grecs  ,  les  autres ,  entre  les- 
quelles est  Notre-Dame  de  Babylone  ,  sont 
desservies  par  les  Coptes. 

Oxus,  Roi  de  Perse,  avait  fait  bâtir,  dans 
le  quartier  qu'on  nomme  Quasser  et  Cbama , 
Un  fameux  Temple  ,  qu'il  avait  dédié  à  la 
divinité  du  feu.  On  y  entretenait  une  si 
grande  clarté  ,  qu'il  fut  appelé  le  château 
des  bougies. 

Dans  le  même  quartier  est  une  Chapelle 
■  -  -  — ■ 

(i)  Liv.  a. 
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souterraine  dans  l'Eglise  de  saint  Scrgius, 
La  tradition  constante  et  ancienne  du  pays 
étant  que  c'est  dans  ce  lieu-là  qu'était  la 
maison  que  J ésus- Christ  ,  Notre  -  Dame  et 
S/  Joseph,  hahitèrent  tout  le  temps  qu'ils 
furent  en  Egy})te  ,  pour  se  mettre  à  cou- 
vert des  poursuites  du  Roi  Hérode;  tous  les 
Chrétiens  y  accourent  en  dévotion.  Eiie  est 
entre  les  mains  des  Pères  Cordeliers  de  Jé-^^ 
rusalem ,  et  ils  y  font  les  fonctions  de  Mis- 
sionnaires. 

CHAPITRE    VI. 

Alexandrie, 

Alexandrie,  Touvrage  du. grand  Alexan^^ 
jdre  ,  cette  Ville  ,  si  fameuse  ,  la  demeure  des 
Ptolomées  ,  la  capitale  de  l'Egypte  ,  la  rivale 
xl' Athènes  et  de  Rome  ,  en  fait  de  sciences 
et  de  beaux  arts  ,  peuplée  à  l'infini ,  opu- 
lente ,  superbe  dans  ses  bâtimens  ,  où  l'on 
ne  voyait  que  temples ,  que  palais  ,  qu'édi- 
iices  publics  ,  que  places  environnées  de 
colonnes  de  marbre  ;  cette  Ville  ,  qui  , 
jdans  les  premiers  siècles  du  Christianisme  , 
rendait  uncore  son  nom  plus  illustre  qu'il 
îie  l'avait  été  du  temps  du  Paganisme  ,  par 
la  multitude  et  la  magnificence  de  ses  Egli- 
ses j,  par  la  sainteté  de  ses  Evêques,  et  leur 
zèle  à  défendre  la  Foi  ,  par  le  courage 
Jiéroïque  d'un  million  de  martyrs  ,  par  la 
profonde  érudition  ,  le  génie  sublime  ,  les 
écrits  de  ces  ^grands  ^hommes  ^  qui  ont  été 
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et  qui  sont  du  nombre  des  lumières  de  notre 
Religion  ;  cette  Ville  est  depuis  long-temps 
ensevelie  sous  ses  ruines  ^  et  n'est  plus  que 
l'ombre  de  ce  qu'elle  a  été.  A  peine  mérite- 
t-elle  d'être  mise  au  rang  des  Villes  du 
second  Ordre  ,  soit  pour  son  enceinte  ,  soit 
pour  la  quantité  des  liabitans.  Elle  doit  au 
commerce  tout  ce  qu'elle  est.  Comme  elle  a 
deux  ports  excellens ,  les  vaisseaux  y  abor- 
dent volontiers.  Le  vieux  port  est  destiné 
pour  les  bâti  mens  des  sujets  du  Grand-Sei- 
gneur ,  et  le  port  nouveau  est  ouvert  aux 
Européens. 

Mais  ,  malgré  cç  cliangement  total  ,  un 
voyageur  a  bien  de  quoi  contenter  sa  curio- 
sité. Il  retrouve  l'ancienne  Alexandrie  au 
milieu  même  de  ses  ruines  :  il  n'a  qu'à  suivre 
pas-à-pas  la  description  que  Strabcn  en  a 
faite  (i)  ;  par-tout  il  en  découvrira  assez  de 
vestiges  pour  j  uger  de  l'étendue  de  cette  Ville 
etpourreconnaître  les  lieux  où  étaient  placées 
les  choses  dont  il  parle. 

Les  deux  ports  ,  qu'ils  appellent  Kihotoi 
et  Eunosis  ,  sont  le  port  vieux  ,  et  le  port 
nouveau  d'à-présent.  Ralotis  est  la  partie 
de  la  Ville  qui  borde  le  port  vieux ,  et  qui 
s'étend  jusqu'au  port  nouveau.  Le  Septeni 
Stadium  était  la  presqu  jle  qui  est  entre  les 
deux  ports.  Du  côté  du  port  neuf  est  l'ile  de 
phare,  où  était  bâtie  la  tour  du  fanal.  Il  y 
avait  communication  de  l'une  à  l'autre  île 
par  un  pont  ,   sur  lequel  passait  un  canal 

(i)  Lif-'  17. 
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d'eau  douce.  Il  suffît  de  jeter  les  yeux  sur 
les  deux  ports  ,  tels  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui ,  pour  y  apercevoir  ,  du  -  moins  en 
général,  tout  ce  que  les  anciens  en  ont  dit. 
Dans  le  reste  ,  il  faut  examiner  jusqu'aux 
moindres  déhs  is  des  anciens  nionumens  qui 
sont  de  tous  cotés  aux  environs  de  la  nou- 
velle Alexandrie. 

En  e(îet,  en  les  examinant  avec  attention, 
l'on  voit  que  c'est  dans  la  plaine  qui  abou- 
tit a  la  porte  de  Kosette  qu'étaient  les  palais 
des  Ptolomées  ,  leur  ancienne  Libliotlièque , 
les  sépulcres  d'Alexandre  et  des  Ptolomées  ; 
car  ,  proche  leur  palais  ,  ils  avaient  ,  au 
Sud  du  Locîiias,  un  petit  port  qui  ne  ser- 
vait qu'à  eux.  L'entrée  en  était  fermée  par 
des  jetées  de  pierres  ,  qui  paraissent  en- 
core dans  la  mer.  Ce  port  s'étendait  jusqu'à 
File  Antithodus  ,  qu'on  nomme  le  Pliaril- 
lon  ,  dans  laquelle  il  y  avait  un  palais  et  un 
tliéâlre. 

Au  Sud-Est  de  ce  port ,  à-peu-près  où  est 
l'Eglise  de  saint  George  ,  était  l'Emporium. 
dont  parle  Strabon  :  un  peu  plus  loin  ,  ce 
petit  cap  que  le  même  Auteur  appelle  Posi- 
dium,  à  cause  d'un  temple  dédié  à  Neptune. 
Marc- Antoine  allongea  ce  cap  par  un  môle 
dont  la  tête  subsiste.  Il  y  fil  bâtir  un  palais 
nommé  Timonium.  Quand  la  mer  est  calme, 
tout  enseveli  qu'il  est  sous  l'eau  ,  on  en  dis- 
tingue une  si  grande  multitude  de  débris  , 
que  l'on  voit  bien  qu'il  ^tait  d'une  grande 
étendue  et  d'une  grande  magnificence. 

Sliabon  fait  le  détail  des  choses  remar* 
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quables  qui  élaienl  depuis  là  jusqu'à  la  porte 
de  la  marine;  il  parle  sui-toul  d'un  temple 
élevé  à  l'honneur  de  Jules-César.  C'est  en 
vain  qu'on  chercherait  à  déterrer  ,  la  place 
GÙ  chaque  chose  était.  Il  ne  reste  pas  niéme 
de  quoi  fonder  sur  cela  la  plus  légère 
conjecture.  Cependant  les  fondations  du 
Cesarium  devaient  être  immenses  ,  solides 
et  profondes ,  puisqu'il  y  avait  deux  obélis- 
ques dans  l'enceinte  de  ce  superbe  Temple. 
Ohelisci  sunt  yllexandriœ  ad  portum  (i)  , 
dit  Pline,  m  Cœsaris  teniplo. 

Comme  la  colonne ,  connue  sous  le  nom 
de  colonne  de  Pompée  ,  subsiste  encore  , 
elle  sert ,  pour  ainsi  dire  ,  de  guide  ,  et  fait 
connaître  le  Necropolis  ,  cet  endroit  de  l'an" 
cicnne  Alexandrie  où  elle  était. 

Outre  les  grottes  sépulcrales  ,  ce  quartier 
contenait  le  Temple  de  Serapis  ,  tant  vanté 
par  les  anciens  ,  dans  lequel  on  voyait  une 
statue  du  Soleil  ^  toute  de  fer  ^  qui  était 
agitée  et  attirée,  dit  Rufin  ,  par  une  pierre 
d'aimaiit  ,  posée  dans  la  voirte.  Il  était  si 
anagnilîqu£  ,  qu'il  n'y  avait  ,  au  rapport 
d'Ammien  (2) ,  que  celui  du  Capitole  qu'on 
pût  lui  préférer.  Post  Capitoliurn  quo  se 
<venerabUis  Roma  in  œternuin  attolit,  nihil 
ovbis  terraruin  anibitiosius  cernit  Serapœo 
templo  (3). 

L'amphithéâtre  ,  le  Stadîum,  le  lieu  des- 


(1)  Liv.  36  ,  cliap,  9. 

(2)  Liv.  2  de  l'Hist.  Eccl. 

(3)  Liy.  22 ,  chap.  lO. 
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tinc  aux  jeux  et  aux  combats  ,  qu'on  repré- 
sentait tous  les  cinq  ans  ;  le  Panium  ,  qui 
est  la  butte  de  Natliour  ,  d'où  Fou  a  une 
vue  charmante  et  fort  étendue  ;  le  Collège , 
avec  ses  longs  portiques  ;  le  Tribunal  de 
la  Justice  et  les  bois  sacrés-  et  enfin,  une 
grande  place  qui  aboutissait  à  la  porte  de 
Canopus. 

Au  sortir  de  cette  porte  commençait  l'Hip- 
podrorae  pour  la  course  des  chevaux.  Il  était 
de  la  longueur  de  trente  stades  ,  et  allait  jus- 
qu'à Nicopolis ,  nommée  aujourd'hui  Cas- 
serquiassera.  Ce  faubourg  allait  jusqu'à  la 
mer.  Auguste  attaqua  et  prit  par-là  Alexan- 
drie. Nicopolis  devait  être  quelque  chose  de 
considérable ,  car  l'on  y  voit  encore  les  restes 
d'un  château  carré-long,  flimqué  de  vingt 
tours,  délabré  à  la  vérité  ,  mais  reconnais- 
sable.  Le  port  pouvait  contribuer  à  la  gran- 
deur de  ce  faubourg.  Il  était  fei  commode  et 
si  sur,  que  Vespasien  s'y  embarqua  (i),  dit 
Joseph  ,  lorsqu'il  entreprit  la  conquête  de 
Jérusalem. 

C'est  là  proprement  qu'Alexandrie  ,  y 
compris  son  faubourg  ,  finissait.  Par  consé- 
quent, selon  la  supputation  de  Diodore  (2) , 
cette  Ville  avait ,  dans  une  de  ses  longueurs  , 
soixante -dix  stades,  qui  font  plus  de  deux 
lieues  et  demie  ,  puisqu'il  assure  qu'il  y  avait 
une  rue  ornée  de  Palais  et  de  Temples,  qui 
avait  cent  pieds  de  large  ,  et  quarante  stades 


(1)  I-iv.  4  ?  chap.  42. 

(2)  Liv.  17  ,  n.  52. 
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de  la  porte ,   apparemment  de  la  porte  du 

"?ieuxport,  jusquala  porte  deCauojus;  car 

c'est  dans  cette  distance ,  d  un  lx>ut  à  l'autre  , 

que  l'on  trouve  encore  aujourd'hui ,  presque 

à  cliaque  pas  ,   des  morceaux   de  colonnes 

briiées. 

Mais,  si  ces  ruines,  ces  débris,  ces  ma- 
sures plaisent  et  instruisent  ceux  qui  ont  du 
goût  pour  l'antiquité,  quelle  doit  être  leur 
admiration  à  la  vue  des  monumens  que  le 
temps  a  épargnés  ,  et  qui  sont  dans  leurenlier, 
ou  il  s'en  faut  peu  ;  savoir  :  la  colonne  de 
Pompée  ,  les  deux  obélisques  de  Cléopâtre  , 
quelques  citernes  et  quelques  tours  de  l'en- 
ceinte de  la  Ville. 

La  colonne  de  Pompée  est  de  granit ,  et 
d'ordre  Corinthien,  haute  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  pieds  ,  compris  son  piédestal  et  sa 
corniche.  Le  piédtstal  a  quatorze  pieds  de 
hauteur  et  dix-huit  cent  vingt-huit  pied^ 
cubes.  Le  chapiteau  a  onze  pieds  de  haut, 
€t  quatre  cent  quatre-vingt-huit  pieds  cubes. 
Le  fût  soixante-neuf  pieds  de  haut ,  et  trois 
mille  trois  cens  quarante-sept  pieds  cubes  ; 
ainsi  le  tout  fait  cinq  mille  six  cent  quatre- 
vingt-trois  pieds  cubes.  Le  pied  cube  de 
granit  pèse  deux  cent  cinquante-deux  livres, 
par  conséquent ,  le  poids  de  la  colonne  en- 
tière est  de  quatorze  mille  deux  cent  soixante- 
dix  quintaux  et  soixanle-seize  livres:  cepen- 
dant ce  poids  énorme  est  élevé  et  supporté 
sur  plusieurs  pierres  cramponnées  entr'elle* 
avec  du  fer.  Deux  de  ces  pierres  sont  couver- 
tes d'hiéroglyphes  renversés. 
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L.es  quatre  faces  du  picdesUnl  sont  telle- 
ment pîacéc'S  3  qu'elles  ne  répondent  pas 
directement  aux  quatre  parties  du  citl  :  sur 
la  face  ,  qui  est  du  coté  de  TOuest ,  déclinant 
un  peu  au  Nord,  il  v  a  dans  la  plinthe  une 
inscription  Grecque  en  cinq  lii^nes  ;  mais,  à 
huit  ou  dix  lettres  près  ,  séparées ,  et  nulle- 
ment de  suite  ,  le  reste  est  presque  eflacé. 

Il  est  étonnant  que  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
d'anciens  Auteuis  ,  n'c'icnt  pas  donné  la 
moindre  connaissance  du  temps  auquel  cette 
colonne  a  é'é  placée  ,  du  nom  de  l'ouvrier  , 
de  l'usage  qu'on  en  voulait  faire  ;  étant  la 
plus  haute  et  la  plus  singulièi^  qui  ait  éîé  vue 
dans  le  monde  ,  à  ce  que  l'on  sache  ,  il  était 
du  devoir  des  historiens  de  marquer  en  détail 
ces  circonstances.  Quelquesinodernes  l'ont 
appelée  la  colonne  de  Pompée,  et  ce  nom. 
j  li  est  demeuré  ;  mais  assuiément  ils  l'ont 
fait  sans  aucun  fondement,  s'ils  pailent  de 
sa  première  construction.  Il  y  a  de  fortes 
conjectures  qu'elle  est  faite  du  temps  de 
Ptoloniée  Eveigetès  premier  ,  et  non  pas 
sous  les  Dynasties  des  Egyptiens  ,  sous  les 
Perses ,  lorsqu'ilsétaient  maîtres  de  l'Egypte , 
ou  sous  Alexandre  ^  encore  moins  sous  les 
Romains. 

Les  deux  obélisques  ,  dits  les  obélisques 
de  Cléopatre ,  qui  ,  sek)u  Pline  ,  furent  faits 
par  ordre  du  Roi  Mesphée  ,  (ij  qiios  çxcidit 
Alesphees  rcx  qiiadagenûnihininn  ciihito^ 
rum  ,  et  qui  furent  mis  dans  le  temple  de 

(1)  Liyre  36,   chap.  9. 
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César  ,  sont  de  granit  ,  égaux  ,  cliargés 
d'hiéroglyphes ,  et  près  l'un  de  l'autre  ;  mais 
l'un  est  debout  et  l'autre  est  par  terre.  L'obé- 
lisque qui  est  debout  a  cinquante -quatre 
pieds  de  Roi  hors  de  terre  ,  et  un  peu  plus 
de  trois  pieds  dans  la  terre.  Sa  largeur  d'en- 
bas  a  six  pieds  huit  pouces.  Il  pose  sur  une 
base  de  granit  de  six  pieds  de  hauteur  ^  et 
de  huit  en  carré  ,  ce  qui  fait  les  soixante- 
trois  pieds  ,  ou  les  quarante-deux  coudées 
marquées  par  le  même  Auteur.  Si  l'on  a  put 
vérifier  toutes  ces  dimensions  ,  on  en  a  l'obli- 
gation à  M.  Claude  le  Maire  ,  Consul  de  la 
Nation  Française  au  Caiie.  Au  mois  d"Oc- 
tobre  i-jiB,  il  employa  son  crédit  pour 
obtenir  la  permission  de  faire  déchausser 
l'obélisque ,  découvrir  la  base  ,  et  le  reste 
qui  était  enterré. 

Mais  il  en  est  de  ces  obélisques  comme  de 
la  colonne  de  Pompée.  On  ignore  en  quel 
temps ,  et  par  les  ordres  de  qui  ils  ont  été 
apportés  à  Alexandrie.  Il  est  vraisemblable 
que  celui  qui  fit  bâtir  le  temple  de  Jules- 
César  y  les  trouva  à  Alexandrie  même  ,  et 
qu'il  voulut  que  ce  qui  avait  servi  à  l'embel- 
lisseinent  des  Palais  des  Monarques  Grecs  , 
servit  à  orner  son  nouveau  temple. 
.  En  efTet ,  le  E.oi  Mitrées  ,  qui  régnait  à 
Héliopolis  ,  fut  le  premier  qui  (il  faire  des 
obélisques  du  granit  que  l'on  tira  de  la  car- 
rière de  Syène.  Plusieurs  Monarques  Egyp- 
tiens en  firent  faire  dans  la  suite  à  son  exem- 
ple ,  la  plupart  dédiés  au  Soleil  ,  et  cou- 
verts d'hiéroglyphes.  Ils  crurent  par-ià  aug- 
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mcnter  la  magni Licence  de  leurs  Palais  et  des 
Villes  où  ils  se  plaisaient ,  ou  qu'ils  vou- 
laient rendre  considérables. 

Il  est  donc  h  présumer  que  les  MonarqU(J9 
Grecs  se  conformèrent  à  cette  coutume  , 
n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  rendre 
Alexandrie  une  ville  fameuse  par  tous  Ic's 
endroits  imaginables.  Tl  leur  était  même  aisé 
cK'avoir  de  ces  sortes  d'ouvrages.  Il  y  en  avait 
déjà  plusieurs  en  Egypte.  Outre  cela  le  granit 
ne  leur  nianquait  pas;  la  carrière  de  Syèiib 
était  d'une  vaste  étendue,  et  ils  n'ignoraient 
pas  que  les  Iles  qui  sont  près  de  la  dernière 
g-  cataracte, enlr'autres l'Elépbantine,  îaPiiilCj 
P  •  et  la  Tacompues ,  sont  pleines  de  carrières 
de  cette  espèce  de  marbre  précieux. 

Toutes  les  citernes  qui  étaient  dans 
Alexandrie  ,  ne  subsistent  pas.  Il  y  en  avait 
une  si  grande  quantité  qu'elles  fesaient  une 
seconde  Ville  souterraine  ;  mais  il  en  reste 
plusieurs  :  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
aclievé  en  ce  genre-là  ;  belles  pierres  ,  belles 
voûtes ,  et  si  bien  cimentées ,  que  rien  ne 
s'est  encore  démenti.  Il  y  avait  une  com- 
munication du  Nil  à  ces  citernes  ;  et  toute 
la  Ville  n'avait  point  d'autre  eau  a  boire  que 
celle  qu'on  en  puisait.  Et  c'est  ce  qui  fit  que 
les  soldats  de  Jules-César  ,  lorsque  ce  Prince 
assiégeait  Alexandrie  ,  ayant  trouvé  le  moyen 
de  faire  entrer  l'eau  de  la  mer  dans  les  citer- 
nes ,  la  Ville,  faute  d'eau  douce,  fut  obligée 
de  capituler  et  de  se  rendre  (i). 

^  I  II    ■  ■■■■■  ■  -  —  ■ ,  I  ,    ,     I    — — i^iw^— — >—      I        I  —> ^^^»    t  I    iM  I  ■!■      iq 

(i)  Caes.  beli.  Alex. 
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Pour  ce  qui  est  du  peu  de  murailles  et 
de  tours  qui  sont  restées  de  l'enceinte  de  la 
Ville  ,  leur  architecture  est  la  seule  chose 
qui  mérite  quelque  attention.  Elle  n'est  point 
Komainç  ,  elle  ne  peul  êue  que  Grecque 
ou  Sarrasine.  Les  tours  étaient  fort  vastes  , 
«lies  sont  à  présent  dégradées  en  quelques 
endroits. 

Qui  ne  croirait  pas  y  trouver  aussi  quelque 
monument  considérable  du  Christianisme, 
qui  a  été  si  florissant  à  Alexandrie  pendant 
plusieurs  siècles  ?  Il  n'y  en  a  néanmoins, 
aucun.  Les  Eglises  même  de  Saint-Marc  ^ 
desservies  par  les  Grecs ,  et  celle  de  Sainte- 
Catherine  desservie  par  les  Coptes  ^  n'ont 
absolument  rien  qui  frappe  et  qui  soit  re- 
marquable. 

Deux  cliGses  hors  d'Alexandrie  attirent  les 
Etrangers ,  i'iîe  du  Phare ,  et  le  Lac  I\îaréote  , 
quoique  l'idée  seule  du  temps  passé  y  puisse 
faire  plaisir.  Le  Phare  ,  parce  que  l'on  dit 
que  c'est  dans  une  maison  qui  était  au  Nord 
sur  le  rivage  de  la  mer ,  que  les  Septantes 
firent  en  soixante-douze  jours  leur  version 
de  la  Bible  (i  j.  En  mémoire  de  cette  version  , 
les  Juifs  et  les  gens  de  toute  Nation  s'assem- 
blaient autrefois  un  jour  de  l'année  dans 
celte  Ile  ,  et  y  célébraient  une  grande  Fête. 

Le  Lac  Maréote  ou  le  Lac  Charei ,  parce 
que  son  port ,  dit  Strabon  ,  était  plus  fré- 
quenté y   et  qu'il  produisait  beaucoup  plus 


(i;  Ji'lav.  .Toseph  ,  Antiq.  Jud.   liv.  12  ,  ch.  2.  Phil. 
de  vila  Mua   Jiv.  3. 
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que  le  port  Cil)otus,  le  poit  vieux,  dans 
lequel  le  fli^uve  Caiito ,  après  avoir  traversé  ce 
Lac  ,  allait  se  jeter. 

L'embarras  d'un  voyageur  qui  n'a  que  ses 
Livres  à  consulter  ,  augmente  à  chaque  pas  j, 
car  tous  ces  lieux-là  ont  changé  de  nom  ; 
les  Grecs  les  appelaient  d'une  manière  ,  et 
les  Latins  d'une  autre  :  par  exemple  ,  dans 
César,  le  vieux  port  est  le  port  d'AiVique  j 
dans  Slrabon  ,  c'est  le  port  Tegamus  ;  le 
port  nouveau  ,  dans  César ,  est  le  port  d'Asie  j 
dans  Strabon  ,  c'est  Taurus  ,  ainsi  des  autres. 
Ce  sont  aujourd'hui  de  nouveaux  termes. 
Pour  être  parfaitement  au  fait ,  il  faut  savoir 
s'orienter,  entendre  la  langue  du  pays,  et 
examiner  les  choses  à  loisir  el  avec  exac- 
titude. 


CHAPITRE   VIL 

Thèhes. 

\JvE  n'a  point  dit  toute  rantiquité  <ïe 
Thèhes  ,  autrement  Diospolis  rna^na  ?  Il 
n'est  pas  un  Auteur  qui  n'en  ail  parlé  comme 
d'une  Ville  dont  la  grandeur  et  la  beauté 
étaient  au-dessus  de  toute  expression.  Dio- 
dore  veut  que  son  circuit  fut  de  i4o  stades 
qui  font  six  lieues  ,  à  quelque  chose  près. 
Strabon  lui  donne  même  80  stades  de  lon- 
gueur. Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  fallait 
que  son  étendue  fut  prodigieuse,  puisqu'elle 
fifct  nommée  la  ville  à  cent  portes.  Non-seu-- 
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lemeiiteîle  fut  in  capitale  de  l'Egypte,  mais 
sous  Sésostiis  elle  était  même  la  capitale  de 
l'Orient.  Sa  situation  était  d'autant  plus 
commode  ,  et  plus  avantageuse  pour  nourrir 
les  milliers  d'kabitans  qu'elle  contenait,  que 
le  terrain  des  environs  est  admirable  ,  et  que 
le  Nil  traversait  la  Ville. 

Or  ,  cette  superbe  Ville  a  en  le  même  sort 
qu'Alexandrie  et  que  Memphis.  On  ne  la 
connaît  plus  que  par  ses  ruines  j  mais  avec 
cette  ditFérence  q^ue  ,  malgré  les  mallieurs 
où  elle  a  é^é  exposée ,  malgié  les  efforts  qu'ont 
faits  les  Carthaginois  (i)  ,  le  lioi  Cambyse 
les  Romains  sous  Cornélius  Galius  pour  la 
détruire  de  fond  en  comble  ,  après  l'avoir 
pillée  et  saccagée  ;  il  n'est  point  d'endroit 
dans  toute  l'Egypte  ,  où  il  soit  reslé  tant  do 
beaux  monumens  ,  et  tant  de  choses  qui  mé- 
ritent d'être  vues. 

Par  exemple  ,  à  l'Est  du  Nil ,  on  voit  six 
portes  entières  du  cliaîeau  dans  lequel  était 
renfermé  le  Palais  des  llois  de  Tlièbes  •  ce 
sont  autant  dcî  cliefs-d'oeuvre  de  la  plus  par- 
faite architecture.  Au  sortir  de  chaque  porte 
on  trouve  une  longue  avenue  de  spliinx  et 
de  toute  sorte  de  statues  de  marbre  qui  con- 
duisait au  Palais  ;  cela  n'est  rien  en  compa- 
raison du  grand  salon  de  ce  Palais.  Il  est 
soutenu  de  cent  douze  colonnes  ,  qui  ont 
soixante  et  douze  pieds  de  haut  _,  et  douze 
pieds  et  un  tiers  de  diamètre  ,  toutes  couver- 
tes de  figures  en  relief  et  peintes.  Lesmurail- 

(i)  Ammianus  ,  liv.  17. 
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les  el  le  plancher  sont  peints  aussi  hors  du 
salon  en  clifFérens  péristyles  ;  l'on  peut 
compter  jusques  à  mille  colonnes  ,  quatre 
colosses  de  marbre  ,  et  plusieurs  obélisques  , 
dont  deux  sont  de  porphyre^  et  quatre  de 
granit. 

Un  peu  plus  loin  est  le  château  et  le  sépul- 
cre du  Roi  Osyniandiias  ,  dont  parle  Dio- 
dore  ;  la  chambre  du  sépulcre  est  toute  en- 
tière :  pour  ce  qui  est  du  château  ,  il  est 
réduit  à  deux  pièces  avancées ,  presque  en 
demi-lune  ,  sur  lesquelles  sont  représentés 
les  combats  et  les  triomphes  de  ce  Prince. 
De  tous  côtés  on  y  trouve  des  colonnes ,  les 
unes  avec  des  bas-reliefs  ,  et  les  autres  non 
sculptées,  plusieurs  Temples  h  demi-ruinés  ^ 
et  les  débris  de  la  Bibliothèque. 

Ce  qui  est  au  couchant  du  Nil  nVst  pas 
moins  curieux  que  ce  qui  est  à  FOrient.  Sans 
parler  des  Temples  de  Vénus  et  de  Memnon  , 
des  galeries  pleines  d'hiéroglyphes  ,  des 
colonnes  ,  il  y  a  des  choses  que  l'on  peut 
dire  être  uniques  dans  le  monde  ;  savoir ,  les 
sépulcres  des  Rois  de  Thèbes  ,  et  trois  sta- 
tues colossales  ;  les  deux  premières  ,  dont  a 
tant  parlé  Strabon  ,  sont  remplies  d'une 
vingtaine  d'inscriptions  soit  grrcciues  ,  soit 
latines  ;  la  troisième  est  bi  statue  du  Roi 
Memnnn  (jui  ,  selon  la  tradition  des  ancii^ns 
Egyptiens  ,  rendait  un  son  au  lever  du  soleil. 

L'on  prétend  (lu'il  y  a  eu  jusqu(>s  à  qua- 
rante-sept sépulcres  des  Rois  de  Thèbes.  Il 
pai'ait  que  sous  le  règne  de  Proléméc-rj'i;>;us  , 
il  n'en  restait  déjà  plus  que  dix-sept.  Diodore 
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dit  que  du  temps  de  Jules-César  le  nombre 
en  était  encore  diminué;  aujourd'hui  il  en 
reste  dix ,  cinq  entiers  ,  et  cinq  à  demi-rui- 
nes ,  ce  qui  suffit  pour  donner  l'idée  que 
l'on  doit  avoir  d'une  chose  aussi  singulière 
que  celle-lh  ,  et  qui  ne  cède  en  rien  h  la 
jnagnificence  des  tombeaux  des  Rois  de 
Memphis  ,  c'est-à-dire   des  pyramides. 

Les  sépulcres  de  Thè]}es  sont  creusés  dans 
le  roc  ,  et  d'une  profondeur  surprenante.  On 
y  entre  par  une  ouverture  qui  est  et  plus 
haute  et  plus  large  que  les  plus  grandes 
portes  cociières.  Un  long  souteirain  laige 
de  dix  à  douze  pieds  ,  conduit  à  des  cliam- 
bres  ,  dans  l'une  desquelles  est  un  tombeau 
de  granit  élevé  de  quatre  pieds  ;  au-dessus 
est  comme  une  impériale  qui  le  couvre  ,  et 
qui  donne  un  véritable  air  de  grandeur  à 
tous  les  autres  ornemensqui  raccompagnent» 

Salles,  chambres,  tout  est  peint  depuis 
le  haut  jusques  en  bas.  La  variété  des  cou- 
leurs qui  sont  presque  aussi  vives  que  le  pre- 
mier jour,  font  lAi  ciFet  admirable  ;  ce  sont 
autasit  d'hiéroglyphes  qu'il  y  a  de  figures 
d'animaux  et  de  clioses  représentées  ;  ce  qui 
fait  conjecturer  que  c'est-là  l'histoire  de  la 
vie ,  des  vertus  ,  des  actions  ,  des  combats  , 
des  victoires  des  Princes  qui  y  sont  inhumés  : 
Biais  il  en  est  des  hiéroglyphes  des  Egyp- 
tiens ,  comme  des  caractères  de  quelques 
peuples  anciens  ,  qu*il  nous  est  à  présent 
impossible  de  déchilFrer.  S'il  ariive  jamais 
que  quelqu'un  parvienne  à  en  avoir  l'intel- 
ligence ,  on  aura  l'hibloire  de  ces  temps-là  , 
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qui  nous  est  inconnue  ,  et  qui  vraîsembla- 
Llcment  n'a  jamais  été  mise  par  écrit. 

Outre  l'Iiistoiredutcmps,  on  aura  l'abrégé 
des  superstitions  des  Egyj)tiens  ;  car  il  y  a 
quelques-unes  de  ces  chambres  ,  oii  l'on  voit 
difFéreotes  Divinités  représentées  sous  des 
figures  humaines  ;  les  unes  ayant  des  têtes 
de  loup  ,  les  autres  de  chien  ,  de  singe,  de 
bélier  ,  de  crocodile  ,  d'épervier.  En  d'au- 
tres endroits  ,  ce  sont  des  corps  d'oiseaux 
avec  des  têtes  d'hommes  ;  dans  d'autres  cham- 
bres ,  ce  sont  des  sacrifices  qui  sont  peints  ^ 
les  Sacrificateurs  avec  leurs  habits  bizarres  : 
les  esclaves  les  mains  liées  derrière  le  dos  , 
ou  debout,  ou  couchés  par  terre;  tous  les 
instrumens  qui  servaient  aux  sacrifices. 

Dans  d'autres  ,  ce  sont  les  instrumens  de 
l'astronomie  ,  des  arts  ,  du  labourage,  de  la 
navigation  ;  des  vaisseaux  qui  ont  pour  proue 
et  pour  poupe  des  becs  de  grue  et  d'ibis  ,  et 
pour  voiles  des  soleils  et  des  lunes, 

CHAPITRE    VIIL 

Restes  de  l'ancienne  JEgypte  païenne, 

\  ^UAND  on  a  vu  le  Caire,  les  environs  de 
Memphis  ,  d'Alexandrie  et  de  Thèbes  ,  l'on 
peut  dire  qu'on  a  vu  les  beaux  monumcns 
qui  nous  restent  de  l'ancienne  Egypte  ; 
cependant  il  y  en  a  plusieurs  autres  ,  quoi- 
qu'éloignés  les  uns  des  autres  ,  et  répandu» 
dans  pres(][UÉ;  toute  l'Egypte ,  que  tout  curieux 
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doit  aller  voir  ,  soit  pour  en  admirer  la  ma- 
gnificence ,  soit  pour  en  tirer  bien  des  con- 
naissances par  rapport  à  l'iiisloire  et  aux 
science?  ;  da-moins  esî-il  bon  d'en  avoir  une 
liste  générale.  La  voici. 

Vingt-quatre  Temples  entiers  ,  ou  peu 
endommagés  j  savoir,  ceux  de  Pan  à  The- 
iniiis  ;  de  Venus  à  Aplirodllopolis  -,  d'îsis  avec 
une  inscriptioïi  grecque  à  Aspeos- Artemidos  ; 
de  Mercure  h  Hermopoîis  ;  du  Soleil  à  Tanis 
la  supérieure  \  de  Jupiter  ,  Hercule  ,  et  la 
Victoire  à  Hieracon  ,  avec  une  insciiption 
latine:  d'Antœe  h  Anîeopolis,  avec  une  ins- 
cription grecque  ;  d'Osiris  à  Abydus  ;  de 
Venus  ,  avec  une  inscription  grecque  ,  à  Ten- 
tjris;  d  Isis  à  Tentyris  ;  d'Apollon  à  Apoi- 
linopoiis-Parva ,  avec  une  inscription  grec- 
que ;  de  Horus  à  Coptos  -,  de  Serapis  à  Tliè- 
bes  ;  de  Memnon  à  Tbèbes  ,  d'Apollon  et 
Jupiter  à  Hermontbis  ;  d'îsis  h  Hermontbis  ; 
de  Pallas  à  Latopolis  ;  du  Poisson-Latus  à 
Latopolis  ;  de  Lucine  à  Lucinae-Civitas  ; 
d'Apollon  à  Apoilinopolis-Magna  \  d'Apol- 
lon ,  avec  une  inscription  grecque  ,  à  Ompos  ; 
d'îsis,  avec  une  inscription  grecque,  à  Pbile, 
de  l'Epervier  à  Pbile. 

Les  Auteurs  anciens  font  mention  de  qua- 
tre-vingts Temples  fameux  en  Egypte  ;  mais 
l'on  n'y  voit  que  quelques  ruines  ,  et  quelques 
colonnes  de  cinquante-six  autres. 

Un  Labyrinthe  entier  ,  avec  une  inscrip- 
tion grecque. 

Plus  de  cinquante  grottes  sépulcrales  pein- 
tes et  sculptées^  sur-tout  à  Pbtoniis ,  ei  dan* 
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le  mont  de  Benihassan  ,  au  Nord  d'Arsinoë. 
Plusieurs  catacoRibes  remplies  de  njomies 
d'hommes  ,  d'oiseaux  ,  de  cliieus  ,  de  elials  , 
ete.  embaumés. 

Plusieurs  bains,  qui  ont  quelque  ebose  de 
remarquable  ,  ou  par  la  situalion  du  lieu  , 
ou  par  les  orneinens  qu'on  y  avait  faits. 

Le  bain  Mebamma  ,  par  exemple,  qui  est 
h  un  mille  dt!  Cbair-Fadel  ;  c'est  un  earré- 
loijg  de  dix  à  douze  pieds  de  large  ,  et  de 
douze  à  quinze  [)ieds  de  long.  Il  a  buit  ré- 
duits ,  qui  ont  six  pitds  aux  deux  flânes  ,  et 
deux  pieds  au  fond.   Le  tout  est  creusé  dans 
le   roc.    L'eau  en  est    vive    et  douce.   Dans 
le. bain  ,  comme  dans  les  réduits,  il  y  a  tou- 
jours deux  pieds  d'eau  ,  et  quelquefois  pen- 
dant l'éié  un  peu  moins.  On'^y  descend  par 
buit  marelles.  Procbe  de  l'entrée  ,  qui  est  à 
rez-terre^  *1  J  ^  plusieurs  anciens  tombeaux 
taillés  également  dans  le  roc. 

L'idée  que  les  femmes  Turques  ont  de 
l'eau  de  ce  bain  ,  a  quelque  chose  de  singu- 
lier. Elles  viennent  s'y  baigner  tous  les  Di- 
manches ,  pour  implorer  le  secours  de  la 
sainte  Vierge  ,  et  sur- tout  pour  avoir  des 
enfans.  Leur  prière  est  courte  ,  et  se  réduit 
à  ce  peu  de  paroles  ,  qu'elles  répètent  sou- 
vent :  Siitte  Maria  Eini  si  oulad  auBenaïé, 
A  quelque  distance  de  ce  bain  est  le  puits 
qu'on  nomme  Birelbah.  Cepuitsestrondj  de 
quinze  h  vingt  pas  de  diamètre  ;  quoiqu'il 
soit  taillé  dans  le  roc  ,  on  y  a  pratiqué  des 
maiv  lies  ;  la  descente  en  est  si  facile  ,  que  les 
bestiaux  descendent  jusques  au  fond  pour  y 
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boire;  Veau  est  d'une  source  aboudante ,  et 

qui  ne  tarit  jamais. 

Le  puits  de  Sémiramis  au  château  du 
Caire. 

Dix-huit  obélisques,  deux  à  Alexandrie  , 
dixàThèbes,  quatreàPliile,  un  à  Arsinoë, 
et  un  à  Heliopolis. 

Vingt  grandes  pyramides  ,  et  un  plus  grand 
nombre  de  petites.  La  plus  grande  des  trois 
qui  sont  auprès  de  l'ancienne  Memphis,  à  trois 
lieues  du  Caire  ,  a  5oo  pieds  de  hauteur  per- 
pendiculaire, et  6-^0  de  talus.  On  y  monte  en 
dehors  par  220  degrés,  chacun  d'environ  trois 
pieds  de  haut.  11  manque  24  ou  25  pieds  à 
la  cime  ,  où  l'on  trouve  une  esplanade  de  dix 
a  douze  pieds  en  carré. 

Outre  cela  cette  pyramide  est  ouverte  ,  et 
a  une  porte  du  cûié  du  Nord  ,  élevée  de 
quarante-cinq  pieds  au-dessus  du  terrain. 
On  entre  par  un  canal  qui  va  en  pente  de 
quatre-vingt-cinq  pieds  de  long  ,  trois  pieds 
six  pouces  de  large  en  carré.  Après  ce  canal 
on  en  trouve  un  autre  ,  qui  va  toujours  en 
montant  ,  il  a  quatre-vingt-seize  pieds  de 
long,  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut  et  de 
large.  Au  sortir  de  ce  second  canal  h  droite 
est  un  puits  qui  est  à  sec  ;  il  va  en  biaisant , 
et  l'extrémité  est  bouchée  de  sable,  Deplain- 
pied  au  puits  est  une  allée  de  ii3  pieds  de 
longueur  ,  et  de  trois  pieds  de  largeur  en 
carré  ,  qui  est  terminée  par  une  chambre  lon- 
gue de  18  pieds,  large  de  16,  haute  de  21  y 
jusques  à  l'angle  de  la  voûte  en  dos-d'âne, 
A  l'heure  qu'il  est  ^  ii  n'y  a  dans  celte  çham- 


ET    GURlIîlTSÎiS.  3ç)9 

bre  nî  tninboau,  ni  corps;  tout  a  été  enlevé 
il  y  a  plusieurs  siècles. 

On  revient  sur  ses  pas  jusques  au  haut  du 
second  canal  ;  là  on  monte  par  un  glacis  de 
i?>6  pieds  de  long;  de  cliaque  côté  ily  a  une 
banquette  avec  de  s  mortaises,  a  unonibie  de  28 
par  banqut  tte  ;  la  lai  gtîur  du  glacis  est  de  six 
pieds,  et  sa  hauteur  de  '24  jusqu'au  fond  de 
la  voûte  qui  est  en  dos-d^Ane. 

Au  haut  du  glacis  on  trouve  une  plate- 
forme ,  et  de  niveau  un  canal  incrusté  de 
granit  ,  qui  a  vingt-un  pieds  de  long  ,  trois 
pieds  huit  pouces  de  large  ,  et  trois  pieds 
quatre  pouces  de  haut. 

Du  canal  on  entre  dans  la  salle  destinée  à 
servir  de  sépulture  ;  elle  a  32  pieds  de  lon- 
gueur ,  i(i  de  largeur,  et  16  de  hauteur. 
Pavé  ,  plancher  j  murailles,  tout  est  incrusté 
de  granit. 

Au  fond,  à  quatre  pieds  et  quatre  pouces 
du  mur  ,  est  le  tombeau  ;  il  est  de  granit,  et 
d'une  seule  pierre  ,  sans  couvercle.  11  a  sept 
pieds  de  longueur,  trois  de  largeur  ,  demi- 
pied  d'épaisseur,  et  trois  de  hauteur;  lors- 
que l'on  frappe  dessus  ,  il  résonne  comme 
une  cloche. 

En  général ,  si  Ton  veut  avoir  une  coniiais- 
sance  parfaite  des  Pyramides  ,  il  faut  qu'oa 
examine  de  quels  matéiinux  elles  sont  bâties, 
quelle  est  leur  figure  ,  leur  dimension  ,  leur 
destination  ,  leur  nombre,  le  temps  auquel 
elles  ont  été  élevées  ,  quand  elles  ont  été  ou- 
vertes, qui  sont  ceux  qui  les  ont  dépouillées,, 
sur-toul  les  trois  de  Memphis ,  de  leurs  orne- 
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mens  ,  et  des  richesses  qui  y  étaient  renfer- 
mées. 

Ce  détail  demande  bien  des  reclierches  ; 
mais  ce  n'est  point  une  chose  impossible  ;  il 
ne  reste  presque  plus  rien  à  déterrer  sur  cela  ; 
les  psincipaux articles  sont éclaircis,  et  don- 
nent un  grand  jour  à  l'histoire  des  Monar- 
ques qui  ont  régné  à  Mempliis. 

A  deux  lieues  de  Beni-Sumed ,  proche  un 
vieux  château  nommé  Tiiinaivaq  ,  détruit  , 
et  qui  n'est  plus  qu'un  tas  de  décombres  rou- 
geatres  ,  il  y  a  une  douzaine  de  cavernes ,  oti 
l'on  mettait  les  chiens  que  l'on  embaumait  ; 
l'on  y  trouve  plusieurs  chiens  desséchés  en 
momies  ,  couverts  de  suaires ,  enterrés  uni- 
tjuement  dans  le  sable,  n'y  ayant  nulle  part 
aucune  apparence  de  cercueil  :  au  lieu 
qu'à  Berei-Kassan  rien  n'est  plus  commun 
que  des  chiens  et  des  chats  embaumés  ,  que 
des  momies  d'hommes ,  les  uns  et  les  autres 
mis  dans  des  caisses. 


CHAPITRE    IX. 

Restes  de  Vancienne  Eirpte  Chrétienne, 

J  >E  Patriarcat  d'Alexandrie  comprenait  sept 
Métropoles  ,  et  près  de  quatre-vingts  Evéchés 
dans  l'Egypte  seule  ;  car  la  Province  Penta-^ 
poliinine  ,  la  Lybie  seconde,  la  Nubie,  et 
l'Abyssinie  étaient  aussi  sous  ce  Patriarcat, 
Quoique  le  temps  et  la  fureur  des  Mus ul- 
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mans  nient  détruit  la  plupart  des  Villes  Epis- 
copales  ,  et  réduit  les  autres  en  de  misérables 
villages  ,  on  peut  aisément ,  au  milieu  de  ce 
cliaos  ,  découvrir  le  nom  et  la  situation  de 
cliaque  Siège,  et  distinguer  le  département  de 
chaque  Métropole,  Il  ne  s'agit  que  de  faire 
quelques  voyages  sur  les  lieux,  défaire  des 
extraits  des  Conciles  et  des  Auteurs  Ecclé- 
siastiques ;  de  lire  les  Histoires  et  les  Méno- 
loges  des  Coptes;  de  leur  faire  des  interroga- 
tions sur  ce  qui  regarde  leur  Eglise  :  avec  ce 
secours  ,  les  traces  de  la  tradition  les  plus 
eiFacées  deviennent  sensibles. 

On  peut  eirectivcment  sur  les  lieux  s'orien- 
ter ,  et  placer  chaque  Siège  Episcopal  dans 
le  district  de  sa  Métropole.  On  peut,  avec  le 
nom  Arabe  moderne  ,  découvrir  l'ancien  nom 
Grec  ou  Copte  ,  et  par-là  dresser  une  carte 
Egyptienne  purement  Ecclésiastique. 

Les  Coptes  d'aujourd'hui  ont  conservé 
quelques  Evêchés  ,  mais  en  petit  nombre  , 
ou  plutôt  ils  n'en  ont  que  les  noms.  - 

Après  tout ,  les  beaux  monumens  du  Chris- 
tianisme ,  c|ui  restent  en  Egypte  ,  sont  cjuatre- 
vingts  Monastères  entiers  ,  et  dont  on  a  le 
plan  ,  avec  le  nom  et  la  description  de  leur 
situation.  Ces  lieux  ,  qui  ont  fait  autrefois  un 
Paradis  terrestre  des  déserts  de  la  Thèbnïde  , 
de  Scéié  ,  de  Tabenne  et  de  Sinaï,  subsis- 
tent ,  du-moins  occupent  la  même  place  que 
celle  où  étaient  les  anciens. 

Entre  ces  Monastères  ,  les  plus  distingués 
sont  ceux  de  saint  Antoine  au  désert,  de  saint 
Antoine ,  ou  Piper  sur  le  Nil  ,  de  saint  Paul 
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Hermite  ,  de  saint  Macaîre  ,  des  Suriens  ,  des 
Grecs  ,  de  saint  Pacôme  ,  de  saint  Arsène  , 
de  saint  Paëse  à  Scété  ,  de  saint  Paëse  dans 
la  Tliëbaïde  ,  de  saint  Sennodius  ,  de  l'Abbé 
Hor,  de  l'Abbé  Pitliynon  ,  de  l'Abbé  Apol- 
lon, de  la  Poulie  sur  le  Nil ,  de  la  Fenêtre 
à  Antinoë  ,  de  la  Croix,  des  Martyrs  ,  de 
Jarnous  ou  du  Pronostic  ,  de  saint  Jean 
d'Egypte  ,  de  saint  Paplmuce  ,  de  sainte  Da- 
tûiane,  de  Sinai ,  de  Raithe. 

L'Eglise  de  Deïr-el-Bacara  est  peu  de 
cliose,etd'unestrueture très-commune.  Mais 
dans  la  nef  il  y  a  dix  belles  colonnes  dori- 
ques, qui  ont  chacune  deux  pieds  de  diamè- 
tre. Il  y  en  a  six  dans  le  chœur  ,  et  à  l'autel 
deux  pilastres  qui  ont  des  chapiteaux  corin- 
thiens. 

L'on  voit  dans  la  même  Ville  un  petit 
Temple  ,  qu*on  nomme  le  Temple  des  Mu- 
ses. Rien  n'y  frappe  ta  ni  la  vue  que  les  globes 
serpentins  aîlés,  quisontauhautde  la  voùle  , 
c'est-à-dire  ,  plusieurs  serpens.  Chaque  ser- 
pent, par  ses  plis  et  replis,  forme  un  globe  ; 
à  chaque  globe  il  y  a  deux  ailes  ^  l'une  à 
droite,  et  l'autre  à  gauche. 

A  Kefour,  la  Chapelle  de  saint  Athanase, 
que  les  Coptes  appellent  la  Barque  de  sain! 
Athanase.  Outre  [)lusieurs  colonnes  qui  sont 
«^ntie  les  f(  nêlres  du  dôme  ,  il  y  a  un  couver-J 
cle  de  marbre  blanc  ,  de  sept  pieds  de  hau^ 
et  de  trois  de  large  ,  fait  en  dos-d'ane  ;  et  de- 
bout, pour  servir  d'ambon. 

Dans  1'^  cimetière  ,  qui  est  hors  la  Ville 
est  une  Chapelle  de  saint  Théodore  j  on  j\ 
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voit ,  quoiqu'elle  soit  presqu'enlîèremeni  dé- 
molie, cette  inscription  : 

Theodoroc  Pimarturoc  Nicetec   chou. 

Mais  pour  exécuter  ce  dessein  ,  il  faut  par- 
courir l'Egypte  ,  y  faire  plus  d'un  voyage  , 
et  ne  pas  s'en  rapporter  uniquement  aux 
Livres  et  aux  relations  qu'on  a  données  au 
Public  sur  cette  matière. 

Nous  ajouterons  que  le  Père  Sicard,  de- 
puis qu'il  avait  mis  par  écrit  oe  projet ,  a  fait 
ce  qu'il  conseillait  de  faire  à  quiconque  en- 
treprendrait de  continuer  son  Ouvrage. 


Fin  du  cinquième   p^olume. 


4o5 


TABLE 

Des  Lettres  contenues  dans  ce  Volume, 

JLiETTRE  du  Père  Sicard  ,  Missionnaire 
eu  Egypte  ,  à  son  AU^'.sse  Sérénissime 
Monseigneur  le   Comte  de  Toulouse. 

Page   I 

XjEtthe  du  Père  Sicard  ^  Missionnaire  en 
Egypte^  au  Père  Fleuriau.  i5i 

Lettre  du  Père  Sicard j  iMissionnaire  de 
la  Compagnie  de  Jésus  en  Egypte,  au  Père 
Fleuriau,   de  la  même  Compagnie,    191 

Plan  d'un  Om'rage  sur  V Ej-ypte  ancienne 
et  modertie  ,  en  treize  Chapitres  ,  c^vec 
des  Cartes  géographiques ,  et  les  dessins 
de  plusieurs  monumens  antiques,        193 

Leti  RE  du  Père  Sicard,  de  la  Compagine 
de  Jésus ,  Missionnaire  au  Crand- Caire , 
au  Père  Fleuriau  de  la  même  Compagnie^ 
sur  le  passage  des  Israélites  à  traders  la 
mer  Rouge.  2 1  i 

Textes  de  l'Ecriture  ,  cités  par  le  Père 
Sicard  dans  sa  Dissertation  sur  le  passage 
de  la  mer  Rouge.  2  54 

JfjETTRE  du  Père  Sicard,  de  la  Compas 
gnie  de  Jésus ,  Missionnaire  en  Egypte  , 
à  Monsieur'^*'^ ,  sur  les  difféi  entes  pêches 
qui  se  font  en  Egypte.  l'j'i, 

Lettre  du  Père  Supérieur  Général  des 
Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  en 


4o6  TABLE 

Sjrie  et  en  E^jpte ,  au  Fère  Fleuriau  de 
la  même  Coinpa^nie,  !i85 

Mémoiee  sur  les  Coptes.  2(^6 

Lettre  du  Pè"e  DIatc- Antoine  Treffond^ 
Supéneur  Général  des  Missions  de  la 
Compagnie  de  Jésus  en  Syrie  et  en 
Egypte  ^  au  Père  Fleuriau  ,  de  la  même 
Compagnie.  3oi 

XtETTREdu  Père  Sicard  ^  Missionnaire  de 
la  Compagnie  de  Jésus  en  Egypte  , 
au  Père  Fleuriau ,  de  la  même  Compa- 
gnie.  3  06 

Lettre  du  Père  Sicard ,  Missionnaire  de 
la  Compagnie  de  Jésus  en  Egypte  , 
écrite  au  Père  Fleuriau ,  de  la  même 
Compagnie,  3  20 

E XTR^AiT  d'une  lettre  du  Père  Sicard  au 
Père  Fleuriau^  écrite  du  Caire  le  2  Juin 
i';23.  333 

Hé  PO  N SE  du  Père  Sicard ,  Missionnaire 
de  la  Compagnie  de  Jésus  en  Egypte , 
à  un  Mémoire  de  Messieurs  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences.  Hcmarques  sur  le  Na- 
tron.  339 

Remarques  sur  le  sel  ammoniac.  34^ 

Hemarques  sur  les  pierres  et  marbres.   345 
JRemarques  sur  les  fours  à  poulets.        347 
Discours  sur  VEg')'pte,  par  le  Père  Si- 
card, de  la  Compagnie  de  Jésus.     354 

Fin  de  la  Table  du  cinquième  Volume. 


4o7 


WWB— WBW— HUiaJWMBgB«aj«B 


TABLE 


Des    Matières  coittenucs    dans    les  cinq 
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A 


BAN  A  et  Parphar  y  ou  Pharphar ,  deux 
llenves  dont  parle  l' Ecriture  ,  et  qui  coulent 
dans  la  plaine  de  Damas.  ïome  11^  page  558. 

Ahstinence.  Elle  est  très-rigoureuse  chez  les 
G'-ecs  ,  même  scliismatiques  ;  ils  s'en  préva- 
lent contre  lus  Latins.  11 ,  liQ. 

jiboulaise  ou  Aboulouaire  ,  fleuve  ;  son  his- 
toire^ et  comment  sa  source  a  été  de'couverte. 
11,570. 

Acheniounain  ,  Bourg  d'Egypte  ;  on  y  voit  les 
vastes  ruines  d'un  Palais.   V,   loc). 

Action  de  justice  du  Muphti  ,  Général  de  la 
Crimée,  envers  les  Catholiques  d'une  ville 
nommée  Caffa.  III  ,  207. 

Adda  j  (T)  Province  de  Circassie  ;  elle  s'étend 
jusqu'à  wna  rivière  nommée  Caracoudan,  qui 
lui  sert  de  limites  ,  avec  une  peuplade  de 
Tartares  Nogais  d'une  difformité  extraordi- 
naire. III ,  184. 

Adena  j  ville  voisine  du  fleuve  Cydnus.  On  y 
parle  d'un  miracle  dont  le  Diacre  Théophile  a 
ëté  l'objet.  Nous  l'avons  rapporté  par  respect 
pour  une  tradition  ancienne  et  attestée  par 
plusieurs  graves  et  saints  Auteurs.  II,  77. 

A  doua  j  Province  d'Ethiopie.  Ifl,  281. 

Aahuans  ,  f mieux  rebelles  qui  ayant  à  leur 
tête  Aszraff,  prit  eut  Ispaham,  détrônèrent 
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Schah-Hussein  y  et  coii  juirent  une  grande 
partie  du  Royaume.  IV ,  i55  et  suivantes. 

Ahniin  ,  ville  très-jolie  au  levant  du  Nil.  Ce 
que  c'est  que  le  serpent  d'Akniin  ou  le  ser- 
pent M  triaj.  V,  -jj  et  -6. 

jilep ,  une  des  principales  vailles  de  T Empire 
Ofloman.  Voyez  sa  description  et  la  Mission 
fondée  par  Louis  Xlli.  1  ,  93  ;  97  ,  2"^  i  j 
et  il ,   558. 

jilexandrette  ;  c'est  le  port  dVMep.  On  croit 
que  c'est  là  qu'Alexandre  livra  bataille  à 
Darius.  11^  --S  et  507. 

jih  Koulikaîi  ou  Adel  Schah ,  neveu  de  Tha- 
mas-Roulikan  5  il  s'empare  de  Ralat  et  des 

■  trésors  qui  étaient  renfermés  dans  cette  forte- 
resse. 11  exerce  de  grandes  cruautés  sur  la 
famille  de  Thamas.   Il  est  lui-même  attaqué 

■  et  détrôné.  La  couronne  de  Perse  passe  suc- 
cessivement à  différens  compétiteurs.  IV  , 
0.6 1  et  suivantes. 

\Alun  ;  (T)  il  se  tire  d'une  montagne  à  trois 
journées  d'Ebrim^  capitale  de  la  Nubie  au 
Sud-Est.  V,  97. 

jindroSj  ville  à  vingt  lieues  de  Thermia;  il  y 
a  un  Evêque  ^  mais  la  ville  ne  contient  pas 
plus  de  cent  maisons.  II,  16. 

jinlioche  _,  ville  à  deux  journées  d'Alep.  I, 
285. 

Antoine ,  (  S.  )  Monastère.  Sa  situation.  Ses  B.e- 
îigieux.  V;,   i52. 

Antoura  ,  petit  village  près  du  mont  Liban. 

Etablissement  d'une  Mission  sous  la  protection 

du    Commandant  de    cette   contrée  nommé 

Abunaufel.  Caractère  ,  vertus  et  mort  de  ce 

-^eigueur.  I^   182,  191  ;  et  II,  224* 

'Ararat ^  montagne  d'Arménie  sur  laquelle  s'ar- 
rêta l'iu-cke.  Selon  l'opimou  commune  ;  ce 

fut 
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fut  ou  Hus  ou  Gellier^  petit-iils  de  Sem,  qui 
y  ramena  une  colonie.  111^  -j. 

\Ar couva ,  appelé  par  les  Géographes  ArequieSy 
petite  ville  sur  les  bords  de  la  nior  E.ouge, 
lll^  295. 

jirgentajia ,  petite  île  de  l'Archipel  entre  Milo 
et  Siphanio.  l^  250. 

uirméniensde  Constantinople ^"^Xm^  dociles  que 
les  Grecs  ,  et  plus  aisés  à  ramener  à  la  foi 
Catholique.  I  ,  lo. 

Arménie.  Etat  ancien  de  rArménie  et  quels  sont 
les  Rois  qui  l'ont  gouvernée,  lil,  9.  Elle  est 
aujourd'hui  inégalement  partagée  entre  les 
Turcs  et  les  Persans.  Ihid. 

jimmoniac.  Sel  qu'on  tire  sur-tout  du  Delta  en 
Egypte  ;  quelle  eu  est  la  matière  ,  les  vases 
qui  la  contiennent^  la  disposition  des  four- 
neaux ,  la  façon  du  travail-;  la  qualité  et 
l'usage  de  ce  sel.  V,  542. 

Arna^  village  de  l'île  d'Andros,  habité  par  des 
Albanois.  11^  21. 

Arsacides  ;  ils  se  retirèrent  dans  le  septièm^e 
siècle  dans  un  coin  de  la  Phénicie  sur  des 
rochers  inaccessibles.  Leur  brigandage  leur 
fit  donner  le  nom  d'Assassins ,  et  leur  chef  se 
nommait  le  Vieux  de  la  Montagne.  Les  Res- 
bins  et  les  Nassariens  pourraient  bien  être  les 
successeurs  des  Assassins.  1 ,  286. 

Azéfia  ou  Nirzawamoulouk  ,  Général  da 
Mogol.  Son  caractère  inspire  du  respect  et 
de  la  confiance  àTlianias-KouUkan.  Le  Mogol 
dédaigne  ses  conseils.  Quelles  en  sont  les 
suites.  IV^  188  et  suivantes. 

Assemanni ,    (Joseph)   Maronite   de  nation, 
originaire  du  mont  Liban  ,  Bibliothécaire  du 
Vatican.  H  fait  un  vovage  avec  le  Père  Sicard 
dans  la  Basse-Thébaïde  ;  pour  rechercher  et 
Tome  r.  S 
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acheter  de  vieux  manuscrits  Arabes  et  Coptes , 

V,    i5i. 
Aihos  ;   ùmeuse  montagne  que  Xercès  se'para 

du  Continent  par  un  détroit  de  i5oo  pas  selon 

Pline.  11^  5o. 
vivantes  ,  contribution   qu'on   exige   de    ceux 

qu'on  accuse  d'être  Chrétiens  j  après  les  avoir 

mis  sous  le  bâton.  1,  218. 


B. 


B 


AGDAD  ;  c'est  la  nouvelle  Babylone  ;  elle 
est  au  confluent  du  Tigre  ,  du  côté  de  la 
Chaldée.  ï.  n,  p.  545. 

Bagnes,  prison  des  esclaves  oiiles  Missionnaires 
ont  la  petmission  de  prêcher  ,  de  confesser  , 
de  dire  la  Messe  ,  et  où  ils  s'enferment  avec 
les  pestil'érés  quand  cette  cruelle  maladie  y 
règne.  I ,  i5. 

Bakou  ,  ville  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
qu'on  nomme  souvent  mer  de  Bakou.  IV;,  1  •y. 

Barko  y  petite  ville  d'Ethiopie  ,  oh  mourut  le 
Père  Brevedent  j  Missionnaire  qui  accompa- 
gnait M.  Poucet,  m  j  208. 

Basile  j  Prince  Ethiopien.  Sa  mort  et  son  deuil. 
111 ,  285. 

Bassora  ,  ville  de  l'Arabie  déserte  ,  éloignée  de 
vingt  lieues  du  golfe  Persique.  11^  555. 

Bazin  y  (  le  frère  )  proposé  par  le  sieur  Pierson  y 
Résident  du  Commerce  de  la  Compagnie 
jénglaise  y  devient  premier  Médecin  de  Tha- 
mas-Koulikan.  IV  ,  240. 

Behé  j  ville  sur  le  Nil.  Il  y  a  une  Eglise  dédiée 
à  saint  George.  Histoire  dont  le  Père  Sicard 
ne  se  fait  pas  garant,  m;^is  qu'on  lui  a  racontée 
au  sujet  de  cette  Eglise.  V  ,  i43^ 

Bethléem  j  village  assez  grand  et  assez  peuplé  ^ 
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sanctifié  par  la  naissance  du  Sauveur.  Il  est  à 
deux  licncs  de  Jérusalem.  I^  53o. 
Bhaheit  y  village  d'Egypte  où  l'on  voit  encore 
les  restes  d'un  des  plus  beaux,  des^plus  vastes 
et  des  plus  anciens  temples  d'Egypte.  V  ;  6i. 
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ABANES  ;  en  cpioi  elles  diffèrent  des  villnges 
dans  le  mont  Liban.  Travail  qu'on  y  fait  de 
la  soie,  lï  ^  84- 

Cabartha  y  capitale  d'un  Canton  très-monta- 
gneux de  la  Circassie,   111,  i85. 

Caire  j  (le)  description  de  cette  capitale  d'E- 
gypte. Sa  situation,  ses  richesses  ,  sa  popu- 
lation. Révolution  arrivée  au  Caire  en  \yii, 
y  ,  8  et  55o. 

Cana  de  Galilée ,  ou  Jésus-Ghrist  fit  son  pre- 
mier miracle.  I  ,   555. 

Canal  de  Joseph.  Ce  cpi'en  rapporte  la  tradi- 
tion du  pays.  Il  se  décharge  dans  le  lac  Mœris 
ovi  de  CajoJi.  Fables  qu'on  débite  à  ce  sujet. 
V  ,  i56  et  107. 

Candahar ,  ville  des  plus  fortes  de  l'Asie,  et  le 
dernier  retranchement  des  Aghuans.Thamas- 
Koulikan  les  y  force  et  pille  leurs  richesses. 
IV  ,  2-28. 

Cannobiii ,  demeure  du  Patriarche  des  Maro- 
nites dans  le  Liban.  I,  25o. 

Capharnainn  ,  ville  dont  il  ne  reste  que  la  place 
sur  les  bords  de  la  mer  Tibériade,  dans  la- 
quelle les  Apôtres  jetèrent  leurs  filets  par 
ordre  du  Sauveur  ,  et  firent  une  pêche  si 
abondante.  Il  y  avait  aussi  une  ville  qui  s'ap- 
pelait Tibériade  et  qui  est  aujourd'hui  dé- 
truite. I,  55 I . 

Calojer y  nom  des  Religieux  Grecs.  Il,  4o. 
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Caractère  des  Arméniens.  Ill^  25. 

Caravanes.  Il  en  part  un  grand  nombre  d'Alep 
pour  la  Mecque  et  autres  lieux.  Elles  ont  un 
Chef  qui  les  conduit  et  les  gouverne.  I  ^  275  ; 
et  II,  05  et  1 17. 

Carême  des  Grecs /des  Arméniens  et  des  Su-? 
riens.  Il ,   i5i. 

Carlovazi y  mauvais  village  de  cette  île  de  Sa^ 
mes  si  célèbre  daps  l'histoire  poétique.  11^ 
4o  et  65. 

Casbin  ,  ville  principale  de  la  province  d'Erac  ; 
elle  était  la  demeure  des  Rois  de  Perse  avant 
l'Empereur  Cha-Abas  ^  qui  lui  préféra  Ispa- 
han.  IV,  75. 

Cataractes  du  Ni'L  Voyage  qu'y  fait  le  Père  Si- 
card  avec  M.  l'Abbé  Pincia  ,  Piémontais  , 
savant  et  grand  amateur  de  l'antiquité.  Des- 
cription des  Temples ,  des  ruines  de  plusieurs 
Villes,  des  carrières  de  marbre  granit;,  et 
des  Nubiens  qui  habitent  ân^  environs.  V  , 
520  et  suivantes. 

Cavale,  (|a)  forteresse  Turque  h.  trente  lieues 
de  Sa  Ionique.  I,  27. 

Cèdres  et  montagne  du  Liban.  1 ,  226. 

Cesarée  de  Palestine ,  ville  bien  maltraitée  par 
le  temps  et  par  les  Sarrasins.  I,  5o(). 

Chelga,  grande  et  belle  ville  d'Ethiopie,  envi- 
ronnée d'aloès.  C'est  un  lieu  d'un  grand  com-» 
merce.  III,  257. 

Cherems y  (les)  sont  comme  la  haute  Noblesse 
de  Crimée,  et  les  dépositaires  des  Lois  ^  ils 
ont  un  Chef  qu'on  nomme  Bey.  III^  i32. 

Chevaliers  de  Jérusalem  ,  comment  ils  sont 
reçus,  1 ,  556. 

Chirvan  ou  Sirvan  ,  province  de  Perse.  Cons- 
piration du  premier  Ministre.  Histoire  des 
deux  Sectes  qui  divisent  les  Mahométans, 
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Soulèvement  des  Lesghis  ou  Lazcs  j  monta-» 
gnards  du  Daghestan  ;  ils  entrent  dans  Cha- 
makié  >  capitale  du  Sirvan,  ils  la  pillent,  etc. 
IV  ,  ^\  et  suiv.  C'est,  l'ancienne  Albanie* 
Voyez  sa  description.  IV  ^    1 1. 

Chiurma  y  assez  bon  port  sur  la  ilier  Ronge  ^ 
oùf  le*?  vaisseaux  sont  à  l'abri  de  la  tempête, 
m,  5o5. 

Choiiifat ,  village  assez  proche  de  Baruth.  Oïl 
y  voit  plusieurs  grands  mausolées  ^  et  les 
restes  d'un  Château  ^  avec  des  pierres  énor- 
mes et  des  colonnes  qu'il  est  étonnant  qu'on 
ait  piu  voiînrer  sur  une  montagne  si  roide  et 
si   élevée.  Il  ,    î^iQ- 

Circassie ,   description   de  cette  contrée.    III; 

Coga,  petite  ville  d  Ethiopie.  III,  27g. 

Cogga  Bagdassar  y  Arménien  lïiis  à  mort  à  Tré-» 
bisondc  en  haine  de  la  foi  Catholique.  IV_,  4* 

Concile  naUonalj  tenu  chez  les  Maronites^  dans 
le  Monastère  de  Lovaisé.  Articles  qui  fe-» 
saient  l'objet  de  la  réforme  que  demandait  le 
Pape.  Ordre  qui  s'y  observa^  nom  de  ceux 
qui  y, assistèrent.   11^    161   et  suivantes, 

Consita  y  port  sur  la  mer  Rouge  appartenant  au 
Roi  de  la  Mecque.  III  y   297. 

Constantinople  en  Thrace,  ville  immense,  capi- 
tale et  demeure  des  Empereurs  Turcs.  Le 
Mahom^étisme  est  la  R.eh'gion  dominante  ^ 
m^ais  on  y  compte  aussi  beaucoup  de  Ghré^ 
tiens.    I  y    2. 

Convoi.  Description  d'un  convoi  funèbre  à  Be- 
diené   sur  le  Nil.    V  ,   80. 

Copies.  Leur  origine  ,  l'étymologie  do  leur 
nom  ^  leur  créance  y  leurs  erreurs,  leur  rity 
leur  carême,  etc.  IV j  028  et  suiv»  3  et  V^ 
296  et  suiv» 
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CordSy  (les  troupes  de  ce  peuple  appelé  Cords , 
ayant  à  leur  tête  Alimerdon-Kan  ,  s'empa- 
l'ent  d'ispahan^  la  pillent^  la  désolent _,  et  ré- 
duisent à  rien  cette  grande  ^^ille  et  son  peu- 
ple. Voyez  le  tableau  de  celte  désolation. 
ÎY  j  280  et  suiv. 

Courage  etrésistance  d'une  fille  Bulgare  d'envi- 
ron quinze  ans.  Il,    534« 

Crocodile  y  inons,tre  très-commun  dans  le  Nil  ; 
manière  de  le  prendre.  V^  285. 

Crimée  dans  la  petite  Tartarie  :  elle  a  un  Kan 
nommé  par  le  Grand-Seigneur  ;  sa  capitale  et 
la  résidence  du  Kan  est  Bachsaray.  Le  Ran 
de  la  Petite  Tartarie  est  maître  d'un  très- 
grand  pays Il  est  regardé  comme  l'iiériliei 

présomptif  de  l'Empire  Turc  au  défaut  des 

enfans  maies  des  Osmans Il  est  très-peu 

riche  et  d'une  autorité  fort  bornée.  III  ^  127, 
et  <!iiiv. 

Curdistan  ,  Pays  sous  l'obéissance  d'un  Prince 
particulier  j  il  est  situé  entre  la  Turquie  et  la 
Perse^  etiiabitépar  lesJezediesoulesCurdes. 
III,    567.' 

Cj'dnus  y  fleuve  renommé  par  le  danger  qu'y 
courut  Alexandre,  et  par  la  mort  de  l'Em- 
pereur Frédéric.  II,  77. 


D. 
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AGouÉ  ,  petit  Bourg  sur  le  Nil ,  célèbre  par 
la  demeure  d'un  insigne  voleur  nommé  Ila- 
bid.  V ,  48. 

Dainanehour ,  ville  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Basse-Egypte.    V  ,    44- 

Damas  y  capitale  de  la  Syrie  j  Hus,  petit-fils  de 
Sem  ,  en  a  é[é  le  fondateur.  Elle  é(ait  d'abord 
située  près  de  la  montagne  où  Gain  tua  son 
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frère  Abel.  NaÎDUcliodouosor  la  détruisit;  les 
Macédoniens, la  rebâtirent ,  mais  un  peu  plus 
loin  et  dans  une  position  cliarmante.  Sur  l'an- 

L 

cien  chemin  de  Damas  à  Jérusalem  ,  on  voit 
entre  deux  monta£;iu'S  les  ruines  d'irn  Mo- 
nastère qui  avait  été  bâti  à  l'endroit  oti  saint 
Paul  avait  été  terrassé  et  converti.  I^  l'^y'i;  îî^ 
549  ^t  suiv. 

Delta  ;  (le)  il  se  divise  en  deux  Provinces  ou 
Gouvernemens  ,  qui  sont  la  Garbie  et  la 
Menousie,  Mehallé  (  la  grande  )  est  la  capi- 
tale de  la  Garbie.    V  ^  69. 

Delj' ,  capitale  du  Mogol.  Son  étendue  y  son 
opulence^  etc.  Elle  est  pillée  par  les  Per- 
sans. Ïhamas-Koulikan  s'empare  de  toutes 
les  richesses  du  Palais.  Magniiicence  du  trône 
Impérial.  Sédition  causée  par  quelques  Sei- 
gneurs Mogols  ;  quelles  en^  sont  les  suites, 
ïhamas  rend  la  Couronne  au  Prince  du  Mogol 
et  retourne  en  Perse.   IV,  igg  et  suli/anî es. 

Demaie,  village  oh  se  fait  le  sel  ammoniac  le 
plus   estimé  d'Egypte.   V;  60. 

Dendera ,  ville  au  couchant  du  Nil.  Assez  loin 
de  cette  ville  on  voit  on  temple  des  anciens 
Egyptiens  ,  et  près  de  Dendera  une  forêt  de 
doums  ou  de  dattiers  sauvages.  V,  8ii. 

Derbent  y  ville  située  sur  la  mer  Caspienne.  IV, 
'25o. 

Derfroumidas j  Prêtre  Arménien  mis  à  mort  en 
haine  de  la  foi  Catholique.  I,  12. 

Derviche.  Conversation  d'un  Missionnaire  avec 
un  Derviche^  Religieux  Maliométan.  IV,  102. 

Do7n':ola  j  capitale  du  Pioyaume  de  ce  nom: 
elle  est  dans  un  beau  pays.  Description  et 
coutumes  de  cette  contrée.  III,  Sii5  et  suis^. 

Dora ,  ou  millet  d'Inde,  commun  en  Egypte* 

V.  75. 
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Dosilhëe,  Patriarche  scliisniatique  de  Jérusalem. 

Extrait  et  réfutation  d'un   de  ses   ouvrages 

posthumes.   Il,    5^5. 
Driises,  Peuple  du  mont  Liban  et  des  environs. 

Son  origine  ,  ses  mœurs  j  etc.  I,  292  j  et  II  ^ 

216. 
Duvarna,  capitale  du  Royaume  de  Tigra.  ÎII  ^ 

283. 

E. 


E 


CHMiADziN  ,  qu'on  nomm.e  aussi  le  Mo- 
nastère des  Trois  Eglises  j  il  est  situé  près 
d'Erivan.  C'est  la  résidence  du  Patriarche 
schîsmatique  des  Arméniens.  On  dit  que 
c'était  le  Palais  de  Tiridate,  le  premier  Roi 
Chrétien  d'Arménie  ,  et  qu'il  le  céda  à  saint 
Grégoire^  qui  en  a  été  le  premier  Patriarche. 
III,    25. 

Eglise  des  Missionnaires  à  Constantioople  ^  sa 
description  j  liberté  avec  laquelle  on  y  fait 
tous  les  exercices  de  la  Religion.  I,  4*  Eglise 
du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem,  par  qui  elle 
est  desservie  ;  sa  structure,  ses  ornemens.  I, 
5i5.  Eglise  de  la  Croix  dans  la  Thébaïde  , 
sa  description,  et  l'histoire  de  l'Abbé  Phanos 
ou  Etienne  ,  qui  avait  anciennement  gou- 
verné ce  Monastère  ,   V,    i54' 

Egypte j  Royaume  d'Afrique;  sa  position,  sa 
fertiliîé  ,  ses  monumens.  V^  -5.  Plan  d'un  ou- 
vrage sur  l'Egypte  ancienne  etmoderne.  Ibid. 
195.  Marbres  et  pierres  d'Egypte  ;  son  gou- 
vernement, ses  productions,  le  Nil ,  le  Caire, 
Alexandrie,  Thcbes,  etc.  Ibid.  545^  554  ^t 
suiv. 

Eleuthère ,    fleuve  qui  tire   sa  source  du  mont  * 
Liban  eL  se  jette  dans  la  m.er  de  Phénicie. 
I,   5o5. 
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Empliras,  ville  d'Ethiopie  très-grande^  très- 
agréablemeut  située^  et  fort  comnierçaatc. 
lil,    2G8. 

Erivan  j  c'est  la  seule  Place  forte  que  le  Ptoi  de 
Perse   possède  en  Arnu^uie.  lîl,    555. 

Erzeroiiy  est  la  capitale  de  l' Arménie  Turque  ; 
on  croit  commune  ment  que  c'est  l'ancienne 
Théodosiopolis.  111,    i-y   et  558. 

EtablisseineiLt  fait  au  Collège  de  Louis  le  Grand 
pour  élever  douze  enfans  de  différentes  Na- 
tions du  Levant ,  sur  le  modèle  de  la  fonda- 
tion que  Grégoire  XllI  avait  faite  à  Rome= 
I.    i55. 

Ethiopie.  Voyage  de  M.  Poucet,  Médecin,  en 
Ethiopie.  111,  209.  Origine  de  ce  Royaume  5 
ses  révolutions  ,  son  gouvernement^  sa  reli- 
gion.  Ibid.  ùog  et  suiv. 

F. 

X  ETE  qu'on  célèbre  dans  toute  la  Perse  en  mé- 
moire de  la  mort  d'Ussein  ,  fils  d'Ali.  1 V  ^  54« 

Fiinian  accordé  aux  Missionnaires  de  Damas 
à  la  recommandation  de  M.  le  Marquis  de 
Bonnac^  alors  Ambassadeur  à  la  Porte.  Forme 
dans  laquelle  ce  FiriTian  est  expédié.  II,  '202. 

Fours  à  poulets.  La  construction  de  ces  fours  et 
les  procédés  de  ceux  qui  les  conduisent.  V;, 

^47- 
Feu  du  SaintSepulcre.  Histoire  de  ce  prétendu 

feu  saint.  V,  85. 

G. 

VJTalanf,  (  Raymond  )  Archevêque  titulaire 
d'y\ncyre  ;  il  résid.iit  à  Constantinople  ,  et 
était  le  Supérieur  de  tous  les  Catholiques  de 
cette  capitale.  I^  3. 
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Gandova  y  rivière  d'Eliiiopie  qui  se  décharge 
dans  iiîie  autre  rivière  appelée  Tekesel^  c'est- 
à-dire  i'Epouvanîable  5  toutes  deux  se  jettent 
dans  le  J^ii.   III,    '255. 

Gedday  port  de  mer  à  une  demi  journée  de  la 
Mecque.  lil,  ^qB. 

Gemiaiie  ;  (  sainte  )  elle  fut  martyrisée  sous 
l'Empire  de  Diocléûeu;  on  lui  a  bâti  une 
Eglise  en  Egypte  dans  la  plaine  qui  s'étend 
depuis  Boîquas  jusqu'à  la  mer.  Histoire  de  la 
prétendue  merveille  qui  s'y  opère  le  jour  de 
sa  iete.   Y,   55. 

Génois  ]  il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  se  sont 
maintenus  à  Constanlinople  ;  ils  sont  pour  la 
plupart  interprètes  des  Ambassadeurs  ou  Mé- 
decins. I,  5. 

Giesim y  grosse  bourgade  au  bord  du  Nil  et  au 
milieu  d'une  foret  dont  les  arbres  sont  très- 
singuliers.  Voyez  la  description  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres.  IIl^  aoS. 

Girana  ,  village  d'Ethiopie  situé  sur  une  liante 
montagne  d'où  l'on  découvre  un  très -beau 
pays.    III,    2 "6. 

Gîrgé,  capitale  du  Said,  a  cent  lieues  du  Caire 
et  à  l'occident  du  Nil.    V^   'jg. 

Gondarj  capitale  de  l'Ethiopie  ;  sa  description^ 
sa  ma.çjnificence  réelle  ou  imaginaire  ^  car  \e 
sieur  Poncet  qui  en  parle  est  un  Auteur  sus- 
pect, comme  nous  l'avons  déjà  observé.  Ill^ 
240. 

Gouvenienient  eccle'^siastique  des  Arméniens  5 
leur  Liturgie  ,  les  Sacremens  et  la  manière 
dont  ils  les  administrent.  Les  fêtes  et  les 
jeûnes  des  Arméniens  ,  leurs  erreurs:  la  prin- 
cipale e^tde  ne  reconnaître  qu'une  seule  na-< 
ture  en  Jésus-Clirist  :  ils  sont  Jacobites  et 
la  morne  créance  que  les  Coptes  et  les  Su-j 
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riens  ;  mimicrc  de  traiter  avec  eux.  Histoire 
d'un  jeune  Aniiénieii  Catholique  de  Coiistan- 
tiiiople  et  de  son  rcpenîii';  après  avoir  piis  le 
turljan  dans  un  momeut  d'ivresse.  III  ^  ^9 , 
jusquà  120. 

Grottes  de  la  Basse-TJie'baïde  et  leur  histoire^ 
V,    117. 

Guerri y  bourgade  sur  le  INil,  à  l'extrémité'  Je 
l'Egypte  ;  manière  singulière  de  passer  ce 
fleuve  en  cet  endroit,   lil^   'l'io. 

Gum.ichhané y  ville  ;  sa  position  voisine  de  quel- 
ques mines  d'or    et  d'argent.  IV,   7. 

Giiilan;  (  le  )  province  de  Perse;  sa  situation, 
sa  fertilité  ;  et  l'opinion  de  Strabon  et  de 
quelques  autres  Historiens  sur  cette  province. 

Guiraj-  y  pourquoi  le  surnom  de  Guiray  est  af- 
fecté aux  Kans  de  Tartarie.>„  IJI,    192. 


H, 


H 


AïK  ;  il  fut  le  premier  Roi  d'Arménie  ,  selon 
une  ancieime  hisîoire  de  Moïse  de  Clioren  j 
on  en  compte  cinquante-trois  de  la  postérité 
de  Haik,  et  vingt-sept  de  la  race  des  Arsa- 
cides.    III ,    9. 

Hamadan  y  ville  de  Médie  située  an  pied  du 
mont  Alvand  ^  l'une  des  plus  feriiies  et  des 
plus  hautes  monîagnes  de  Perse  ;  c'est  une; 
branche  du  m^ontTaurus.  On  y  voit  le  tom- 
beau réel  ou  prétendu  d'Esther  et  de  Mardo- 
chée,   ÏV  ,    loi. 

Hélaoup ,  la  dernière  Bourgade  qui  dépende  du 
Grand- Seigneur,  en  allant  du  Caire  eii  Ethio- 
pie,  ni,   211. 

ILppopo'ames ,  chevaux  marins  très-communs 
dans  la  Haute-Egypte  vers  les  cataractes  du 

Nil.     y  ;   263. 
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Histoire  du  martyre  de  Marie-Thérèse  ,  qui 
avait  éié  instruite  par  une  femme  Maronite. 
l,  i85.  ^ 

J-[istoire  d'un  Turc  de  Damas  et  d'une  jeune 
Hollandaise.   I^    '2o\. 

Histoù  e  abrégée  de  Mahomet.   11^    102. 

Hôpital;  il  y  en  a  un  magnifique  à  Damas  où 
logent  les  caravanes  ;  la  Mosquée  en  est  sur- 
tout remarquable  ;  celle  encore  qui  porte  le 
nom  de  saint  Jean  est  un  édifice  d'une  singu^ 
lière  beauté  et  d'une  grande  richesse.  II, 
55'2  et  553» 

Huile  ;  quelles  en  sont  les  différentes  espèces  en 
Egypte.  V;    70. 


J 


ABALCHER,  Hicntagne  habitée  par  des  Ara- 
bes ;  leurs  mœurs  et  les  fruits  qu'on  y  recueil- 
lit dans  nne  Mission..   11^  89. 

Jaffûj  autrefois  Joppé:  elle  a  été  presque  entiè- 
rement ruinée  par  Saladin  et  rétablie  par 
saint  Louis.    I^    5 10. 

Jai  din  des  Oliviers  ou  de  Gethsemani  ;  pour 
aller  de  ce  jardin  à  Jérusalem ,  on  passe  par 
le  torrent  de  Cédron.   I^    5^5. 

Jéricho^  ville  dont  il  ne  r^vste  que  le  nom;  elle 
était  dans  une  vaste  plaine,  peu  éloignée  du 
Jourdain^  de  la  vallée  de  Josaphat  et  de  13é- 
thanie^  ou  sont  les  ruines  de  la  maison  de 
Marthe  et  de  Magdelaine.   1 ,   5'22. 

Ile  de  Saint-Pierre  à  la  pointe  de  la  Sardaigne. 
I,  245.. 

Jle  de  Malte  f  description  de  cette  île.  I  ^ 
245.. 

Ile  de  Sapienza  a  la  pointe  de  la  Morée.  I^. 

255. 

jspahan  j  capitale  de  Perse  3  sa  magnificence  et 
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celle  (les  Rois  de  Perse;  ses  lois  ,  son  gou- 
vernement. IV,  85  ^  109  ei  suà'.  On  verra 
à  la  p<iG:e  87  ,  tome  IV  ,  ce  qui  coiiccrne 
Pierre-PanldePalma,  Archevéqne  d'Ancyre, 
Aml)assadear  dn  Pape,  de  l'Empereur  et  de 
la  R.épubliqiie  de  Venise  auprès  du  Roi  de 
Perse  ;  s.on  entrée  à  Ispahan  ;  son  zèle  et  soa 
affection  pour  les  Missionnaires. 
Julphaj  on  Jnlfa ,  ville  ou  faubourg  d'Ispahan; 
il  y  a  une  i£gli>e  Catholique  du  rit  Arménien  ; 
Messieurs  Clic'rimans  en  sont  les  membres  les 
plus  distingués  ;  caractère  et  mœurs  de  ces 
Arméniens.  Persécution  excitée  à  Julphapar 
les  schismatiques.  IV,  289  et  suiv. 

K. 


K 


ACHAN  ,  c'est  une  ville  de  Perse  des  plus 
remarquables  par  sa  grandeur,  ses  manufac- 
tures, son  commerce  ,    etc.    IV,    81. 

Kajavay  espèce  de  grande  cage;  les  chameaux 
en  portent  deux ,  dans  chacun  desquels  il 
tient  un  homme.   IV,  C}/\. 

Kalat ,  forteresse  dans  des  gorges  de  monta- 
gnes où  Thamas-Koulikan  avait  déposée  les 
dépouilles  immenses  du  Mogol  et  de  la  Perse. 
IV,  255. 

Kederlou ,  gros  village  à  un  quart  de  lieue  du 
confluent  de  l'Ara'ce  et  du  Cyrus  ou  du 
Courk  ;  manière  dont  se  fait  la  pèche  dans 
cette  dernière  rivière.   IV,    4^  ^t  siiiv. 

iïer<^t2Wrt<i/o«,  endroit  fort  affféable  sur  les  bords 
du  Courk  ;  manière  dont  on  y  dresse  les 
tentes.  IV,  5o. 

Kiosie ,  grand  cabinet  ou  belveder  ouvert  de 
trois  ou  même  de  quatre  cotés.  II,  267. 

Koniy  ville  considérable  ;  on  y  voit  les  tom- 
beaux des  Rois  de  Perse.  IV  ^  80  et  89. 
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L. 

_Jac  :  les  trois  lacs  dont  on  tire  toutle  poisson 
qu'on  sale  et  que  l'on  fume  en  Egypte^  sont 
le  lac  Bruîlos^  qui  a  quinze  à  dix-huit  lieues 
de  longueur  sur  quatre  à  cinq  de  largeur. 
Le  lac  Beclieiré^  qui  n'a  toutauplus  que  cinq 
lieues  de  tour,  et  le  lac  Manzalé  ,  qui  a  vingt- 
deux  lieues  de  long^  et  cinq  à  six  de  large.  V, 
275. 

Laurestan  ;  c'est  le  Royaume  desElamites  où 
Cliodorlahomor  régnait  du  temps  d'i^bra- 
liani  5  Courmabat  est  aujourd'hui  sa  capitale. 
IV,   109. 

Leshos ,  île  assez  fertile  et  assez  peuplée;  elle  a 
trois  petits  ports ,  Metelin,  Navagia  et  Tok- 
mak.   11^  54' 

.  M. 

Itxachou,   bourgade   qui   appartient  au  Roi 

de   Sennar  ,    et    f;iit   le    commencement    du 

pays  que  nous  appelons  Barbarin.  III  ,  2i4* 
Maisons  de  Boutkouja  ^  village  dans  le  Guilan; 

leur  forme  et  leur  construction.  IV^    57. 
Malvoisie ,  Place  ,  à  ce  qu'on  dit ,  la  meilleure 

de    la  Morée.  I  .   256. 
Manfelout  y  ville  de  la  Haute-Egypte  ;    à  une 

demi-lieue  de   celte  ville  est  le  rendez-vous 

des  caravanes  de  Sennar  et  d'Ethiopie.   III , 

209.   Y  ,  io5. 
Manière  dont  les  Missionnaires  commencent  les 

Missions  dans  les  villages  du  Levant.  1 ,  161. 
Marelichay    Monastère  singulier.  1 ,   228. 
Maronites  ;  d'où  ils  tirent  ce  nom  ;  leur  attache 

ment  à  la  Catholicité  et  la  pureté  de  leur  foi. 

1 ,  87  ;  les  Jésuites  avaient  chez  eux  cinq  éta- 

biissemens.  ihid  j   90. 
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Marserhis  ^    Monastère  des   Pères   Carmes  ;  sa 

description.   J ,  2^5. 
Maschet ,  nne  des  plus  grandes  villes  de  Perse, 

et   la  capitale  de  la  province  du  Korassan. 

IV,'i5y. 
Mecque  ;    (  la  )  ville  de  l'Arabie  Heureuse  ,  à 

quatre  milles  de  la  mer  Rouge  ;  elle  est  le  lieu 

de  la  naissance    de   Mahomet.    I,   278. 
Medine  ^  ville  où  se  refjsgia  Mahomet^  et  dont 

il  fil  le  siège  de  son  Empire.  I  ,   280. 
Mer  Noire  ou  mer  Morte ,  ou  lac  de  Loth  ;  le 

Jourdain  s'y  decliarge  et  y  perd  la  salubrité 

de  ses  eaux.  I^    594« 
Mer  Rouge  ;  Dissertation  du  Père  Sicard  sur  le 

passage  des  Israélites  à  travers  la  mer  Rouge , 

et  textes  cités  pour  appuyer  son  opinion.  V; 

206  et  255. 
Michel  y  (  M.  )  est  envoyé  à  Is^paban  par  Louis 

XIV  ,  il  y  est  très-bien  reçu  ;  M.  Gardane  le 

remplace  avec  la  qualité  de  Consul  ;  il  choisit 

les  Jésuifes  pour  Chapelains  du  Consulat.  III, 

ct']^  et  suiy. 
Micnni y   une  des  Cyclades  de  la  m.er  Egée.  I, 

25f). 

Mission  établie  en  Perse  par  les  soins  et  sous  la 

protection  de  Louis  XIV.  III,   55c). 
Mos:ol\    mœurs    et  coutumes   des    Dames   du 

Mogol.  IV,  211    et  suiv. 
Monastère  de  Religieux   Grecs  nomme'  Bel- 

mande'  -,  il  est  tout  converti  à  la  foi  par  les 

soins  des  Pères   Jésuiles.  I,    162. 
Monncauons  ;  livre  fort  en  vogue  chez  les  Grecs 

schismatiques.  II ,   58. 
Monta&ne  de  Saint-Siméon  Stilite;  elle  n'est 

pas  fort   éloignée  d'Alep.  Il,  79. 
Mont   Colzim   dans  la  Thébaïde  j  il  sépare  le 

Monastère  de  saint  Antoine  de  celui  de  saint 
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Paul,  et  n'est  pas  loin  de  la  mer  Rouge.  V, 

Mort  exemplaire  de  deux  apostats  repentans  et 
convertis.   II,    "52. 

Mosquées  y  Temples  des  Turcs  ;  il  y  en  a  de  très- 
belles;  elles  sont  nombreuses  à  Salonique:  les 
Grecs  y  ont  aussi  dr)uzc  ou  treize  Eglises  ;  la 
Cathédrale  est  dédiée  à  saint  Démétrius  ;  des- 
cription de  la  fête  qu'on  célèbre  en  son  hon- 
neur. II  y   2G9. 

Mulets^  manière  dont  on  les  traite^  ainsi  que 
les  chevaux  dans  les  caravanes.  IV  ^  78. 

MjTzas],  ils  sont  chez  les  Tartares  comme  nos 
Gentilshommes  honorés  du  titre  de  Marquis 
ou  de  Comte.  III,  i52. 

N. 


K 


ACHiVAN  ,  province  de  la  Grande  Arménie  ; 

il  y  a  une  ancienne   et   très-belle  Chrétienté 

conduite  par  les  Pères  de  saint  Dominique. 

III,    557. 
Naxie  y  île  ;  elle  passe  pour  une  des  plus  belles 

et  des  plus  fertiles  de  l'Archipel.   1 ,   45* 
Nazareth  ,  bourgade  célèbre  par  le  séjour  qu*y 

a  fait  Notre  Seigneur.  I,   35o. 
Nede'y  nom  d'une  pâte  singulière  qu'on  trouve 


à  Memchié  sur  le  Nil.    V 


19- 


Nequadé ,  ville  Episcopale  sur  le  bord  occiden- 
tal du  Nil.   V,  91. 

Niezova,  rade  assez  fréquentée  dans  la  Sultanie 
de  Derbent.  IV,    5o. 

Nil j  fleuve  d'Egypte  ,  oti  en  sont  les  sources  : 
manière  d'éclaircir  et  de  rafraîchir  ses  eaux. 
m,   256;  et  V,  7. 

Nitre  ou  Natron  ;  remarques  sur  les  lacs  qui  le 
produisent^  et  la  manière  de  le  recueillir.  V^ 
559. 
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Nitrie  y   lac  dans  le  désert  de  Sceté;  d*oà  l'oa 
tire  le  nalioii.  Y^  58. 


o. 


o. 


'gara,  province  d'Ethiopie.  III,    2-79. 

Oreh  ,  montagne  ;  c'est  à  cent  pas  d'elle  qu'on 
voit  encore  le  rocher  que  frappa  Moïse  et 
dont  il  fit  sortir  de  l'eau  en  abondance.  Voyez 
sa  description.   V^   5i5. 

Ouaratj  espèce  de  lézard  commun  dans  les  dé* 
serts  de  la  Théhaïde  ;  il  ressemble  au  croco- 
dile, à  l'exception  qu'il  est  pins  petit  et  qu'il 
ne  vit  que  sur  la  terre.  V;    187. 

P. 


P 


ATHMOS  y  île  qui  n'est  qu'un  grand  rocher 
habité  par  des  Pteligieux  et  quelques  Chré- 
tiens 5  c'est  l'endroit  où  saint  Jean  a  écrit  son 
Apocalypse.   II,   l^i. 

Patjnarche  (  le  )  de  Constantînoplc ,  sa  simpli- 
cité ,  etc.  1,8.  Les  Patriarches  d'Alep  et 
d'Alexandrie  se  réunissent  au  Pape  et  sont 
imités  quelque  temps  après  parle  Patriarche 
de  Damas;  éloge  de  ces  Préhits.  I,  110.  Le 
Patriarche  des  Arméniens  écrit  au  Pape  et 
lui  envoie  sa  profession  de  foi.  III,  54f). 

Pêches  \  dissertation  sur  les  différentes  pêches 
qui  se  font  en  Egypte.  V,  272. 

Persans;  il  y  en  a  encore  qui  suivent  la  religion 
des  anciens  Persans  ;  quel  est  leur  caractère 
et  leur  croyance.   IV,    i5o. 

Persécution  ;  les  Missionnaires  y  sont  fort  expo- 
sés. Histoire  de  celle  que  les  schisma tiques 
excitèrent  contre  eux,  à  Seyde ,  à  Damas  et 
à  Alep.  1,,  2^6  ;  et  par  deux  vcrtabiets  contre 
tous  les  Catholiques  d'Erzeron.  III;  362. 
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Pidrahou]  plante  remarquable  qui  croît  sur  le 
penchant  de  cette  montagne  du  Sirvan.  IV; 

Pigeofis;  on  les  lâclie  avec  des  billets  sous  Taîle^ 
messagers  très-communs  à  Alep.    II;,  558. 

Piquet,  (  M.  )  Consul  de  France  dans  le  Levant 
et  très-favorable  aux  Missions.   I^  102. 

Procession  ;  il  s'en  fait  une  très -belle  à  Constan- 
tinople  la  nuit  du  Samedi  saint.   Il,  107. 

puits  de  Joseph  ;  il  est  dans  le  Château  du  Caire^ 
et  digne  d'être  remarqué  à  cause  de  sa  cons- 
truction. V;    II. 


UELLEC,  machine  faite  comme  un  train  de 
i)ois.    Il ,  545. 
Quous  y    ville  de  la  Haute-Egypte  ;  il  s'y  vend 
beaucoup   d'ustensiles    de  cuisine    faits     de 
pierre  de  baram.  V  ;   96. 


AMA  ;   c'est  dans  cette  ville   que  les  pe'lerins 
de  Jérusalem  attendent  la  permission  du  Cadi. 

I;5l3. 

Ramadan  (  le  grand  )  ou  Carême   des  Turcs  , 
combien  il  dure,  comment  on  l'observe.  11^ 

125. 

Rascht ,  ville  très-commerçante  de  la  province 

du  Guilan  ;  elle  est  à  deux  lieues  de  la  mer 

Caspienne.  IV,    62  et  64« 
Relation  d'une  Mission  faite  au  midi   du   mont 

Liban.    Caractère   et  mœurs    simples  de  ces 

peuples.    Il,  198. 
Remèdes  envoyés  de  France  ;  ils  ouvrent  aux 

Missionnaires  Tentrée  des  maisons  ^  et  leur 

donnent  de  grandes  facilités  pour  prêcher  la 

Foi.  I,    123;  et  II;  48. 
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Respect  des  Musulmans  pour  le  Messie  et  pour 
sa  sainte  mère;  le  Saint-Sépulcre  est  un  des 
termes  de  leurs  pe'lerinages.    II,    i?)5. 

Re'<^olte  des  méconlens  du  Sirvan  réunis  aux 
principaux  Chefs  des  Les^hils.   IV,  257. 

Rit  des  Arméniens  schismaliques y  leur  litur- 
gie, m^  79. 

S. 


ACRiFiCE  offert  au  Soleil ,  représenté  en 
demi-relief  sur  une  grande  roche  qui  fait  par- 
tie d'une  montagne  qui  s'élève  dans  une 
plaine  de  sable  dans  la  Thébaïdc.  V  y    \/^o. 

Salonique  y  sa  description  par  le  Père  Souciet. 
II  y  253.  Saint  Paul  y  prêcha  l'Evangile  ;  deux 
de  ses  Enîtres  sont  adressées  à  cette  Etrlise 
florissante  dès  l'origine  du  Christianisme. 
Jbid.  'i^li^et suiv.  Dès  que  les  R.omains  eurent 
réduit  la  IVicicédoine  en  province,  Salonique 
en  devint  la  capitale.,..-  Andronic  la  vendit 
aux  Vénitiens  ,  à  qui  Amiirath  H  l'enleva  \ 
elle  est  encore  une  ville  considérable  ,  et 
l'on  y  trouve  quelques  nionumens  qui  sont 
les  vestiges  de  son  ancienne  splendeur.  Ihid. 
267  et  suiv.  Les  Juifs  sont  en  grand  nombre 
à  Salonique;  ils  forment  presque  la  moitié 
des  habitans  ;  la  Ptlission  de  Salonique  doit  sa 
fondation  au  Père  Braconnier.  Histoire  natu- 
relle des  environs  de  Salonique.  Ibid.  286 
et  295. 

Samos,  île  assez  fertile,  presque  tonte  habitée 
par  des  Chrétiens  exposés  aux  vexalions  du 
Turc   et  des  Corsaires.  11,  4^- 

Santorin,  île  de  l'Archipel;  il  sort  une  île  de 
la  mer  dans    le  golfe   de  Santorin.  1 ,  64- 

Sarm'i ,  province  d'Ethiopie  ;  les  chevaux  y 
sont  beaux  et  excellens.  III ^  282. 
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Sardes  j  autrefois  capitale  de  la  Lybie  et  se' jour 
de  Ciësus^  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  vil- 
lage. 11,^  69. 

Sarepta-,  c'était  anciennement  une  grande  ville^ 
ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  champ  la- 
bouré.  I,  5oi. 

Sauierelles)  elles  sont  désolantes  en  Syrie;  les 
Turcs  ont  quelquefois  obligé  les  Chrétiens 
et  les  Juifs  de  faire  avec  eux  une  procession 
singulière  pour  implorer  le  secours  du  Ciel 
contre  ce  lléau.  11^  69.  L'industrie  des  sau- 
terelles pour  passer  une  rivière.   Ibid.   210^ 

Schah-  Thamas,  héritier  de  Schah-Hussein,  Roi 
de  Perse  ,  donne  sa  confiance  à  Thamas- 
K-Oulikan  ,  qui  rétablit  les  affaires  de  ce 
Prince.  IV,    i58. 

Scio  y  île  de  l'Archipel  ;  sa  population  y  ses 
mœurs,   ses  productions,  etc.   I,    3o. 

Stopoli  y  petite  île  voisine  du  continent  de 
7Jhessalie  ;  elle  est  très-bien  cultivée.  11 ,  289. 

Sectes 'y  il  y  en  a  plusieurs  qui  divisent  les  Ma- 
honiétans;  leur  caractère ,  etc.    IV  ^    lo-y. 

Selim ,  Ran  des  Tartares  et  guerrier  très-célèbre. 

Séné  y  plante  médicale;  il  en  vient  en  Nubie 
de  deux  espèces.  V,   97. 

Serké;  depuis  Serké  jusqu'à  Coudai;,  capitale 
d'Ethiopie,  le  pays  est  très-beau,  bien  planté, 
et  très-bien  cultivé.   Ill,   255. 

Seté  ou  Sceté y  désert  dont  Pallade  et  Ruffin 
nous  ont  fait  une  description  ;  il  avait  servi 
de  retraite  à  plus  de  cinq  mille  Religieux  , 
on  y  comptait  alors  plus  de  cent  Monas- 
tères, il  n'en  reste  aujourd'hui  que  quatre.  V, 
iQ  et  suiv. 

Setephe'j  petite  ville  sur  les  bords  du  Nil:  aven- 
ture qui  y  arriva  au  P.  Sicard.  V,   75. 
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Scj'de  y  ville  de  Pliéiiicie  aiitrerois  appelée 
Sidon;  son   origine^  sa  situation.  I^    i^i. 

Sûiaï  ;  voyage  du  Père  Sicard  au  mont  Sinaï, 
en  compagnie  de  dom  André  Sandai'^  Arclii- 
prétre  Maronite  y  et  Professeur  en  langue 
Arabe  au  Collège  de  Sapience.  Description 
de  ce' te  montagne  et  du  Monastère  célèbre 
ha!)ilé  par  des  Keligieux  Grecs  de  l'Ordre  de 
saint  Bazile,  V  ,  Scy. 

Sioi/f  y  ville  du  Royaume  de  Sennar  ;  on  passe 
pour  y  aller  sur  le  seul  pont  qui  soit  sur  le 
Nil.    ÏII,    210. 

Sîphanlo  j  île  de  l'Archipel  dont  le  climat  est 
fort  doux  et  les  habitans  humains  et  labo- 
rieux: l'Evèque  Grec  y  fait  sa  résidence^  et 
sa  juridiction   est  assez  étendue.   11^  i. 

SinjTue  en  loiu'e ,  ville  très-commerçante  et  le 
centre  d'une  Mission  j  elle  est  seuvent  affligée 
de  pestes  violentes  et  de  tremblemeus  de 
terre.  I,    20  et  263. 

Saiiit-Jean-(V Acre  ;  il  s'y  trouve  encore  beau- 
coup de  choses  remarquables.  I  ,  ooy. 

Stephan  ,  (  le  Père  )  Missionnaire  en  Crimée  : 
Histoire  des  manoeuvres  du  Chcrim-Bey 
contre  le  Kan  de  Tartarie  ;  leur  succès  et  les 
moyens  que  prend  la  Porte  pour  détruire  la 
puissance  des  Cherims.   III  ^    '94*, 

Stephanos y  intrigant  qui  supplante  le  Patriarche 
des  Arméniens,  mais  il  est  chassé  à  son  tour, 

m,  349.    .  * 

Suez  y  petite  ville  au  fond  de  la  mer  Piouge  j 

c'est  le  port  du  Caire.  ïll  ^  507. 
Sullans  y  les  Sultans  Tartares  sont  les  Princes 

du  Sang.  III ,    i5i. 
Suri  eus  y  les  Suriens  ou  Jacobiles  ;   d'où  leur 

vient  ce  nom  ;   quelle  est  leur  ignorance  et 

leur  opiniâtreté.  I,   116. 
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T. 

X  AMAN  ,  ville   et  port  de   la   Circassie*    Ilf  ^ 

Tartares  ;  les  Tartares  Circasses  se  noiirrisseut 
assez  bien  ^  leur  pays  est  beau  ,  Tair  y  est  très- 
sain  ^  les  hommes  et  les  femmes  sont  d'une 
grande  beauté  ,  et  ils  ont  pour  voisins  les 
Nogais  noirs  qui  sont  horribles^  et  les  Kal- 
moucks  ,  qui  sont  des  espèces  de  monstres. 
m,    i8G. 

Ihasso  y  île  fort  belle  ,  non  loin  de  la  Cavale  j 
sur  la  même  côte  on  trouve  le  Monastère  du 
mont  AthoSj  Lemnos  ,  Ncgrepont^  et  un 
peu  plus  loin_,  les  monts  Olympe^  Pelion  , 
Ossa^Je  fleuve  Penée  et  ta  valle'e  de  Tempe. 
I,  27  ;    et   II,   5o8   et.ora. 

Tekeli ,  jeune  Princesse  inhumée  dans  l'Eglise 
des  Jésuites  de  Constantinople.  1 7  4. 

Téréhintej  vallée  à  une  lieue  de  Jérusalem.  I, 

5i4- 

Teme-Rouckj  petite  ville  deCircassie.  III  ^  i84« 

Thahor  j  montagne  célèbre  dans  les  saintes  Ecri- 
tures j  à  si:s^  ou  sept  lieues  du  mont  Carmel. 
I,   554.^ 

Thamas-KouUkan  \  son  caractère^  ses  rares  ta- 
lens  y  ses  expéditions  militaires  ,  sa  cruauté  , 
son  ambition.  IV  ,  14O7  i^4  ?  322,  226.11 
tourne  ses  armes  contre  le  Mogol  j  histoire  du 
succès  de  cette  entreprise.  Ibid.  i85. 

Tonctahas  ,  ville  de  la  province  du  Korassan. 
IV,    24^-  ^ 

Tour ,  (le  Père  la)  Missionnaire  en  Crimée  ;  il 
guérit  le  Kan  d'une  plaie,  et  à  cette  occasion 
il  obtient  une  patente  de  protection  pour  sa 
Mission.  ÏII^  20j. 
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Tou7' y  ville  appartenante  au  Grand-Seigneur  j  il 
y  a  un  Monastère   du  rit  Grec.  111 ,  504. 

Trehizonde  ;  cette  ville  est  dans  la  Cappadoce 
Supérieure;  elle  est  siîuéi'  sur  la  nier  Noire, 
et  céicbre  pour  avoir  e'té  la  demeure  des 
Comnèaes.  I V,  4- 

Tribut  que  paient  les  Tartares  Nogais  au  Kan  de 
Crimée  ;  manière  dont  ils  rendent  la  justice^ 
comment  ils  passent  leur  vie  sous  des  tentes  ; 
jusqu'à  quel  point  ils  souffrent  la  taim,  ainsi 
que  leurs  chevaux;  description  du  pays  qu'ils 
habitent;  exemple  de  leur  superslitioa.  Ill, 

'irîpoliy  ville  considérable  de  Syrie.  I^  i5i. 

Turcjueniis  \  (  les  ]  ils  vivent  sous  des  tentes,  et 
n'ont  point  d'habitationsfixes.    IV,  56. 

Tjr  ;  cette  ville  si  célèbre  n'est  plus  qu'un  amas 
de  ruines;  on  l'appelle  aujourd'hui  Sour.  I^ 


504. 


V. 


V  ELA.S,  rivière  qui  traverse  le  Guilan  ,  pro- 
vince dans  la  Sultanie  d'Arasch.   IV,  54- 

Vieillesse  extrême  et  très -saine  de  quelques 
Maronites.  Il,  212. 

Vol^a,  fleuve  ;  manière  dont  les  Moscovites  le 
font  remonter   à  leurs  bateaux.   IV,    3ii 

Voyas^e  de  Crimée  en  Circassie.   III ,   177. 

Voja^e  en  Ethiopie  :  manière  d'y  voyager  lors- 
qu'on y  vient  par  ordre  de  l'Empereur.  III, 
25n. 


Y. 


Y 


AMBO  ,  ville  assez  grande  ;  elle  appartient  au 
Roi  de  la  Mecque.  III,  5o5. 
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Z. 

/jET^iavi j  (  le)  île  du  lac  d'Agtamar  en  Ar- 
ménie ;  c'est  le  sie'ge  d'un  Patriarche  qui  y 
réside  ^  et  dont  la  juridiction  ne  s'étend  pas 
au-delà  de  Tîle.  III  ^    20. 

Zurabec  ,  j^nibassadeur  du  Roi  de  Pologne  au- 
près du  Roi  de  Perse  ;  son  départ  de  Cha- 
makié ,  son  équipage  et  sa  route  jusqu'à 
Ispahan.  IV,  44* 


Fin  de  la  Table  des  matières  des  Mémoires 
du  Levant» 
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